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MÉMOIRES 

RELATIFS  A  L'ASIE. 


DE  LA  FaONXlÉ&£  RUSSE  ET  CHINOISE, 
«ons  nBciiEiii.iJKfl  pbudaht  uh  voyage  bu  siBiaii  ni  tM. 


liES  relations  entre  la  Russie  et  la  Chine  datent 
du  commencement  du  dix-septième  siècle.  £Ues 
s'établirent  lorsque  la  première  de  ces  puissances, 
par  ses  conquêtes  rapides  en  Sibérie,  subjugua 
les  pays  situés  au  sud  et  à  Test  du  lac  £a^ 
kal  (i).  Les  Mandcfaoux  avaient  placé  en  i644 
lâ  race  de  leurs  princes  sur  le  trône  de  la 
Chine  ;  ils  étaient  alors  trop  occupés  de  la  son^ 
mission  entière  de  cet  empire,  et  de  la  conserva- 
tion de  leur  conquête,  pour  qu'ils  eussent  pensé 
à  s*opposer  aux  agrandissemens  de  la  Russie,  sur 

(i)  Le  nom  de  ce  grand  lac  paraît  être  d'origine  turque- 
yakoute*  Le»  Yakoum ,  qoi  habitèrent  auU-efots  dans  aon 
Toîsiaage ,  donnent  eaoove  «i^aurd'hui  à  la  mar  le  nom 

JSayakhaL  * 

l 
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leurs  froniîères  septentrionales.  Bientôt  le  nonrel 
empire  mandchou  fut  menacé  d'un  autre  côté  par 
le  Galdan  àes  Euleuts,  qui  non-seulement  sou- 
tenait son  indépendance,  mais  qui  s'efforçait 
aussi  de  détacher  les  tribus  mongoles  de  Talliance 
des  Mandcboux.  Khanghij  un  des  plus  grands 
empereurs  qui  aient  régné  en  Chine,  fit  aux 
Euleuts  des  guerres  sanglantes,  qui  ne  se  termi- 
nèrent qu^à  la  mort  du  Galdan,  arrivée  en 
1697.  Cest  alors  seulement  que  cessèrent  les 
troubles  en  Mongolie,  troubles  assea  connus  en 
Europe. 

Cependant  les  Mandcboux  avaient  déjà  comr 
mencè  k  résister  aux  Russes  sur  le  fleuve  Amour, 

et  ces  hostilités  continuèrent  long-temps,  jusqu'à 
ce  que  le  comte  Golowin  conclût  à  Nertchinsk, 
en  1689,  une  convention  entre  la  Russie  et  la 
Chine,  qui  fixa  provisoirement  les  frontières  de 
ces  deux  empires. 

Pendant  les  troubles  parmi  les  Mongols  plu- 
sieurs petites  tribus  des  hordes  du  Tousiètm 
khan  et  du  Tsètsèn^khan  qui  a  ses  pâturages 
plus  a  Test ,  s* étaient  détachées  de  leurs  princes, 
et  réfiigiés  dans  les  pays  situés  au  sud  et  k  Test 
du  lac  Baikal.  Elles  y  menèrent  une  vie  nomade 
entre  la  Seknggn^ïOuda,  le  KMok,  k  2'chéktii, 
la  Dtida,  fOnon  et  *VIngmih,  Quelques-uns  de 
leurs  chefs,  qui  avaient  des  partisans  nombreux  et 
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des  £aaniUes  considérables,  rëmiirent  sous  leur 

doniiiialiou  beaucoup  de  ceux  qui ,  fatigués  de  la 
guerre,  ou  sépares  de  leurs  compatriotes,  ve- 
naient joumeUeinent  se  fixer  dans  les  pays  bai- 
gnés par  les  rivières  que  nous  venons  de  nom- 
mer* Ils  y  vivaient  tranquillement  sous  les  lois  de 
la  Russie ,  qui  leur  accordait  sa  protection  contre 
les  prétentions  de  leurs  anciens  maîtres  j^ongpls. 
Us  payèrent  tribut  k  cette  puissance,  et  se  recour 
nurent  ses  sujets. 

Les  chefs  de  ces  petites  tribus  furent  confirmé^ 
dansleurs  dignitëspar  des  diplômes  impériaux,  et 
jouirent  duue  protection  spéciale.  Comme  toutes 
les  peuplades  de  la  même  nation,  ces  Mongols 
professaient  la  religion  de  Chigemouni  ou  de 
Bouddha,  que  ^ous  apellons  communément  la 
religion  bxmaXque,  G  est  pour  cette  raison,  qu'à 
l'occasion  des  grandes  fêtes  aunuelles  ou  luen- 
suelles,  ces  nouveaux  sujets  russes  passcûent  en 
grosses  troupes  la  frontière  chinoise ,  pour  aller 
faire  leurs  dévotions  k  YOurga,  c'est-à-dire  à  la 
résidence  du  Khoutouk/Uou  mongol.  Leurs  enfans 
y  fréquentèrent  les  écoles  ecclésiastiques,  et  les 
membres  du  clergé  lamaïque  des  deux  côtés  des 
lîinites,  conservèrent  .entre  eux  des  liaisons  in- 
times. Des  prêtres  tubé  tains,  et  mongols  se  ren- 
dirent, ches  les  Motels  russes,  et  s'y  établirent 
Ces  liaisons  trop  étroites  ne  pouvaient  cire  iudif- 
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férentes  ni  k  la  Russie  ni  k  la  Chine .  Oes  disputes, 
des  volsetd*autres  désordres, ayaient  dëjk  obligés 
les  deux  gouvernemens  respectifs  de  défendre  k 
leurs  sujets  de  franchir  la  frontière. 

Depuis  long-temps  des  relations  amicales  s*ë- 
taient  établies  entre  la  Russie  et  la  Chine,  et  les 
négocians  russes  feiisaient  un  commerce  très- 
actif,  aussi  bien  k  VOurga,  mongole  qu  a  Peking. 
Sur  la  demande  de  Fempereur  Khang  hi, 
Pierre  1^^  envoya  vers  ce  monarque,  en  1715, 
le  chirurgien  anglais  Thomas  Garwin,  accompa- 
gné dulieutenant  Laurent  LangcGà  dernier  avait 
pour  instruction  de  se  procurer  des  renseîgne- 
mens  exacts  sur  le  commerce  chinois,  et  sur  Fétat 
des  afîeiires  a  la  frontière.  A  son  retonr  il  informa 
son  maître  des  nombreux  abus  qui  résultaient 
des  relations  trop  &ciles  entre  les  peuplades  limi- 
trophes. Pierre  choisit  alors, en  1719,  Lew  JVa- 
ssiÙewUche  Ismàïkwj  capitaine  de  ses  gardes, 
pour  ambassadeur  k  la  cour  de  la  Chine,  et  lui 
adjoignit  Lange  j  afin  que  par  leur  intervention 
toutes  les  plaintes  fussent  accommodées.  Cette 
ambassade  produisitun  heureux  effet;  car  les  Chi- 
nois prirent  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
maintenir  le  commerce  et  les  liaisons  amicales 
entre  les  deux  empires. 

Après  le  départ  d*/ji?ia<W  de  Peking,  Zatf» 
rent  Lan^e  resta  dans  cette  capitale,  comme  agent 
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de  rempereur  de  Russie ,  pour  sunreiller  et  pro- 
téger le  commerce  et  les  caravanes  de  ses  sujets. 
La  mauTaise  conduite  des  Rosses  qui  visitaient  la 
résidence  du  KboutouUiton  mongol,  donnait  lieu 
à  des  plaintes,  auxquelles  il  ne  fut  plus  possible 
de  remédier.  £n  conséquence  ^  en  1723  une  or- 
donnance de  l'empereur  de  la  Chine  renvoya 
tous  les  marchands  russes  qui  se  trouvèrent  à  la 
foire  de  POnrga;  il  leur  fat  signifié  en  même 
tems  que  leurs  caravanes  n'auraient  plus  la  per- 
mission de  venir  k  Peking. 

Kanghi  (i)  mourut  a  cette  époque,  et  son 
successeur  Young  tching  (2)  insista  fortement  sur 
la  fixation  définitive  des  frontières.  Lange  était 
revenu  en  Russie  avec  la  dernière  caravane  ;  et 
par  suite  des  différends  continuels  >  le  commerce 
des-  Russes  avec  la  Chine  se  trouvait  toui-a-ilait 
anéanti.  Cependant  le  nouveau  souverain  chinois 
5e  montrait  disposé  h  la  conclusion  d*un  nouveau 
traité,  en  manifestant  le  désir  avant  tout  de 


(0  EJumg  hi  (traiii{uiOitë  impertubaUe)  n'est  propre- 
ment pas  le  nom  de  cet  empereur  ;  c'est  celui  des  années 
de  son  règne.  Eu  mandckou  £ikhe  ùUfin ,  et  en  mongol 
JEnke  amo^olpng* 

(i)  Tmmff  tching  est  encore  un  nom  de  règne.  Il 
signifie  droiture  pe  rpétuelle  en  mandchou  KhàwcUiyasoun 
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voir  la  froûtière  des  deux  empires  déterminée,  afin 

de  rompre  toute  liaison  entre  ses  Mongols  et  ceux 
qui  vivaient  sous  la  domination  russe. 

Pour  arriver  k  ce  bat  également  convenable 
aux  deux  puissances ,  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg envoya  en  1726  le  comte  illyrien  Sawa 
fFîadislawUche  Ragousinski y  comme  ambassa- 
deur plénipotentiaire  en  Chine ,  avec  Tordre 
d^aplanir  toutes  les  difficultés,  qui  jusqu^alors 
avaient  empêché  la  fixa  lion  de  la  ligue  de  démar- 
cation et  rétablissement  du  commerce  sujr  un  pied 
stable  et  avantageux.  A  son  arrivée  à  Peking  cet 
ambassadeur  fut  très-bien  accueilli  par  le  monar- 
que chinois.  On  convint  d'établir  im  congrès  k  la 
frontière  même ,  pour  me  lire  fin  k  toutes  les 
mésintelligences.  Ce  congrès  se  composait  d^un 
côté  du  comte  Sawa  fFladislawàcke  et  de  ses 
conseillers  ,  et  de  Tautre  du  <  onseiller  d^état  in- 
time ,  président  du  tribunal  des  cérémonies  et 
assesseur  du- déparlement  des  affaires  de  l'inté- 
rieur Ichabiria  (i)  ^  du  conseiller  d'état  intime  9 
assesseur  du  département  des  provinces  exté- 
rieures ,  et  premier  grand  de  la  bannière  entière- 


(i)  Kheieï  ambany  Khafanr^  dchourgan^  aUkha 
amban ,  Dorgi  èaUa  be  oukherikadiUarayamoutti^  èooï 

fWtbUflm 
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ment  rouge  Tegout^^i),  et  du  vice-présîdent  du 
collège  de  la  guerre  Toulichin  (a).  Arrivé  k  la 
frontière,  le  congrès  fin  encore  augmente  par  le 
prince  mongol  Tsèreng  wartg,  adjudant  général 
de  l'empire  de  la  Chine ,  et  allié  par  mariage  k  la 
maison  régnante  (3). 

Conformément  aux  dispositioiisprises  k  Peking, 
ce  congrès  s'assembla  en  1727  auprès  du  Bow  ou 
BowUj  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Selengga.  11 
est  éloigné  k  peu  près  de  cinquante  wersts  de 
Kiakhta ,  et  marquait  alors  la  frontière.  Les  négo- 
ciations commencèrent  entre  les  personnes  nom- 
mées arbitres  des  deux  côtés.  Cétaient  des  Mon- 
gols de  distinction  et  des  anciens  des  tribus.  Les 
Chinois  élevaient  des  prétentions  excessives ,  ils 
demandaient  même  tout  le  pays  situé  au  sud  du 
Baikal.  Cependant  le  comte  Sawa  parvint  par  sa 
fermeté  k  les  (aire  renoncer  k  la  plus  grande  partie 
de  ces  d^mançles,  et  le  travail  pénible  de  fixer  une 
immense  ligne  de  démarcation  entre  les  deux 


(ij  Kheèéi  amhan ,  Touler^i  golo  he  dasara  dchoiirgan- 
ni  alikha  amban  ,  goulou  JouLgi^  an-ni  gôsa  le  kadalara 
amùan» 

f  ■  * 

(Z)  Aisilara  Dziyanggijrôn ,  Dchasak  doroi  (Hyôn* 
mmg^  Khochoi  tfou  Tsèrmig  watÊ0. 
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plus  grands  empires  du  luoiide»  fut  tenniiië  de  k 

manière  la  plus  amicale. 

On  conclut  luxe  convention  préalable  ,  datée 
du  lo  août  Y.  st.  1737  ,  par  laquelle  la  frontière 

fut  fixée  en  général  et  de  la  maïucie  suivante.  On 
dë&igna  conune  ligne  de  démarcation  k  Test  la 
chaîne  des  monts  Khingm  (i),  qui  depuis  la  mer 
d'Okliotsk  jusqu'à  la  petite  rivière  GerbUsi  (2) , 


(1)  Dans  l'atlas  de  la  Chiue  du  célèbre  d^AnyiHe ,  cette 
Uontaipie  est  appelée  Hinkan  aUn.  £11  général  la  plupart 
des  noms  sont  mal  rendus  dans  cet  ouvrage  important.  Ce 

n'est  pourtant  pas  la  &ute  de  d*AtiTÎlle ,  c'est  celle  du 

traducieur  des  cartes  des  jésuites ,  publiées  originairement 
en  chinois  et  en  mandchou* 

(a)  n  y  a  deux  rivières  de  ce  nom.  Dans  les  cartes  chi- 
noises et  mandchoues,  Tune  est  appelée  Aniba  Gerbitsi 
hira ,  00  grande  rivière  de  Gerbitsi ,  et  Tautre  Adzige 
Cerhf'tsi  bira ,  ou  petite  rÎTÎère  de  Geryisi*  Dans  l'atlas  de 
la  Chine  de  d'AnTiUe  cette  dernière  iiit  la  Umke  entre  la 
Chine  et  la  Russie;  et  dans  le  traité  conclu  en  1689  par  le 
comte  Goiownin  on  lit  :  «  La  rivière  Gorbitsa  ,  qui  se 
»  jette  dans  le  Sagalin  ouia  (Amour)  près  de  la  rivière 
»  Tchoma  appelée  Ourouin  en  tartare  (tongouse)  «  dmt 
s  servir  de  frontière  entre  les  deux  éuts.  »  —  Dans  les 
anciennes  caries  des  jésuites  YOuroum  ne  se  trouve  pa^ 
marqué.  D'Anville ,  dans  sa  carte  générale  de  la  Tarturie 
chinoise ,  a  cru  que  cette  rivière  était  la  même  que  VOr  * 
qui  coule  à  roneut  du  petit  Gerbitsi  et  se  jette  dans  l'A** 
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de  la  gauche  de  ï  Amour ,  sépare  les  eaux  qui  cou- 
lentau  nord-est  de  celles  qui  vont  au  snd<«st  Uan- 

cicnne  frontière ,  déjà  déterminée  eu  1689  ,  qui 
'p9iSsedtfàrVjàmaiirelVjiig(Hin,  jusqu'aulacZ^o/oi^ 
ne  lût  pas  changée.  Du  lac  Dalai  6n  conduisit  la  li- 
gne de  démarcation  par  la  plaine  jusqu'en  dessous 
de  ÏOnon.  De  là  par  le  moniKentei  khan  (i)  et  les 
sources  du  Tchikoi  vers  le  sud  jusqu'au  ruisseau 
de  Kiakhta  ou  Kiaktou  (a).  De  ce  point  elle 

moor  à  gauche.  H  donne  donc  à  TOr  le  non  SOuravat 
ou  Chôma  pira»  Cest  une  faute  ,  car  d'après  la  nonrello 

carte  détaillée  de  Fempire  chinois  ,  publiée  en  1 760  à 
PekÎDg,  VOuroumsit  trouyeà  l'occident  du  petit  Gerbitsi^ 
et  on  7  Ut  les  mots  :  Tchoran  sere  Owvum  hira  «  rÎTière 
Ouroum,  appelée  aussi  Tchoran.^  -—A  présent  c*€st  le 
grand  Gerhitsi  qui  fait  la  limite  ;  aussi  la  nouyelle  carte 
chinoise  l'indique  la  colonne  limitrophe  à  la  gauche  de  Tcn- 
droitoù  cette  rivière  se  jette  dans  T Amour.  On  lit  à  coté 
les  mots  Eideni^  wekhe  (perreicspleiidissante).  Une  autre 
colonne ,  a^ec  le  même  nom ,  s'jr  toîI  à  la  droite  de  F A- 
mour  et  presque  Ti»4<-Tts  d»  remboucli««  de  FOoroom 
dans  la  gauche  de  ce  fleuve.  —  J'ignore  par  quel  moyen  les 
Qiinois  ont  pu  étendre  leur  frontière  jusqu'au  grand 
Gerhitsi ,  qui  en  effet  £adt  aujourd'hui  la  limite  des  deux 
empires. 

(1)  Sur  les  cartes  de  d'AufiUe  Kentei  kan  alin. 

(2)  La  boui^ade  et  le  ruisseau  de  Kiakhta ,  ou  plutôt 
Kiaktou  ,  dérivent  leur  nom  du  mongol  kia  ,  chiendent 
(^  triiicum  r^fm) ,  qui  y  croit  en  grande  quantité ,  et  qui 
oflGre  une  excellente  pAtnre  pour  le  bétail. 
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passa  par  les  forets  et  h.  travers  la  Seleng^^  sur  le 
dos  du  mont  Uhden  song,  qui ,  ju8qa*aux  gources 
du  Dzida ,  sépare  les  rivières  qui  vont  au  nord  , 
de  celles  qui  coulent  vers  le  sud.  Des  sources  du 
Dzida  elle  va  par  la  montagne  Tsastou  ouendour, 
et  sur  le  dos  du  Todching  c/iilUj  qui  va  jusqu'au 
leniset^  sépare  toutes  les  eaux  coulantes  yers  le 
nord-ouest  de  celles  qui  prennent  la  direction 
opposée.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu  on  conduisit 
la  firontière  des  rives  de  Fleniseï  kTouest  jusqu'à 
la  Bouktanna  à  la  droite  de  YIrtjche ,  où  Ton 
établit  sur  le  ruisseau  Narym  le  dernier  corps- 
de-garde  mongol-chinois,  TÎs-à-vis  da  dernier 
pçste  russe. 

Par  un  autre  article  de  cette  convention ,  il  fiit 
décidé  qu'on  établirait ,  au  point  où  Li  frontière 
touche  au  ruisseau  KiaklUa  y  un  entrepôt  de  com- 
merce pour  les  négocians  des  deux  empires.  ^ 
Pour  éviter  k  l'avenir  tous  les  désordres,  il  fut 
également  stipulé  que  les  habitans  de  la  frontière , 
ne  pourraient  trafiquer  que  dans  ce  lien.  Chacune 
des  hautes  parties  contractantes  se  réservait  le 
droit  de  reprendre  ceux  de  ses  sujets  qui ,  pen- 
dant la  fixation  des  limites  ,  avaient  dcpassc  la 
frontière,  et  s'étaient  établis  sur  le  territoire 
étranger.  On  devait  séparer  les  sujets  des  deux 
empires,  qu'on  trouvait  habiter  ensemble ^  pour 
éviter  que  les  tribus  limitrophes  ne  se  confondis- 
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sent  entre  eOes.  Les  Ourum^hai  (i)  devaient 

rester  a  celle  des  deux  puissances  k  laquelle  ils 
avaient  payé  jusqu'alors  un  tribut  annuel  de  cinq 
martres  zibelines  :  ceci  s'appliquait  principale- 
ment aux  So jetés  y  habitans  dans  les  hautes  mon- 
tagnes du  leniseî  supérieur  et  autour  du  lac 
KossogoL  Ils  avaient  auparavant  donné  un  tribut 
de  cinq  zibelines  par  téte  aux  Mongols  soumis  h 
la  Chine  ;  d'après  une  ancienne  coutume  ils  en- 
voyaient en  même  tems  une  zibeline  par  tête, 
sous  le  titre  de  don  volontaire ,  aux  chancelleries 
russes  de  Krasnoïarsk  et  dOudinsk.  D'après  le 
nouveau  traité  ils  devinrent  entièrement  sujets  de 
la  Chine.  Quant  aux  mires  Ourian^hai^  qui  n'a- 
vaient payé  qu'une  zibeline  par  tcte  aux  deux 
empires,  la  ligne  de  démarcation  décida  de  leur 
sort.  Les  Soyetes  voisins  des  sources  duDzida  et 
de  ÏOuii  furent  partagés ,  seulement  une  partie 
d'eux  resta  à  la  Russie  et  sous  la  juridiction  de 
Tounkinskoi'Ostrogy  situé  sur  ïlrkout.  Ces  Soyetes 

(  I  )  Ouriangkhai  est  le  nom  que  les  Mongols  donnent  aux 
tribus  soy  etes  de  race  samoiède,  qui  habitent  le  pays  des 
hautes  montagnes  de  l'A^Uai,  et  qui  en  1755  étaient  soumises 
aux  Dzoun-gars.  Le  chef  des  Ooriaogkliai  de  ÏAUmébûlL 
alors  Tchudak^  celui  de  la  montagne  Ttmfftou  s'appelait 
TouMiin.  Ce  peuple  compte  à  ppu  prës  dîx  mille  £imilles , 
et  forme  uuze  bannières  ou  divisions  militaires. 
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ont  tellement  diminué  qu'il  n*en  reste  h  présent 

que  quelques  familles  sur  le  territoire  russe. 

Parla  même  convention  préliminaire  il  fut  égale- 
ment décidé  qn*on  insérerait  en  détail  dans  le  traité 
définitif  tous  les  articles  concernant  la  ligue  de 
démarcaHon  à  tracer.  Après  la  conclusion  de  ce 
traité  ratifié  aPekingle  21  mai,  les  commissaires 
des  deux  empires  furent  expédiés  pour  inspecter 
la  firondère  proposée ,  avec  ordre  d*y  ériger  des 
signaux  ou  colonnes  limitrophes ,  et  de  séparer 
les  sujets  respectif.  Du  ruisseau  de  Kiakhta  à 
l'ouest  jusqu'à  la  frontière  des  Euleuts Dzoun-gars 
cette  inspection  eut  lieu  sous  la  direction  du 
stolnik  et  commissaire  de  frontière  Etienne  Anr 
dreewitehe  Kolitchew^  et  du  coté  des  Chinois, 
sous  celle  du  Doroï  amban  Besingga.  Dvi£aak/Ua 
k  Test  jusqu*àla  source  de  Vyirgounj  l'inspection 
se  iit  par  les  secrétaires  d'ambassade  Iwan  Gla- 
sounow  et  Semem  Kireewj  et  par  le  conseiller 
d'état  chinois  Khoubitou.  Les  deux  commissions  ré- 
digèrent desprocès-yerbauxsurleurs  travaux,  dans 
lesquels  les  fleuves ,  rivières^  ruisseaux ,  lacs, 
montagnes ,  vallées  et  plaines ,  auprès  desquels  on 
devait  élever  des  colonnes  limitrophes,  se  trouvent 
nommés  et  exactement  décrits.  Le  procès-verbal 
de  Kolitchew  est  daté  du  27  octobre  et  celui  de 
Glasounov^etKireeyrdu  la  octobre  i7a7*Lesder» 
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nier  S  avaient  fait  abattre ,  sur  le  bord  du  Tchihol\ 
deux  cabanes  d^hiyer  des  Rosses^  qui  par  la  fibia* 
tion  de  la  frontière ,  se  trouvèrent  sur  le  territoire 
chinois»  Us  avaient  aussi  transportés  les  BourùUes 
tributaires  de  la  Russie ,  qui  habitaient  au  sud  du 
Tcbikoï ,  sur  sa  rive  septentrionale.  Les  Chinois 
de  leur  côté  avaient  Mt  la  même  opération  avec 
quelques  Toungt>uses,  placés  jusqu'alors  sur  la 
*  KienUjtim  vient  du  nord  se  jeter  dans  l'Onon; 
ils  furent  transportés  sur  la  rive  méridionale  de 
cette  dernière  rivière. 

Les  colonnes  limitrophes  (noipanraie  Maiu), 
construites  en  pierres,  ont  trois  toises  de  hauteur 
et  presqu' autant  de  largeur  à  la  base.  Elles  furent 
érigées  des  deux  côtés  de  la  frontière ,  Tune  vis-à- 
vis  de  l'autre .  Par  précaution,  et  pour  empêcher 
qu'on  ne  dérangeât  ces  marques  ,  on  enterra 
auprès  de  chaque  colonne  une  inscription  en 
russe  et  en  mongol ,  portant  un  numéro  et  le  nom 
du  lieu  où  elle  devait  se  trouver.  Les  premiers  et 
les  principaux  de  ces  signes  furent  placés  tout  près 
de  la  route  qui  conduit  de  la  Sibérie  en  Mongolie 
et  en  Chine,  sur  une  pedte  colline  k  la  droite  du 
Kiakhta  et  à  dix  i/versts  du  Boro.  Us  se  trouvent 
de  cette  manière  vis*à-vis  de  f  endroit  où  l'on 
établit  plus  tard  l'entrepôt  général  de  commerce. 
Sur  la  colonne  russe  on  plaça  une  croix  avec 
l'inscription  :  KypraH%  couBenaaro  paarpauMO- 
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HiA  MeiK/^y  PocciiicJuiM'ii  H  KufflaucKHif]»  Uiinepia' 
MM  1727  ABiTcma  ao  ffm* 

De  ce  premier  »gne ,  en  allant  k  Test ,  les 
majraks  (i)  ou  bornes  se  trouvent  aux  endroits 
suiyans  : 

1.  Sur  le  mont  Bourgouteï  à  20  wersls  de 
Kiakh$a;  entre  ce  mayak  et  le  saivant  »  le  Kimn 
coule  au  nord  et  se  jette  dans  le  Tchikoi.  il  a  sa 
source  au  delà  de  la  frontière* 

2.  Sur  une  montagne  à  la  wersts  du  précédent, 
près  du  lac  TcJiaklam ,  situé  au-delk  de  la  ïiou- 
tiàre. 

3.  Sur  le  mont  Koûiiîk ,  près  d*nn  lac  salé  sitoé 

eu  deçà  de  la  frontière,  —  12  wersts  du  pré- 
Cjédent. 

4.  Sur  une  colline  vis-k-vîs  de  la  prairie  de 
Diretouj  en  deçà  de  la  frontière,  Ô  wersts  du 
précédent. 

5.  Sur  le  côté  inférieur  de  la  prairie  CJiarbagcLj 
à  la  rire  gauche  du  Tchikots  appelé  Tdumkm 
par  les  Mongok  et  les  Mandchoux,  —  9  wersts 
du  précédent.— D'ici,  la  frontière  suit  le  Tclûkoï 
en  le  remontant 


(OLemôtxaiIK'bestraflieetdésigneuii^^na/,  imemtfr^ 

que ,  rt  aussi  fancd^  phare.  Les  colonnes  ou  signaux 
iimilrophes  à  ia  û-oatière  chiooiae,  s'appellent  en  mon^ 
obo  y  inoti^aleiniBat  legf!  en  msndclKni» 
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6.  Sur  une  montagne  située  très-près  et  au- 
dessus  de  rembouchure  du  ruisseau  Tchikial\,  k 
la  rive  gauche  du  Tchikoï ,  —  5  wersts  du  pré- 

cédem. 

7.  Auprès  et  au-dessus  de  rembouchure  du 
ruisseau  Khaàtsagai  ou  Khadza  ^  a  la  même  rive 
du  Tchikoï ,     9  wersts  du  précédent. 

8.  Sur  la  même  rive ,  un  peu  au-dessous  de 
Tembouchure  de  ÏAiXHd.  kidoure  j  appelé  aussi 
Jm  kudurUj  ^  14  wersts  du  précédent. 

9.  Sur  la  même  rive  très-peu  et  au-dessous  de 
rembouchure  du  ruisseau  Oicj^o/gn^  ao  wersts 
du  précédent. 

iQ.  Sur  la  même  rive  du  Tchikoï ,  très-près  et 
au-dessous  de  Tembouchure  de  ¥jirou  khadang 
soUj  grande  rivière  appelée  aussi  ^rvu  khadaïn 
oussm  ou  jàm  khoiangtsa^^^ig  wersts  du  précé- 
dent.—D'ici,  la  fronticrc  remonte  le  ruisseau 
Arou  khadang  sou. 

11.  A  rembouchure  d*uii ruisseau  nommé  Oâ- 

lolei  ou  Oulileïj  qui  vient  de  l'est  et  se  jette  dans 
r  Arou  khadang  sou ,  —  60  wersts  du  précédent. 
—  DHci,  la  frontière  remonte  FOûIolaï  jusqu  à  sa 
source,  traverse  la  Mensia^  qui  tombe  dans  le 
Tchikoï,  et  se  dirige  yers  TOnon  supérieur  et  ses 
affluens. 

12.  Près  de  Tendroit  où  le  ruisseau  Oûber 
khm  tangsMj  ou  Ouàer khadaïn  oussou  ^  SLppelé 
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ordinairement  (Jubour  khatangtsa,  se  jette  du 
côtë  de  Fest  dans  la  Mensia»  —  83^ersts  du  pré- 
cédent. 

i3.  Sur  le  mont  Koumour,  ou  Kcumùwmm 

oolaj  près  de  la  source  d'un  ruisseau  porlaui  le 
même  nom,  et  qui  se  joiat  du  coté  de  Test  à  la 
Mensia,— 70  T^ersts  du  précédent. 

i4<  Sur  une  montagne  près  de  la  source  du 
ruisseau  KougCj  —  5i  wersts  du  précédent. —Ce 
ruisseau  vient  du  nord  ;  îl  est  le  premier  de  ceux 
qui,  passant  par  la  frontière ,  se  jeitent  dans  TO- 
non.  Ici  commençait  autrefois  le  territoire  des 
Nernschinsk  ,  et  tous  les  mayaks  précédens  appar- 
tenaient k  celui  de  SelenginsL.  La  frontière  reste 
assez  éloignée  de  la  rive  gauche  ou  septentrio- 
nale de  rOnon ,  qui  coule  ici  de  T ouest  à  Test. 

15.  Au  nord  du  ruisseau  Gounggourteï  ou 
Komi g^ourtei ,  qui  venant  du  nord-ouest  tombe 
dans  rOnon.  Cest  ici  que  finit  le  mont  Koumout, 
appelé  aussi  KJUngan  koumour,  —  i5  wersts  du 
prcccdcnt, 

16.  Sur  une  montagne ,  et  k  peu  de  distance  de 

VAsinga  ou  Àchangaî,  qui  vient  du  nord  et  se 
joint  àrOnon,— >  x8  wersts  du  précédent» 

17.  Sur  le  mont  Khariagoutai,  ou  Kham  koutul, 
a  la  rive  gauche  de  TOnon  ,—  10  wersts  du  pré- 
cédent. 

i8-  Sur  une  montagne  auprès  du  ruisseau  Khor 
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soutak ,  affluent  de  rOaon.  <^  lâ  wersts  du  précé- 
dent. 

19.  Sur  le  mont  Moungge^sUi,  ou  Mongfcô  ,  bai* 
gué  par  le  BaUzij  grand  ruisseau  qui  coule  au 

âud-est ,  k  r.Ouou.  —  57  wersts  du  précédent. 

ao.  «Sur  ane  montagne  située  a  la  riye  méridio* 
nale  du  Baldzikha  ou  Baldzikkan,  ruisseau  qui 
âe  joint  au  nord*ouest  au  Ahamoui;  ce  dernier 
Ta  dans  la  même  direction  réunir  au  BaU»> 
—  4^  wersts  du  précédent. 

ai.  Sur  le  mont  Beksir{i)^  entre  le  GaldaUU' 
et  le  Mogai;  qui  se  réunissent  et  tombât  dans  le 
ikUdzL  —  %i  wersts  du  précédent. 

aa.  Sur  une  montagne  près  du  Kùkhoutif,  af-* 
fluent  de  TOnon.  —  39  wersts  du  précédent. 

a3.  Sur  la  haute  montagne  Klialim  ou  Khalo, 
près  Boukoukoum  ou  Bjkjrkon ,  qui  tombe  dans 
le  KMwun.  —  16  wersts  du  précédent. 

!i4'Surle  mont  &ii>i  dgotêt^j  on  Baiti^  ^unsko, 
près  de  la  GhilberCj  qui  tombe  dans  VÀgatsi, 
Affiutsa  ou  Atsa.  —  17  wersts  du  précédent. 

a5«  Sur  le  mont  BoujnoukUm,  près  de  la  rivière 
du  même  nom,  qui  tombe  dansFAgatsi. 

aô.  Auprès  de  la  rivière  Khonnahtsi,  ou  Khxa^ 


(i)  Bdisirma  BeUchir^  en  mongol  dénote  unemontagne 
entre  deux  rivières  à  Tendroit  où  elles  se  réunissent. 

a 
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moktchi^  à  peu  die  diflcance  de  son  embpiichure 

dans  TAgatsi.  — 14  wersts  du  précédent. 

37.  Sfir  la  rhre  droite  du  Godxolotak',  k  son  con- 
fluent  avec  FOnon.  —  19  wersts  du  précédent. 

aS*  Sur  le  mont  Adarga  ou  Adareï,  situé  à  la 
gauche  du  Kerou  ou  Kima,  près  de  son  embou- 
chure dans  rOnon.  —  36  wersts  du  précédent. 

39.  Sur  le  mont  Khongim,  près  de  la  riye 
gauche  de  POnon.  — !- 12  wersts  du  précédent. 

30.  Dans  un  lieu  nommé  Oulkhoutj  sur  la  rive 
<gaudie  de  TOacn,  un  peu  aivdessous  de  l'embou- 
chure du  Toririj,  qui  vient  se  joiudi  e  du  nord- 
ouest  k  cette  rivière.  — 10  wersts  du  précédent. 
— TSm  la  frontière  trayerse  FQnon  et  se  dirige 
vers  les  sources  des  rivières  qui  tombent  du  coté 
du  nord  dans  VOuldm* 

31.  Sur  le  mont  Awu  bain  dzour^e ,  ou  yJm 
baXti  zuruko,  situé  au  nord-ouest  de  la  rivière  du 
même  nom,  qui  va  au  sud<ouest  se  joindre  à  TOul- 
dza.  —  28  wersts  du  précédent. 

33.  Sur  la  montagne  appelée  Kham  tolokhai^ 
les  Mongols,  et^epHaa  conKa  (dme  noire)  par 
les  Russes  ;  a  la  source  de  ÏOuùer  baïn  dzourge, 
qui  se  réunit  à  l'Ouldza.  la  wersts  du  précé- 
dent. 

33.  Sur  une  montagne  à  la  source  du  Berice, 
qui  yient  du  nord-ouest  se  joindre  b  rOnldza.  — 

1 1  wersts  du  précédent. 
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•  34-  A  ia  source  de  la  Khourtsa  de  l'Ouldza, 
sur  uuQ  montagae  de  laquelle  une  autre  rivière  ^ 
appelée  aussi  Khourtsa,  se  dirige  yers  FOnou.  — > 
17  wersts  du  précédent. 

35.  Sur  le  mont  Moungout  npuke  ou  Mangout 
nouke  ,  a  la  source  du  Mowigout  qui  tombe  dans 
f  Ouldza.  ~  10  ^erst&  du  précédent. 

36.  Sur  une  montagne  situëe  entre  les  sources 
de  la  Toui^ne ,  grande  rivière  qui  se  jelte  dans 
f  Ould^a.  — '  6  wersts  du  précédent; 

37.  Sur  le  mont  Tosoke.  —  14  wersts  du  pré- 
cédent. 

38.  Sur  le  mont  JShok'j  près  des  sources  du 

Dchoudzij  qui  tombe  dans  le  Khorin  nu/mou. 
8  wersts  du  précédent. 

89.  Siu*  une  montagne  entre  les  sources  du 
Khorin  namsou  de  TOuldza.  —  3  wersts  du  pré- 
cédent. 

40.  Sur  la  montagne  Cham-tolokhai (tète  jaxaie). 
—  lô  wersts  du  précédent. 

41  •  Sur  lamontagne  Toktor,  au  nord  des  sources 
de  la  rivière  Ouber  Tokix>rj  qui  va  a  rOuldza.  — 
10  wersts  du  précédent. 

4^.  Sur  la  montagne  KJuim  toîokhaij  appelée 
aussi  en  russe  nepusia,  cooKa  (  cime  noire  )y  aux 
sDurces  du  Koukcu  esike,  ou  Koukou  ichiga^  qui 
sQ  ]o\m  kV Ouber  berke.  —  10  wersts  du  précé- 
dent 
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43.  Siir  la  moiitagne  Tourkine  aux  sources  de 
TOnberberke. -~  i4W'ersts  du  précédent.  —  A 
ce  marak  la  frontière  quitte  les  sources  des  rivières 
qui  se  jeuent  dans  TOuldza  et  se  dirige  vers  T/- 
inalkko,  qui  se  décharge  dam  le  lac  Dari  noor  ou 
Tareï. 

44-  Sur  une  haute  montagne  sans  nom.  —  10 

"wersls  du  précédent. 

45.  Sur  une  montagne  dans  le  voisinage,  et  à 
Torient  du  lac  Tsagan  noor  (  lac  blanc  ).  —  ao 
•wersts  du  précèdent. 

46.  Sur  la  montagne  Kauke  tolokhai  (  tète 
iilene),  au  nord  de4a  rhrière  ImalUto  du  lac  Dari- 
noor.  —  1 3  wersts  du  précédent. 

47*  Sur  la  montàgae £ham4olokhai(tk/&  noire)^ 
et  au  nord  de  VImaîkho.  —  i3  wersts  du  prccë- 
-dent. 

48.  Sur  la  montagne  Irin,  située  sur  la  même 

rive  de  rimalkho.  —  18  wersts  du  précédent.  — 
Entre  ce  majak  et  le  suivant,  la  frontière  tra- 
verse rimalkfao ,  près  "de  son  embouchure  dans  le 
Dari  noor  ou  Tareï,  et  les  bords  méridionaux  de 
ce  lac. 

49.  Sur  deux  petites  collines  dans  la  plaine,  a 
rendroitnonuné  Oboitm.-^  lowersts  du  précédent. 

50.  —  Sur  une  montagne  située  dans  la  plaine 
à  l'endroit  appelé  Nibsi/e  ou  ISifyfé, — 15  wersu 
du  précédent. 
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5i;  Sixr  une  montagne  située  k  ïendroit  Mao- 

Gedzige  ou  Modzige.  —  12  wersts  du  précédent. 

Entre  ce  majrak  et  le  suivant  coule  la  rivière 
OuUza,  et  va  se  jeter  dans  le  lac  Dari  noor. 

5a.  A  uu  endroit  ëlevë  dans  la  plaine  nommée 
Tsiktou.  -r  ao  vrersts  du  précédent. 

53.  —  Sur  la  montagne  Dzercniou,  près  du. 
bord  sud -est  du  lac  Khoii  dannoon — 19  wersts 
du  précédent. 

54-  Sur  la  montagne  Engge  tolokhai,  onlnke- 
tolokhai^  située  dans  la  plaine.  —  12  wersts  du 
précédent. 

Toute  cette  plaine  n*est  arrosée  que  par  quel- 
que petites  sources.  On.  y  .  trouve  rarement  des 
lacs  ou  des  bourbiers.  C'est  pour  cette  raison  que 
la  irontière  n*a  .pas  pu  être  marquée  autrement 
que  par  les  ïnonts  et  les  coUines  qui  ont  un  nom. 

55.  Sur  lii  montnffXQ  Moungge'iofokhai.  —  i4 
wersts  du  précédent. 

56.  A  un  lieu  dans  la  plaine  appelé  jtngarkhaL 
—  44  wersts  du  précédent. 

57.  Sui;.la  montagne  KohoUsikoUj  ou  Kouèel^ 
dchin.  —  lo  wersts  du  précédent. 

58.  Sur  le  bord  septentrional  du  lac  Tatéaga 
dakhou.     i5  wersts  du  précédent. 

59.  Sur  la  montagne  U  cJiagan  oola. — 17  wersts 
,du  pré^éfieot,.  .  .      . ,  .  : 

60.  Sur  la  montagne  Boro  tolokhaix  dans  le  voi» 
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sinage  d^tme  autre  nommée  Taboun  tfAokhai,  si- 
tuée au  sud  de  la  première.  —  20  wersts  du  pré- 

cëdem. 

61.  Pllis  au  nord  dans  la  plaine  et  près  du 

moxi\  Soukte.  —  i5  "wersts  du  précédent. 

6:1.  Sur  la  montagne  Erdeni  tohkhat.  —  g 
"Wersts  du  précédent. 

63.  Sur  la  montagne  Abagaitou^  vis-a-vis  de 
l*emboucbnre  du  Gan  dans  la  droite  de  YArgouiu 
^10  wersts  du  précédent. 


'  Les  majdb^  snivans  se  trouvent  kFoccident, 

depuis  le  niîsseau  Kiakhta  jusqu'à  Tanci^nne  • 
frontière  des  Eideuts  Dzounrgars* 

1.  Sur  la  rive  droite  occidentale  du  nusseav 
Siaktou  ou  Kiakhta^  mentionne  plus  haut. 

3.  Sur  la  montagne  Otkho&xm.  — 10  wersts  du 
précédent.  —  Entre  ce  majak  et  le  suivant  9  la 
frontière  traverse  la  SeUn^oL. 

3.  Sur  ia  montagne  BouUesauUm,  près  de  la 
rive  gauche  et  occidentale  de  la  Selengga.  — * 
W  wersts  du  précédent. 

4.  Sur  la  montagne  Tongkfwr  oola ;  &  Fouesl  du  . 
ruisseau  Tsagan  oussoun  (eau  blanche),  qui 
tombe  dans  la  Selengga.  —  16  wersts  du  précé^ 
denjt.  .  .  '  ' 
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.5.  Sur  la  moattigiie  Khonggoréb^  —  ^v^ersts 
du  prcoédent. 

6.  Sur  la  montage  Goimdzan  oola  ^  k  Focci- 
dent  du  t%àsaitmxBm^pumm  ama  (i) ,  qm  tombe 
dans  la  Bzida  ou  Dzede.  —  i6  wersts  du  prê- 
chent. —  Ce  majak  se  trouTe  entre  les  mon- 
tagnes DtormàUk  et  Mertsel,  appelée  sur  les 
cartes  mandchoues  Emekchek»  La  première  se 
trouve  'au  nord  et  Fantre  an  end  du  Oonndaan 
«ola. 

7.  Sur  la  numtagne  Khoudakhaitou  ,  ou  Khou- 
tougaiioUj  k  la  riye  gauché  et  occidentale  de  la 
rivièi'e  Dzekoure  ou  ZUtaum  ,  à  dix  wersts  au- 
deâsus  de  son  emlKnichure  dam  la  droite  de  la 
Dtida:  —  20  wersts  du  précédent. 

8.  Sur  la  montagne  Koukou  nouwugou  ^  k  la 
sovrqe  de  VOuberkhouiada  ^  qui  tombe  dans  la 
Dzîda.  —  25  wersts  du  précédent.  —  Entre  celui- 
ci  et  le  majrak  smvMolf  finissait  aiUrefoi»  les  ter- 
ritoires de  Sdengiftsk  et  d7rkoutsk. 

9.  Sur  la  montagne  Egouden  dchooj  appelçe 
communéoient  Vhden  d&mg  ;  •  h  son  commence- 
ment orieiu  d  ,  et  a  la  source  de  la  rivière  Ka- 
tsartai  ^  ou  JùUsoutxUai  ,  qui  coule  au  fiud  ^  ou  en 


ml 

(1)  Sur  les  esnes  mnmlifceuf»  JUm  ang^a. 


Google 
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chure  du  KatsaitcU  est  éloignée  de  56  vrersis  de 

celle  de  la  Dzeltoure  dans  XviDzida.  La  montagne 
Egouden  dchoo,  ou  d4ci  au  nord-ouest,  et  sépare 
les  sources  des  rhrîères  DzidaEkh^  i^g^)  ®K 
Ouki»  —  Ce  rmjak  est  à  34  wersts  du  précédent. 

10.  A  la  source  du  Tsedù,  qui  rient  du  nord 
et  tombe  dans  la  Pzekouœj  3o  wersts  auf^dessus 
du  Katsartai,  —  19  wersts  du  précédent. 

11.  A  la  source  du  Mûdoun  hotd  (rivière  de 
bois  )  qui  va  se  jeter  dans  la  rivière  Ering  j  ou 
Ireuj  qui  se  perd  dans  XEkhe*  —  46  wersts  du 
précédent. 

Près  de  ce  mayakxm  autre  ruisseau  appelé 
msûModoyn  kmd^  ouj^uXàiArouModmm  koid, 
prend  sa  source  ^  coule  vers  le  nord  et  se  jette 
dans  la  Dzida, 

la.  Sur  la  montagne  Bùukhé^Jabaga,  appelée 
aussi  Bougoutou  ^  à  la  source  du  Bouroul  ^  qui 


il 

4 

i3.  Sur  la  montagne  Dasà  dabaga  ,  on  Dochik-' 
tou  dabagUj  k  la  source  du  Keket,  qui  tombe 
dans  rOuit.  -p-  43  wersis  du  précédent. 

i4-  Sur  la  montagne  Kesenektou  dahaga  ^  à  la 
source  d*un  ruisseau,  qui  est  un  de  ceux  qui 


forment  la  rivière  Keket,  —  7  vversts  du  pré- 
cédent. ~  Ici  se  termine  la  chaîne  Egouden 
dchùo  ou  Uhden  dssumg,  et  une  autre  montagne 

nommée  Goiuii  commeiic<î. 
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15.  A  Teiidroit  de  la  montagne  Gmaii,  oà  se 

trouvent  les  sources  de  la  rivière  Ouri.  —4^  wersts 
du  précédent. 

16.  A  Tendroit  où  la  chaîne  Gonrbi  finit  an 
nord-ouest^  et  à  la  source  du  Khangkha,  qui  se 
dirige  vers  le  sud  et  se  jette  dans  le  lac  Kosù- 
goul  noorj  ou  Kossogol.  —  46  wersts  du  précé- 
dent. 

Quelques  WerstS  à  Foccident  de  rembonchure 

de  cette  rivière  se  trouvait  autrefois  rétablisse- 
ment russe  appelé  KossogoîUkùi  OsOvg, 

17.  Sur  la  montagne  Nouketau  dabaga  k  la 
source  du  Narin  kham  j  qui  tombe  aussi  dans  le 
lac  KossogoL— 46  wersts  du  précédent. 

A  ce  maj  ak  comme u^" ait  autrefois  le  teritoii^c 
de  Krasnojransk. 

18.  Au  bout  oriental  de  la  mmtagaeErgik  tap- 
gak  taïga  ^  k  la  source  du  Tenggis;  qui  coule  au 
sud  f  et  se  jette  dans  le  Chichkit,  ^  i3  versts  du 
précédent* 

19.  Sur  la  montagne  Tows  dabaga,  entre  les 
sources  de  la  ririère  Kh0msma  kem,  qui  tombe 
dans  le  Beikem  ,  et  celle  du  Bede  kem ,  qui  se 
joint  du  côté  droit  au  Khamsara  Lem.  *  i33 
wersts  du  précédent. 

20.  Au  bout  occidental  de  la  montagne  Ergdi 
Uarg/adt  taiga,  à  la  source  Kenchen  madan^  qui  se 
réunit  à  celles  de  TOz^^^  rivière  qui  coule  vers 


Digitized  by  Google 


(  36  ) 

roccidem  pour  se  rëunir  au  laniwL  -  878  wersu 
du  prëcëdent 

ai.  Sur  la  gauche  de  ÏOus.  -  i8  wersts  du 
précédent. 

32.  Sur  un  rocher  haut  et  escarpé  de  la  mon- 
togne  Monin  daèaga^  qui  porte  le  nom  de  Xho-^ 
nin  tag  (rocher  du  moutonj.  —  19  wersts  du  pré- 

cèdent. 

Cest  au  nord  de  ce  rocher  que  le  khan  mongol 
Loodzang  avait  fait  tailler  dans  le  roc  un  passage 
tortueux,  qui  conduit  de  Ja  Mongolie  en Sibàie. 
Antérieurement  il  n'y  avait  pas  moyeu  de  passer 
cette  montagne,  et  même  à  présent  on  ne  parvient 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  la  franchir. 

33.  A  Pembouchure  de  la  rivière  Kemtchyk, 
qui  vient  de  Toccident  pour  se  réunir  au  leniseî 

wests  du  précédent. 

Ce  majak  s  dppelïe  Kem  Kemtchjk.Bom  s  ou 
Kern  KetrUchjk  Éoktsir. 

Le  mot  Bom  désigne  le  bord  escarpé  d'une 
montagne  contre  la  rivière  qui  la  traverse. 

34.  Auprès  de  lamontagneC%«Am  dabaga  (1). 
—  125  wersts  du  précédent. 


(i)  Laj^anche  cî-joiote  représente  Isinu^aks  ia  Cha- 
tina  dahaga.  Le  russe  qui  se  trouve  à  gauche  ,  porte  une 
eroix  a?ee  un  abrégé  du  symbole  de  la       Le  obinoU 
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Cest  au  nord  de  ce  majrak  ^ue  commence  le 

tcrriloive  de  Koumetsk.  Un  chemin  venant  de  la 
Sibérie  j  traverse  les  rochers  du  Ghabina  dabaga 

et  conduit  en  Mongolie.  11  a  ëtë  établi  ancienne- 
ment ,  et  on  y  peut  voyager  à  cheval. 


Le  traité  définitif  entre  la  Russie  et  la  Chine  a 
été  signé  et  proclamé  à  la  frontière  le  a  i  octobre 
(vieux  style)  1727;  mais  ayant  été  rédigé  au 
nom  deFImpëratrice  Catherina  Alexeiewna,  dont 
on  ignonut  alors  le  décès ,  la  ratification  ne  fut 
effectuée  que  le  i4  juin  1728  ,  au  nom  de  l'Em- 
pereur Pierre  //.  £lle  fut  échangée  auprès  du 
Kiakhia. 

En  mandchou  l'original  de  ce  uaité  est  appelé: 
Dchowwan  emou  khaism^ni  èàkhey  xmYeait  des 

£n  mongol  on  le  nomme  Namats  onNcm^its-  Ce 
demier  parait  être  introduit  dans  cette  langue^ar 

les  prêtres  nestorieps^  car  il  ressemble  parfaite^ 

ment  an  syriaque  nomoûsj  et  à  l'arabe  fj^y^  nd- 

moûs  y  qui  signifient  loi. 

Ce  traité  ftit  originairemeiit  i^dîgé  en  man- 
dchou, et  on  le  traduisit  après  en  latin  et  en  russe. 

Il  ij       II    I  l'iiiii  uni  r  )  ■  .1    II    II  '  m   iml  miih 

montre  rînaer^omiumdclioue  Dchedchâi^  6a  ^  e^est-^ 
due  ^endroit  de  iajivhtière.'  ' 
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Ces  deux  traductions  sont  inexactes  dans  plusieurs 
endroits  ;  f  en  ai  &it  une  nouvelle  qu*on  ya  lire 


Par  ordre  de  Tauguste  Empereur  du  royaume 
de  Daitsmg  (i) ,  se  réunirent ,  pour  conclure  un 
traitë  de  paix  et  pour  fixer  les  frontières , 

Tchabina,  conseiller  intime ,  président  du  tri- 
bunal des  Mandarins  (2),  et  assesseur  du  minis- 
tère de  riniërieur  ; 

Tegout,  conseiller  intime  y  président  du  tri- 
bunal qui  gouverne  les  provinces  extérieures  (3)^ 
et  grand  du  drapeau  tout  rouge  ; 

ToidicfUn  ,  vice-président  du  ministère  de  la 
guerre  (4)  i  et 


(1)  C'est  le  nom  de  la  dynastie  maBdchoue  acUMUanaH 

régnante  en  Chine.  En  chinois  Thai  ihsing, 

(2)  Khqfanrni^  dchourgan^  en  chinois  lÀ  pou,  Yoyes 
De  la  Ghine^  on  descripiioD  générale  de  cset  em|Nret  |»ar 
M.  l'abbë  (?fOfier,  ««•  Paris  18 19,  8^  toK  T  ,  pag.  29. 

(3)  Toulergi  golo  be  dasara  dchourgan  ,  appelé  aussi 
Monggo  dchourgan ,  ou  le  tribunal  mongol ,  en  chinois  Li 
fan  youan.  Il  goaTerne  ks  provinees  situées  én-dehors  de 
la  grande  maraïUe.  On  pourrait  aussi  le  nownier  tnbiuu| 
des  afiaires  étrangères,  parce  qu'il  est  chargé  des  négocia- 
tions et  des  communications  avec  les  puissances  ëirangères 
et  ayec  leurs  ambassades. 

(4)  Tchookht&  dchourgan  ,  mt  diinoia  Ping  pou,'-^ 
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Uanibassadear  de  Tlmpératrice  de  Fempire  des 

Oros  (i) ,  le  comte  illyrien  Sawa  PFIadislawUche. 
Ces  chargés  d'affaires  des  deux  empires  se  rendi- 
rent à  Nibtchoo  (2)  pour  conclure  un  traité  de 
paiX)  et  pour  déterminer  la  frontière  ;  voici  les 
articles  qu^ik  rédigèrent  ayec  exactitude.  ' 

PREMIER  ▲RTICLE. 

Le  présent  traité  a  été  conclu  pour  la  conser- 
vation étemelle  de  la  paix  entre  les  deux  empires. 
Il  est  donc  convenu  que  de  ce  jour  chaque  em- 
pire doit  gonvem^r  et  snnreiller  avec  soin  ses 
sujets.  En  vertu  de  la  paix  conclue,  il  maintiendra 
et  gardera  rigoureusement  les  siens  î  afin  d'em- 


Voyez  Grosier,  ▼oL  V ,  pag.  3«.  — Cesl  le  même  Tau- 
lichen  qui  a  été  ambassadeur  de  TEmpereor  KJiang  hj 
auprès  du  khan  jfyouha  des  Kalmuks,  Feu  M.  Leomiei»  a 
iraduit  (178a)  en  nuse  la  relation  de  cette  ambassade,  et 
waG.Th.  StaunÈon  an  a  pablié  une  Tersioii  anglaise  aoitt  le 
titre  :  NarrtUÎPe  of  the  Chinese  Embassy  to  the  Tow^uth 
Tartars.  London  ,  i8ai  ,  8°. 

(1)  Onfs  est  le  nom  que  presque  toutes  les  nations  asia- 
tiques donnent  am  Russes  ;  en  tnrc  ^jp^  Owùus  fX  ^j^j^ 
Oros  ;  en  chinois  O  lo  szu* 

(a)  Cest  le  nom  que  les  Blandchoux  donnent  \  la  ville 
de  Nei  tchinsk.  Dans  la  traduction  russe  du  Traite  9  on  a 
mis  par  méprise  HanKOB:^. 
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pécher  ce  qui  pourrait  donner  Kea  k  des  dis- 
putes. 

II*  ARTICLE. 

Ce  traité  de  paix  actaet,  reitoirrdB  et  couda 

entre  les  deux  empires  ,  veut  qu'il  ne  soit  plus 
question  de  ce  qui  est  arrivé  antérieurement  entre 
les  deux  puissances. 

Les  transfuges  précédens  ne  seront  pas  rede- 
mandés; et  ils  resteront  dans  l'empire  où  ils  se 
trouvent  ;  mais  ceux  qui  passeront  dorénavant  la 
-frontière  ne  peuvent  sous  aucun  prétexte  être  re- 
tenus. Il  &ut  au  contraire  les  chercher  sans  dél^i 
pour  les  prendre  et  les  remettre  aux  autorités 
des  frontières  respectives. 

r 

IIl^  ARTICLE. 

Les  Grands  de  l'empire  du  MiUeu  et  le  comte 
illyrien  Sawa  fFladislawitche  y  ambassadeur  de 
l'empire  des  Oros  jugèrent  que  Tobjet  principal 
de  leurs  travaux  était  la  fixation  de  la  frontière  des 
deux  empires  ;  mais  qu'il  serait  impossible  de  la 
régler  avec  exactitude  si  l'on  n'inspectait  pas 
scrupuleusement  le  terrain.  Dans  ce  but  : 

Le  comte  illjrien  Sawa  WladislawUche ,  am- 
bassadeur de  l'empire  des  Oros  ^  se  rendit  lui- 
même  à  la  frontière  avec  Tsenm^j  adjudant- 
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général  (i)  de  Tempire  du  Milieu^  Dmk'  Gi/ân 
wang  (s)  du  Dchasak  (2)  ,  et  beau-fils  de  Feni- 

pereur, 

Bc'Smge,  commandant  de  la  garde  impë* 
riale,  et 

Toulichin ,  vice^président  du  ministère  de  la 
guerre. 

Us  s*accordèreut  de  la  manière  suivante ,  sur  les 
endroits  par  lesquels  la  frontière  devait  passer. 
Le  pays  situé  entre  le  corps-de-garde  de  F  empire 
des  Oros,  auprès  du  ruisseau  de  Kiaktou  et  le 
signal  {obo)  de  (f empire  du  Milieu  situé  sur  le 
haut  du  mont  Oikhoîtou,  doit  être  également  par^ 
tagé ,  et  on  doit  y  élever  un.  signal  {pbo)  qui 
servira  comme  marque  de  IS  frontière.  Au  méoie 
endroit  on  doit  aussi  établir  T  entrepôt  de  com- 
merce et  y  expédier  des  commissaires  {kamUoi  ). 


(1}  Aisilara  Dz^anggi)rén, 

..  (i)  Les  Donfi  Qiyân  wang  étalent  alers  princes  de  la 

seconde  classe  ;  à  présent  ils  ne  sont  que  de  la  troisième. 

(1)  Dchasak  est  un  mot  mongol  désigne  une  magis* 
tratuie  «mi  décide  les  affaires  d'une  on  de  plusieurs  tribus. 
£Ue  se  cotaipose  de  plusieurs  membres  nommés  par  la  cour 

de  Peking.  Ses  présidens  et  grands  juges  sont  ordinaire- 
ment pris  dans  les  meilleurs  familles  mongoles. 

(i)  Khochoiefou  ou  KkocM tabmoumg ,  égcm,  d'une 
priMesm  impMale» 
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De  ce  Ueu  k  l'est  la  frontière  passe  sur  la  créie 
àaBoiO^utei',  jusqu'au  corps-de-garde  de  Kimn, 
Après  Je  corps-de-gaide  de  Kirarij  sont  Tsikteï j 
Awu  kidoure  et  Ainu  kxuiangsau;  la  Iroutière 
se  dirige  par  ces  quatre  corps-de-garde  en  ligne 
droite  le  long  de  la  rivière  de  Tchoukou  ÇTchi- 
koï).  UArou  khadangsou  jusqu'à  la  marque  du 
corps  -  de  -  garde  Eber  khadangsou  et  à'Eber 
khadangsou  jusqu'à  la  marque  du  corps- de - 
garde  mongol  Tsagan  ocla  (montagne  blanche). 
Le  désert,  entre  le  pays  habité  par  les  sujets  de 
Fempiredes  Oros»')et  entre  les  marques  descorps^le  ' 
garde  mongols  de  Tempire  du  Milieu,  seront  par- 
tagés également  comme  à  Là  où  il  y  avait 
dans  le  Toisinage  à\t  pays  habité  par  les  sujets  de 
l'empire  des  Oros ,  des  montagnes ,  des  sommets 
de  montagnes  et  des  rivières ,  elles  secraient  à 
déterminer  la  frontière.  Et  là,  oà  les  montagnes 
et  les  rivières  étaient  dans  le  voisinage  des 
corps^de-garde  mongols ,  elles  furent  pareille- 
ment  choisis  pour  frontière.  Mais  là ,  où  il  n'y 
avait  que  de  vastes  plaines ,  sans  montagnes  ni 
rivières,  on  les  partagea  également^  et  on  érigea 
au  milieu  des  marques  pour  âxer  la  frontière^  qui 
fut  ainsi  établie  depuis  la  marque  du  corps-de-^ 
garde  de  Tsagau  oola  ,  juscju  aux  bords  de  la  ri- 
vière d'i^/;^iE<ne.(Argoun). 
Les  envoyés  des  deux  empires  pour  inspecter 
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les  liew  si(ué$  eu  dehors  de  la  marque  du  corps* 
de-garde  mongol' de  Tsaganoola ,  continrent': de 

conduire  Ja  frontière  des  deux  marques  du  milieu 
életëesà  Kiakiou,  et  sur  le  mont  Orkhoitow,  à 
rouest  parles  lieux  suivaDS  :  Sur  le  mont  OrkJioi- 
iauj  Toumen  Koudchoukhou/i  j  BUsiktou^  Khor 
chogo  (i),  Bouilèsoutom  oola  {2)  y  Kouke- Tsi- 
lootou  y  Khonggor  obo  j  t  onggor  oola  Bas  ang- 
ga  (3)  9  ^Goudxan  txda,  Khôdakhalêtou  ocia. 
Ko  -  ï  moulou  Bougoutou  dabagan  ^  Egouden 
dchoQ  -  i  ,  moidu  Mositou  dabagan  >  Jiisenektou 
daâàganj  Garbi  dabagan,  Nouktou  dabagan, 
Erffk  dargak-daîgan,  Doros  dabagan  ^  Kendche 
madan ,  Kbonm  dabagan,  Kim  kimtsik  bom  et 
Chabinaï  dabagan. 

Le  milieu  de  cette  chaîne  de  montagnes  égale- 


(i)  Dans  une  autre  copie  £î6oc^oit||go«  .  ' 

(a)  Chaque  fois  qu'il  y  arait  dans  l'original  màndclion  le 
mot  alin  (  montagne  )  ,  je  lui  ai  substitué  Texpression  mon- 
gole 00/a,  qai  8i|;nifie  la  xnéme  chose«  Cela  lu^'a  paru 
nécessaire ,  parce  que  les  pajsdont  il  est  question  ici,  sont 
habités  par  des  peuplades  numgoles,  qui  ne  se  servent  pas 
des  mots  mandchoux  poiir  nommer  les  dîfiférens  lieux  de 
ieur  patrie. 

(3)  Bans  la  traduction  russe  fiorocyHl  ÂMa.  Amà  en 
mongol  et  angga  en  mandchou  signifient  bauclie^  embouf- 

r.lèure ,  passage» 
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ment  partagée  iut  admis  comme  frontière.  Là  où 
il  y  a  des  montagnes  et  des  riTÎères  an  milieu 
ellesfurent  aussi  également  partagées,  de  manière 
qu'à  paréseùt  »  depuis  le  Chabinaï  dabagan  jus- 
cpi^anz  bords  de  la  riyière  d*Ergonne ,  tout  ce 
qui  est  au  sud  (de  la  nouvelle  frontière),  appar- 
tient krempire  du  Milieu,  et  le  càtë  septentrional 

à  l'empire  des  Oros. 

Après  avoir  termine  la  division  du  pays  et  en 
avoir  réàigé  une  description  et  une  carte  exactes , 
les  deux  parties  échangèrent  réciproquement  ces 
descriptions.  On  les  remit  aux  grands  des  deux 
empires.  Les  sujets  des  deux  empires  qui  se  trou- 
vèrent sans  permission  au  delà  de  la  frontière 
déterminée,  et  qui  y' avaient  établi  leur  habita* 
tion,  furçnt  recherchés  et  reconduits  dans  leur 
pays.  La  même  chose  eut  lieu  pour  les  vagabonds, 
de  manière  que  la  frontière  fut  totalement 
purgée. 

Lm  Owijrmgkhai  des  deux  colà  y  qui  donnée 

rcntcinq  zibelines  de  tribut,  restèrent  h  leurs  an- 
ciens maîtres  j  mais  ceiix  qui  jusqu^alors  n'avaient 
donné  qu*une  zibeline ,  en  furent  exemptés  pour 
l'avenir  et  du  jour  de  la  conclusion  de  ce  traité. 
Pour  la  conformation ,  on  a  rédigé  des  deux  côtés 
im  procès-verbal  qui  a  été  éclimigc  réciproque- 
ment. 
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♦ 

Maintenant  que  la  fixation  de  la  frontière  des 

deux  empires  est  déterminée ,  et  qu'aucun  tran^ 
fiige  ne  peut  plus  être  admis  ,  il  est  convenu 
avec  le  comte  i  11  y  rien  Sawa  IVladislawitclie  ^ 
ambassadeur  de  Tempire  d^s  Oros  y  d'établir  un 
libre  commerce  entre  les  deux  états.  Le  nom- 
bre des  négocions  qui  peuvent  aller  tous  les  trois 
ans  à  Pekingy  ne  doit  pas  surpasser  deux  cents, 
comme  il  a  éië  fixe  antérieurement.  Quand  ce  ne 
sont  que  des  commerçans  >  ils  ne  seront  plus  en- 
tretenus comme  autrefois.  Maisonn*exigera  aucun 
impôt,  ni  du  vendeur  ,  ni  de  Tacbeteur.  Quand 
ces  négocians  arriveront  k  la  frontière ,  ils  doi- 
vent en  donner  Tavîs  par  écrit.  Après  la  rcccp- 
don  de  cet  avis  on  expédiera  un  ol&cier  (i)  pour 
les  recevoir  et  les  accompagner  à  cause  du  confit- 
merce.  S'ils  achètent  pendant  le  voyage  des  cha- 
meaux y  des  chevaux  et  des  vivres,  ou  s'ils  louent 
des  ouvriers,  ils  les  doivent  acheter  ou  louer  à 
leurs  dépens.  Les  négocians  seront  sous  les 
ordres  d'un  chef  chargé  'de  soigner  leurs  affiiires, 
et  s'il  survient  des  différends  entre  eux,  ce  sera 
lui  qm  les  accordera.  Si  ce  chef  des  négocians  est 


(i)  Khafanm  . 
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un  homme  d'un  haut  rang ,  il  dok  ôtre  reçu  et 
trailc  conformément  k  son  rang.  Toute  espèce  de 
marchandise  pent  être  yendne,  excepté  celles  que 
les  lois  des  deux  empires  défendent.  On  ne  doit 
pas  permettre  k  qui  que  ce  soit  de  rester  secrète- 
ment et  sans  la  permission  de  son  chef  dans  le 
.pays  étranger.  Si  quelqu'un  meurt  ^  tous  ses  biens, 
de  quelqu*espèce  qu*ils  soient  j  seront  remis  aux 
^ens  de  son  pays ,  comme  il  a  été  convenu  avec 
ïambassadenr  de  l'empire  Oros^  le  comte  illyrien 
Sawa  PFladislawàche .  Outre  le  commerce  fait  par 
les  caravanes  des  deux  empires,  on  établira  en* 
core  sur  les  frontières  réciproques,  auprès  de 
KiaktoUj,  du  Selengga  et  de  JSibtckoo  (Nertchinsk) 
des  maisons  pour  le  commerce  ordinaire ,  qui, 
selon  qu'on  le  jugera  nécessaire,  seront  entourées 
de  haies  et  de  palbsades.  Ceux  qui  se  rendent  à 
ces  endroits  pour  faire  le  commerce  doivent 
exactement  suivre  la  route  directe.  Si  quelcju  im 
d'eux  s*âo^gne  de  cette  route  pour  faire  le  com- 
merce en  d*autres  lieux  ,  toutes  ses  marchandises 
^ront  confisquées  au  profit  dugouvemement.  Oir 
installera  des  deux  côtés  un  nombre  égal  d*ôfli- 
ciers  qui  seront  sous  les  ordres  de  chefs  d'un  rang^ 
égal,  et  chargés  de  protéger  ces  lieux.  Les  diffé- 
rends seront  accommodés  de  la  manière  convenue 
avec  l'ambassadeur  de  l'empire  des  Oros,  \^ 
comte  illyrien  Sawa  fVladislawùchep 
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-V*  ARTICLE^ 

L'habitation  dtsOrm  dans  la  capitale  (  PeLing) 
servira  dorénavant  à  loger  les  voyageurs  Gros. 
Sur  la  demande  du  comte  illyrien  Sawa  ff  la^ 
dtslawitche,  ambassadeur  de  Tempire  des  Qros, 
et  avec  Fassistance  des  grands  de  Tempire  du  Mi- 
lieu qui  soignent  les  affaires  des  OroS|  on  a  cons- 
truit auprès  de  cette  habitation ,  *  un  temple 
(m/Vio).  Le  prêtre  (Za/wa)  qui  réside  dans  la 
capitale  y  logera  avec  trois  autres  prêtres  pour 
f aider.  Lorsque  ceùx-ci  arriveront,  ils  seront 
entretenus  comme  leurs  prédécesseurs,  et  cm- 
ployés  audit  temple  (mûio).  11  sera  permis  aux 
Gros  d'exercer  leur  culte  avec  toutes  ses  céré- 
monies et  de  réciter  leurs  prières.  Quatre  garçons 
Qros,  sachant  la  langue  et  Fééritnre  russe  et 
tine ,  et  deux  autres  plus  âgés,  lesquels ,  le 
comte  illyrien  Sawa  Wladislavritche ,  ambassan 
deur  de  l'empire  des  Gros,  a  laissés  dans  la  capi- 
tale, pour  apprendre  la  langue  chinoise,  doivent 
demeurer  dans  ce  même  lieu.  Leur  entretien  sera 
payé  par  le  gouvernement,  et  lorsqu'ils  auront 
achevé  leurs  études^  ifs^urront  retourner  quand 
op  les  demandera* 

■  * 

VI*  ARTICLE.    .  . 

Quant  à  la  correspondance  entre  les  deux  em- 
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pires ,  il  est  très-nécessaire  que  les  lettres  soient 
fermces  d*un  cachet.  Le  tribunal  des  affaires  des 
provinces  extérieures  est  chargé  d^expédier  au 
sénat  [sanat yamowi)  des  Ores  les  lettres  de  Tem* 
pire  du  Milieu  pour  Tempire  des  Oros  après 
y  avoir  mis  son  $ceau.  Les  lettres  de  Fempirc 
des  Gros  pour  Teinpire  du  Milieu  doiTcat  être 
expédiées  au  tribunal  des  provinces  extérieures  j 
et  munies  du  sceau  de  T empire  des  Oros  ou  du 
cachet  du  gouvemenr  de  Tobolsk  (  2qâo/  ihaton- 
ni  da  ).  Tous  les  papiers  rclatits  a  la  frontière  ou 
aux  entrepôts  de  commerce  et  concernant  les  dé- 
serteurs ou  les  yols ,  doivent  être  signés  et  cache* 
tés  par  le  2  ousijetou  khan/ f'ajaldoniii  elle  ffang 
Dandzùi  dont»  s'ils  viennent  de  l'empire  du  Mi- 
lieu ;  et  par  ]es  cominaiidaus  des  villes  limitrophes 
S  ils  viennent  de  Tempire  des  Oros.  La  corre^ 
pondance  r^iproque  entre  le  TQusifetmikhan{i) 
fV y  al  4ordzi ,  et  le  J^F angDandzin  dordzi  avec  les 


Ci)  Le  premier  Toustyciou  khan  det  KalAoê^  qai  t'ctl 
soumis  aux  ICaiidchoux ,  «près  que  ceux-ci  eurent  battu 
totalemeat  le  GaUan  des  Éidetiis ,  était  Tchakhoun  doràù^ 
un  des  ancêtres  de  Dondan  'dordzi.  Dans  la  trentième 
année  de  Khang  hy  on  tint  utie  diète  générale  au- 

près du  iAcDoloon  noor  ^  il  fut  donné  des  nonveam:  titm 
9xaLii€(yon  et  taidu  des  Kalkas ,  et  Ton  divisa  cette  nation  en 
DehassaJE,  hannièvfs  et  eompagniti. 
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Gros ,  doit  se  faire  par  des  hommes  envoyés 
exprès  et  seulement  par  Is^  route  de  Kiaktou. 
Cependant  il  est  permis  de  prendre  le  chemin  le 
plus  court  s'il  s'agit  d'une  affaire  de  haute  impor^ 
tance.  £n  caa  de  contravention  h  ce  règlement , 
les  Wang  de  frontière  et  les  commandans  des 
.villes  dies  Gros  doivent  s  ei^  iniormer  récipro- 
quement ,  et  après  avoir  examiné  le  délit ,  punir 
chacun  ses  coupables* 

•  Vn^  ARTICLE. 

Quant  aux  lieux  limitrophes  situés  près  de  la 
rivière  d'Ottrf  et  autres,  ils  ont  déjà  été  Fobjet 
d'une  négociation  entre  le  grand  de  l'intérieur  (i) 
Sounggoutou  et  Fiùo^orAUjrekdjrei  (3).  Ces  pays 
resteront  à  présent  indéterminés  entre  les  deux 
parties,  mais  ils  seront  régléa  ultérieurement  par 
des  ambassadeurs  ou  par  correspondance.  A  cette 
occasion  on  a  dit  au  comte  illjrien  Sawa  Wladis- 
lavritche,  ambassadeur  de  Fempire  des  Qros: 
Puisque  tu  as  été  envoyé  comme  plénipotentiaire 
de  tonimpératrice,  pour  régler  toutes  lesafiàires, 
nous  devons  aussi  arrêter  quelque  chose  sur  ce 
•  point.  Actuellement  vos  sujets  passent  souvent  la 


(i)  Dorgiamban, 

« 

(a)  La  oomia  Ffodor  Alaxifwitehe  Qplafrâi. 
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froutièr^î  pour  aller  dam  la  contrée  appelée 
Khinggan  Toi^ounk^  et  si  par  conséquent  nous 
ne  prenons  pas  une  décision  la  dessus  pendant 
cette  négociation  ,  il  est  à  craindre  que  cela 
n^excite  de»  différends  entre  les  sujets  limitro* 
phes.  De  semblables  différends  étant  opposés  au 
contenu  du  traité  de  paix  entre  les  deux  empires , 
nous  devons  arranger  cette  affaire  dans  le  mo- 
ment même.  —  L'ambassadeur  de  IVrapîre  des 
Oros  y  le  comte  illyrien  Sawa  Wladislayritche 
repondit  :  Mon  impératrice  ne  m'a  pas  chargé  de 
négpcier  sur     pays  situés  vers  Test.  On  n'a  pas 
une  connaissance  exacte  de  ces  contrées  ^  il  faut 
donc  ^ue  tout  reste  .comme  il  a  été  fixé  autrefois 
mais  pour  empêcher  que.pevsonne.de  nos  sujets 
ne  dépasse  la  frontière,  Je  le  défendrai  pour 
Tavenir.  Les  nôtres  r^diquèrent  :  Si  ton  impéra- 
trice ne  t'a  pas  chargé  de  négocier  sur  les  con- 
trées à  Test,  nous  n'en  parlerons  plus ,  et  il  faut 
laisser  les  choses  comme  elles  sont.  Mab  après 
ton  retour  interdis  sévèrement  a  vos  sujets  de  dé- 
passer la  frontière;  car  si  quelquun  était  saisi  par 
les  nôtres  en  yenant  sur  notre  territoire,  nous  le 
punirions.  Alors  vous  ne  pourriez  pas  dire  que 
nous  ayons  violé  le  traité     paix.  Si  au  contraire 
quelquun  de  nos  sujets  dépasse  votre  frontière, 
VOUS  aurez  également  le  droit  de  le  punir;  enfin, 
puisque  rien  n'est  décidé  sur  la  rivière  âtOud  et 
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les  canious  qui  Favoisment  ^  ils  resteront  comme 
.auparavant.  Mais*  vos  sujets  ne  doiVent  pas  s'é- 
tablir plus  près  qii%  ne  le  sont  k  présent. 

Aussitôt  que  l'ambassadeur  de  l'empire  des 
Orosy  lerconifte  illyrien  Sawa  Wladislawitche;  sera 
de  retour  il  exposera  tout  cela  h  son  impératrice. 
U  faut  alors  y  envoya  des  gens  qui  ont  des 
connaissoncés  locales  de  tous  ces  lieux ,  pour  les 
inspecter;  car  il  serait  très-bien  de  pouvoir  pren- 
dre une  décision  là-dessus  vu  que  si  cette  affaire 
peu  importante  en  elle-mcnie  n'était  pas  réglée, 
eUe  pourrait  devenir  nuisible  à  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  empires.  Outre  cela  on  a 
rédigé  encore  un  procès-verbal  sur  cet  objet  le- 
quel a  été  envoyé  à  votre  sénat. 

VlU'AETiGLE. 

Les  conunandans  de  frontière  des  deux  em- 

pires  ,  doivent  décider,  d'après  les  lois  de  la  jus- 
tice^ et  sans  délai,  toutes  les  affaires,  et  s'ils  les 
traînent  en  longueur  pour  leur  propre  intérêt, 
chaque  empire  doit  les  piuiir  d'après,  ses  lois. 

■     ■  * 

IX*  ARTIGLS. 

»  » 

Si  d'un  côté  ou  de  l'autre  on  envoie  de  grands 
ou  de  petits  chargés  d'affaires,  ils  doivent  se 
rendre  préalablement  k  la  frontière  et  donneravié 
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de  leur  mission  et  de  leur  ran^.  11  ne  faut  pas 
les  retenir  iong-tems  à  la  iroiuièreyet  on  doit 
y  envoyer  quelqu'un  pour  les  reoevoir.  Après  la 
réception  d'une  lettre  d^inviiation ,  on  leur  don- 
nera à  chaque  relai  des  vivres.,  et  on  les  recevra 
avec  respect.  A  leur  arrivée  ,  ils  seront  logés  et 
déËmyés ,  s'ils  viennent  dans  une  année  pendant 
laquelle  le  conunerce  n*est  pas  penuis,  ik  ne  doi* 
Iventpas  apporter  de  marchandises.  Si,  pour  quel- 
ques aflbires  importantes,  on  envoie  un  ou  deux 
courriers,  ils  doivent  présenter  leurs  papiers  aux 
officiers  de  la  frontière,  qui  leur  iourniront  des 
chevaux  de  relais ,  des  conducteurs  et  des  vivres 
sans  qu'ils  aient  besoin  d'en  donner  Tavis  préa- 
ble.  Le  tout  comme  il  a  été  convenu  avec  Tanir 
bassadeur  de  Tempire  des  Gros,  le  comte  illyrien 
Sawa  W  ladislawitche. 

La  correspondance  par  lettres  et  par  messagers 
entre  les  deux  empires  étant  de  la  plus  haute  im- 
portance, elle  ne  doit  souffrir  aucun  rétard;  si 
donc  à  l'avenir  on  ne  réipond  pas  aux  lettres 
envoyées,  et  si  on  retient  inutilement  les  messa- 
gers ,  ce  serait  agir  contre  le  contenu  du  traité  de 
paix.  Dans  ce  cas  on  ne  recevra  ni  les  ambas- 
sadeurs ni  les  négocians  )usqu*&  ce  que  de  pareil- 
les diflicultés  soient  terminées,  alors  seulement  on 
permettra  le  passage. 
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Les  rajets  de&  deux  empires,  qui  s^enfuiront 
dorénavant,  seront  punis  de  mort  au  lieu  même 
où  ils  ont  été  arrêtés.  Les  sujets  armés  qui  pas- 
sent la  frontière  sans  commettre  des  assassinats 
ou  des  brigandages ,  mais  sans  passe-ports,  seront 
également  punis  conformément  k  leur  crime.  Les 
soldats  qui  désertent  et  volent  leur  maître,  au- 
ront la  tète  tranchée  s'ils  sont  sujets  de  Tempire 
du  Milieu  ;  s'ils  ^ont  de  l'empire  des  Gros  ,  ils 
seront  étranglés,  et  les  choses  volées  rendues  an 
commandant  on  k  son  gouvernement.  Ceux  qui 
passent  la  frontière  et  qui  volent  des  chameaux 
ou  d'autre  bétail,  seront  remis  à  leurs  juges  na- 
turels, qui  les  condamneront  à  payer  dix  lois  la 
valeur  des  choses  volées  ;  en  cas  de  récidive, 
vingt  fois  autant  ;  k  la  troisième  fois  ils  seront 
punis  de  mort.  Celui  qui  passe  la  frontière  pour 
chasser  k  son  profit  dans  les  environs,:  sera  puni 
conformément  au  délit,  et  le  butin  remis  au  gou- 
vernement. Le  bas  peuple  qui  passe  la  frontière, 
sans  passe-port,  sera  également  puni  comme  il  a 
ctë  convenu  avec  l'ambassadeur  de  Tempire  des 
OroS|  le  comte  Savra  Wladislawitche. 

XI*  ARTICLE. 

Ce  traité  de  paix  conclu  entre  les' deux  empires 
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a  été  échangé  de  la  manière  suivante  :  Uambassa- 
deur  de  l'einpire  des  Oros,  le  comte  Sawa  Wla- 
dislawitche ,  remit  une  copie  en  langue  Oros.  et 
latine,  munie  et  confirmée  par  un  sceau ,  aux 
grands  de  Fempire  du  Milieu  ;  et  les  grands  du 
Milieu  remirent  au  comte  illyrien  Sawa  Wladis- 
la^vitche,  ambassadeur  de  l'empire  des  Qros, 
une  autre  copie  en  langues  mandchoue^  Gros  et 
latine. 

Ce  traité  a  été  exactement  imprimé  et  distri- 
bué à  tous  les  employés  de  frontière ,  afin  que 
son  contenu  soit  généralement  connu. 

Le  septième  jour  de  la  septième  lune  du  ciu- 
cpiième  des  années  KhôwaUjrasaun  tob  (i). 


La  traduction  russe  finit  par  les  mots  ; 

Jltma  rocno^i,Hfl  1727  Mtc/ii^a  OKinflGpfl  21 
^Hfl ,  a  HETPA  BTOPATO  BCEPOCaUCKATO 
HMIIËPATOPÂ  ■  npoqaa  h  npoqaa  ■  npo^aa. 
rocy/^apcniB<»aHïa  nepaaro  ro^y  paaHtaem  na 
Kflxm  li  IOha  1 4 .  ^Hfl  1  7  2  8  ro/^y. 
IIo/\i>  ao/iAHBHUin>  npn  paaMtHeHÎu  no^nucaHo 
maRo  . 

(M.  n.)      Fpa^i  Caaa  BAa/^HCAaanqB 

GeKpcmapb  IIocojU>cniBa  IlBaui>  FAadyHOBii. 

(0  C'est  la  traclnction  de  Voung  tehing,  qui  signi6e  ilrv/* 
turc  perpétuelle,  —  Cette  datee^it  le  ai  octobre  17^7. 
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On  aTait  cm  que  la  condusion  de  ce  traité 

terminerait  les  discussions  entre  les  deux  empires^ 
mais  il  en  soTTint  ifequetnment  de  nonyelles  ^ 
eansëes  par  les  sujets  respectifs  qui  passèrent  la 
frontière ,  et  qu'on  ne  punissait  pas.  A  la  vérité , 
le  traité  de-  paix  laissait  beaucoup  de-Tague  sur 
cet  article;  ce  fut  ce  qui  détermina  la  grande 
impératrice  Catherine  de  charger,  en  1767  ,  le 
commissaire  Jûvpotow  ^  d'examiner  et  de  réfbr* 
mer  le  traité  de  paix  conjointement  avec  le  plé- 
bipotentiaire  chinois  9  qui  s'était  rendu  pour  ce 
même  objet  kKiakhta,  afiii  de  faire  cesser  Loutes 
les.plaintes.  .  . 

En  conséquence,  on  rédigea  et  on  ajouta  un 
supplément  au  traité  de  paix;  farticle  10  fat 
changé  entièrement^ 

Je  donne  ici  ce  document  traduit  de  Forigi- 
nal  mandchou. 

Par  ordre  du  grand  empereur  de  Tempii^» 

Daitsing  se  sont  réunis  poui'  régler  les  aOaires 
de  irontière; 

Xe  préinier  adjoint  du  président  du  tribunal 
qui  gouverne  les  pi'ovinces  extérieures  Karatsin^ 

Le  GâsaiBeise  (  i  )  du  Dchasak,  lUunUourin^a; 

L'adjoint  du  cote  gauche  du  président  du  tri* 


'  (1)  PrisM  de  U  nsièm ,  avmlbis  de  U  cîiupiièiDe  dacce. 
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bunftl  qui  gouTeme  les  provinces  extérieures, 

Kinggoid  ; 

ff^aisinU  baim  Tcusifetou  kkan  Tchendon 

donlzi j  officiel  de  service  dans  la  garde  de  Finté- 
rieur  du  palais (i),  adjudant-gënëral  et  eonimati- 
dant  de  Taile  gauche  des  Kalkas;  et 

Le  sous -inspecteur  du  mont  Khanoola  (3)  , 
membre  du  Dckasakj  et  parent  de  la  fiamtUe  im- 
périale de  la  sixième  classe  (4)  Scmdob  dordzi; 
avec 


(i)  Dans  roriginal  Kian  tsing  men  déyalhurv.'^'La  garde 
impëriales'a)»pelleeD mandchou ÂArra  et  eki  ouei  en  chinois. 
Elle  a  trois  subdivisions  qui  diffèrent  de  rang. -Les  membres 
de  la  garde  sont  tous  des  trois  premières  bamuèr^s  , 
et  iU  portent  des  plumes  de  paon  au  bonnet,  ht  division 
de  la  gnfde  qui  sert  k  la  porte  intérieure  dupabis  nommée 
kian  tsing  men  ,  est  appelée  en  mandchou  kian  tsing 
men-ni  kh(ya,  — Voyez  le  Grand  Miroir  de  la  Un^e 
mandchoufiiy  toI.  IY,  pag.  i3. 

(a)  Khan  oola  en  mongol ,  et  han  alin  eu  mandcbou 
signifie  mont  impérial.  C'est  le  nom  de  la  montagne  au 
pied  de  laquelle  se  trouve  VOu/^a ,  située  sur  les  bords 
de  la  ririère  derouia.  Cest  Ja  résidence  du  Khoutoukhiou 
des  Kalkas, 

(3)  En  mandchon  Gouroun  de  aitHara  Goung^  en  cbi- 
.  Jom^Foukouekoung.  C'est  un  titre  des  descendans  des 

empereurs ,  ^ui  autrefois  étaient  sixième  classe,  aciueile- 


% 
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Le  commisssôre  KmpotùW  envoyé  par  Fimpé^ 

rairice  régnante  de  l'empire  des  Oros  (i). 

GeuxK:!  après  avoir  délibéré  ememkHô  >  sont  con* 
venus  de  ce  qui  suit  :  Quoique  les  onze  articles  du 
traite  de  paix  doivent  être  maintenus  étemellemenc 
invariables^  on  a  eependant  trouvé  nécessaire 
d'ôter  les  (^khaskhan)  chevaux  de  frise  Oros,  du 
voisinage  du  mont  Sotasgouiai,  k  BUsHUxmj  Kho- 
choo  et  autres  lienx ,  pour  conduire  la  frontière 
sur  le  dos  des  montagnes ^  mais  tout  restera 
comme  il  a  été  fixé  antérieurement  près  des  deux 
dépôts  de  commerche  Kiaktou  et  Tsowlàuiîtou 
(  TsamwukhaUou  ),  où  Ton  ne  paie  aucune  en- 
trée. Des  erreurs  s*étaait  glissées  dans  Texemplaire 
russe  et  latin  du  traité  de  paix ,  et  plusieurs  points 
Essentiels  ayant  été  0(ubliés>  on  a  jugé  à  propos 
de  les  corriger  et  rectifier.  De  plus ,  les  discussions 
qui  ont  eu  lieu  entre  les  deux  puissances  seront 


aMit  ils  asm  de  la  hoîtièae.  Ce  tkrs  sîfpîfie  comte  qui 
Me  àgom>mter  Fempife,  Les  eomtatde  oecte  clatteet  de  la 
•myante  sont  ordinairement  appelés  ouhsoun-niGoung  ,,oa 
comtes  de  la  famille  impériale.  Ceux  d'entre  eux  qui  n'ap- 
partieaoent  pas  à  cette  famille  ,  et  qui  ont  reçu  le  rang  de 
comte  en  récompense  de  leur  mérite ,  s'appellent  irgen^ 
ni  Gamg ,  on  comtes  issus  du  peuple. 

(i)  Gros  gouroun-ni  imperatritsa  edchen-ni  ukèrakha 
•alifi  itnkhijara  komisar  Kc^nh-po'Uh^cu* 
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vonëes  k  f  oubli,  et  les  transfuges  ne  seront  pas 

redemandés.  Ce  qui  avait  été  statué  dans  le 
dixième  article  de  la  première  conTenticm,  con- 
cernant k  numière  d'empêcher  les  yoIs  et  la  dë- 
sertion  parmi  les  sujets  limitrophes  et  respectif , 
paraissait. trop  équivocfiie  et  indéterminé:  on  a  * 
donc  rejeté  entièrement  le  dixième  article  de  la 
convention  j  lequel  a  été  rédigé  de  nouveau  et 
érigé  en  loi ,  qui  doit  être  observé  k  la  place  de 
Tancienne.  D'après  la  présente  convention,  chaque 
partie  doit  veiller  dorénavant  sur  ses  sujets,  afin 
que  de  pareilles  choses  arrivent  plus.  Si  a'  l'as- 
semblée, annuelle  .(i) ,  qui  doit  avoir  lieu  à  la 
frontière ,  on  donne  avis  de  vestiges  déeonverts 
et  d'autres  accideus  semblables ,  les  commandans 
de  fiMMitières  seront  tenus  de  les  examiner  sans 
déhii  et  avec  loyauté.  Si  au  contraire  ,  guidés  par 
leiur  propre  intérêt,  ils  négligeaient  leur  devoir, 
chaque  partie  doit  les  punir  d'après  ses  lois. 
Quant  klarecherche ,  à  T arrestation  desbrigands 
et  la  .punition  de.  ceux  qui  passent  illicttement  la 
frontière,  on  a  rédigé  et  iixé  les  clauses  sui- 
vantes :  " 


(i  )  Ici  il }  a  dans  le  texte  le  mot  mongol  iegoiishen ,  qui 
signifie  congrès,  £n  nandchoa  dirait  tschoidgan  ou 
«tchan* 
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X*  ARTICLE. 

Les  bommes  annës  qui  passent  la  firontlère  k 
côté  d'un  des  corps-de-garde  pour  se  livrer  au 
brigandage  y  soit  qu*ils  commettent  de^  assasnnats 
ou  non,  doivent  élrie  arrêtes  et  gardés  exacte- 
ment jusqu'à  ce  qu'ils  aient  avoué  de  quel  corps- 
de-garde  ils  sont  venus  9  et  s'ils  étaient  seuls 
ou  plusieurs.  Après  qu'ils  auront  subi  im  inter- 
rogatoire rigoureux  au  corps-de-garde  même ,  on 
doit  écrire  les  noms  des  brigands  non  saisis,  et 
les  notifier  k  chaque  corps-de-garde,  et  principale- 
ment an  premier  Taïdû,  supérieur  du  Dchasak , 
et  auic  commàndans  desQros.  Les  chefi  du  Dcha- 
sak doivent  se  rendre  aussitôt  sur  les  lieux  mêmes, 
pour  exanîiner  scrlipnleusement  l'aSaire  avec 
ceux-ci,  et  pour  fuire  sans  délai  un  rapport, 
qui  doit  être  expédié  à  l'endroit  où  Ton  décide 
les  afiaires  des  'frontières.  De  Ik  il  fiiut  de  suite 
envoyer  un  homme  loyal  et  de  distinction  (i)  au 
corps-de^arde,  qui  se  réunira  aux  chefs  duDcha* 
sak  pour  la  révision  de  l'affaire  en  question  ; 
après  quoi  il  enverra  son  rapport  k  Tendroit.  où 
Ton  îuge  les  afiaires  des  frontières.  Les  sujets  de 
l'empire  du  Milieu  qui  auront  commii  des  bri- 


(i)  Smu  mcHidm  «inlialiaii  myalnia. 
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gaudages ,  seront  remis,  seois  dîsti&ctiondes  peiv 
sonnes,  au  tribunal  qui  gouverne  les  provinces 
extérieures  j  pour  être  punis  de  mort  (i)  î  et  les 
sujets  Gros  seront  remis  au  sënat  pour  souffrir  la 
même  peine  (a).  Les  assassins  seront  conduits 
à  la  frontière  9  pour  y  être  publiquement  exë- 
jCutës.  Le  cheval, la  selle,  les  armes  et  tout  Téqui- 
page  du  brigand  seront  donnes ,  comme  récom- 
pense ,  k  celui  qui  Taura  arrêté.  Ceux  qui  volent 
'des  chevaux,  des  bestiaux  et  d'autres  choses,  pour 
la  première  fois,  seront  punis  en  payant  dix  foia 
la  valeur  des  choses  volées.  Si  le  voleur  n*est 
pas  ssâsi,les  conunandans  des  corps-de-garde  ré- 
ciproques, dmvent  se  rassembler  pour  exami- 
ner le  crime ,  les  blessures  et  le  corps  de  ceux 
qui  ont  été  assassinés,  et  «n  rédiger  un  procès* 
verbal.  Le  commandant  du  corps-de- garde  sera 
tenu  d'arrêter  les  voleurs,  au  plus  tard,  dans  un 
mms.  Si  le  voleur  n*est  pas  saisi  pendant  cette 
espace  de  tems ,  on  doit  feire  un  rapport  aux  en- 
droits respectifs ,  où  Ton  décide  les  affaires  des 
frontières.  Alors  les  commandans  des  corps-de- 
garde  ,  et  les  soldats  qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir 
dans  la  recherche  des  chevaux  et  des  objets  vo- 


(i)  Satsifuiewaki. 

(n)  Sanatyamoundebookfi^  satsisme  wiki. 
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lés ,  seront  punis  eux-mêmes  en  payant  dix  fois 
la  valeur  desdioses  volées.  Si  on  arrête  des  gens 
non  mtkéSf  qui  ont  passé  la  frontière  pour  com- 
mettre secrètement  des  vols ,  ils  seront  punis , 
d!après  la  loi ,  de  cent  coups.  Le  cheval  du  vo«» 
leur  avec  la  selle  sera  donné,  comme  rëcom** 
pense,  à  ceux  qui  Taurout  arrêté.  Les  choses  vo- 
lées doivent  être  rendues.  La  première  fois  le 
voleur  paiera  cinq  fois  la  valeur  de  ces  choses , 
la  seconde ,  dix  fois ,  et  pour  la  troisième  il  sera 
traité  comme  brigand.  Si  de  tels  voleurs  ne  sont 
pas  arrêtés,  on  doit  rédiger  au  corps-de-garde 
auprès  duquel  le  délit  a  été  commis  >  un  pro- 
cès-verbal authentique  et  ordonner  au  comman* 
dant  ejL  aux  soldats  des  corps-de-garde ,  d'arrê- 
ter le  criminel  dans  fespace  d*un  mois.  Lorsqu'il 
aura  été  saisi,  il  recevra  publiquement  cent  cmips , 
et  les  chevaux  et  les  autres  objets  voles  seront 
rendus  sans  délai.  Si  les  commandans  des  corp& 
de-gardc  et  les  soldats  ne  trouvent  et  n'arrêtent 
pas  dans  le  tems  prescrit  les  voleurs  non  armés  , 
la  valeur  des  chevaux  et  des  objets  volés  doit 
être  cinq  fois  restituée  par  ces  commandans  et 
ces  soldats  qui  n'ont  par  rempli  leur  devoir. 

Quand  on  trouve  des  chevaux  et  d*autres  ani- 
maux égarés,  qui  auront  passé  la  h^oniière ,  ils 
seront  de  suite  rendu  au  corps^e-garde  le  plus 
prochain  ^  si  on  ne  les  retrouve  pas,  on  doit  en 
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dresser  un  'procès-Terbal  dans  lequel  on  les  si- 
gnalera exactement  Les  chevaux  et  animaux 
égarés  seront  alors  rendus  dans  Fespace  de  cinq 

jours.  Ce  terme  écoule  ,  si  les  animaux  trouves 
n'ont  pas  été  rendus,  et  s'ils  ont  été  cachés  quet 
que  part ,  le  lien  où  sont  quelques-uns  de  ces 
chevaux  et  animaux  égarés  étant  connu,  les  corn- 
mandans  des  corps-de^rde  réciproques  doivent 
en  faire  leur  rapport  et  Pexpédier  h  Tendroit  ou 
Ton  juge  les  affaires  des  frontières.  A  la  remise  de 
ces  objets  ils  seront  obligés  d'en  rendre  le  double 
du  nombre. 

Des  gens  armés  ,et  non  munisde  passe-port,  qui 
franchissent  la  frontière  sans  commettre  ni  yok  ni 
assassinais,  doivent  être  arrêtés.  On  donnera  leurs 
4:heTaux,  selles  et  équipages  ^comtae  récompense, 
k  ceux  qui  les  auront  saisis.  Si  de  tek  gens  ont 
passé  la  frontière  pour  chasser,  ils  seront,  d'après 
la  loi ,  punk  publiquement  de  cent  coups.  Le  bu- 
tin ,  leurs  armes ,  chevaux  et  équipages  seront 
donnés  pareillement ,  comme  une  récompense ,  à 
ceux  qui  les  auront  arrêtés.  Si  on  arrête  des  gens 
sans  armes ,  qui  auront  passé  la  frontière ,  le  com* 
mandant  ducorps<le-garde  doitles  interroger  scru- 
puleusemem.  S'ils  se  sont  trompés  de  chemin ,  il 
faut  les  relâcher  sans  délai ,  et  les  remettre ,  le, 
plus  tèt  possible ,  au  poste  de  Tautre  côté.  Si  Ton 
trouve  des  gens  cachés  dans  les  forêts  et  les  mou- 
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tagnes  inaccessibles ,  et  si  ou  les  saisît ,  ils  seront  ^ 
d*après  la  loi,  publiquement  punis  de  cent  coups,  . 
leurs  chevaux ,  selles  et  équipages  seront  donnés^ 
comiiLe  une  récompense  méritée,  à  ceux  qui  les 

ont  arrêtes. 

Tous  les  criminels  de  Tempire  du  Milieu,  con- 
damnés k  des  punitions  corporelles,  seront  fouet- 
tés, et  ceux  de  l'empire  des  Oros,  battus  k  coups 
de  Terges. 

La  convention  actuellement  conclue  a  été 
échangée  de  la  manière  suivante  :  Les  Grands  de 
rempire  du  Milieu  en  remirent  un  exemplaire  en 
langues  mandchoue  et  mongole,  muni  du  sceau, 
au  commissaire  plénipotentiaire  des  Oros ,  et  ce- 
lui-ci remit  aux  Grands  de  Tempire  du  milieu  un 
autre  exemplaire  en  langue  des  Oros ,  et  pareil- 
lement muni  du  sceau;. 

Pour  la  rendre  généralement  connue ,  on  doit 
distribuer  des  copies  imprimées  de  cette  transac- 
tion aux  sujets  limitrophes  des  deux  côtés. 

L'année  33*  à'jibkai  wekhijekhe  {i) ,  le  dix- 
neuvième  jour  de  la  neuvième  lune  (a). 


(i)  En  chinois  Khùm  hung ,  nom  honorifique  des  an- 
nées dti  rigne  de  ^empereur  Kao  tsoung  chun  houang  ii, 

grand  père  de  celui  qui  occupe  actuellement  le  trône  île  la 
Chine  ;  son  règne  a  duré  de  i  ^56  à  X795. 

(a)  lie  tSodoibre  17681 


Digitized  by  Go  .,1^ 


.(54) 

L'immense  ligne  de  démarcation ,  qui  sëpaire 

les  deux  empires  les  plus  grands  du  monde  ,  com- 
mence â  l'ouest,  a  la  rivière  Bouktounna,  et  finit 
à  f  est  aux  bords  de  la  mer  d^Okhoisk.  Sa  lar- 
geur est  de  cinq ,  dix  et  trente  toises ,  suivant  la 
nature  dupays  qu'eUe  parcourt.  EUe  n'appartient 
en  propre  h  aucun  des  deux  pays  et  forme  leur 
véritable  limite.  Cette  frontière  doit  être  proté- 
gée des  deux  puissances,  et  ne  peut  être  franchie 
qu'aux  endroits  fixés  pour  le  passage. 

Ou  y  a  établi  des  corps-de-garde  plus  ou  moins 
éloignés  les  uns  des  autres,  selon  qiie  le  nombre 
d'habitans  du  voisinage  l'exigeait;  les  mêmes  cir- 
constances déterminèrent  aussi  le  nombre  de  sol- 
dats qu'on  y  tient. 

Les  corps-de-garde  respectifs  sont  tous  placés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  k  une  distance  qui  leur 
permet  de  s'observer  mutuellement.  Ils  ne  sont 
éloignés  ordinairement  que  de  cinq,  dix,  jusqu'à 
20  wersts  de  la  frontière  même.  Qiaque  jour  la 
ligne  de  démarcation  est  soigneusement  visitée, 
non-seulement  pour  empêcher  qu'on  ne  la  fran- 
chisse ,  mais  aussi  pour  mettre  obstacle  à  toute 
communication  entre  les  peuplades  limitrophes. 
Dans  les  contrées  sauvages  et  montagneuses ,  où 
la  distance  entre  les  corps-de-garde  est  plus  con- 
sidérable ,  on  a  élevé  sur  les  hauteurs  et  les  ro- 
chers, et  dans  les  plaines  et  les  forêts,  des  mon- 
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^aux  de  terre  ou  de  pierres ,  pour  indiquer  la 
direction  de  la  frontière;  dans  les  endroits  où  elle 
est  traversée  par  des  ruisseaux,  ou  avait  place, de 
chaque  côté,  des  poteaux  entre  lesquels  on  ten- 
£tdes  cordes  de  crins  de  chevaux,  qui  lurent 
cachetées  à  l'extrémité  contre  le  poteau ,  de  ma- 
nière que  personne  ne  pouvait  passer  la  frontière 
sans  s*en  apercevoir. 

Les  membres  du  congrès  parcoururent,  en 
1727,  toute  cette  ligne,  et  convinrent  que  dia- 
que  poste  serait  gardé  par  des  cavaliers  mon- 
gols bien  armes  j  leur  nombre  est  de  vingt  à 
trente  hommes,  avec  un  commandant  obligé  de 
faire  visiter  journellement  la  frontière  jusqu'au 
corps-de-gàrde  voisin.  Dans  les  contrées  dé- 
sertes ,  eette  visite  ne  se  fait  pas  tous  les  )our& 
à  cause  des  grandes  distances  à  parcourir.  Les 
postes  avancés  se  trouvent  tout  près  de  la  fron- 
tière; ils  sont  composés  de  plusieurs  hommes,  et 
assez  éloignés  de  leurs  corps-de-garde.  Leurs 
chevaux  restent  toujours  attachés,  afin  qu'ils  ne 
dépassent  pas  la  frontière.  Le  principal  devoir 
du  comnoandant  d'un  corpsrde-garde ,  est  de  re- 
connaître lui-même  journellement  la  ligne  de 
démarcation ,  pour  examiner  si  on  n'y  aperçoit 
pas  sur  le  gazon  ou  sur  le  sable  des  traces 
d'hommes,  qui  auraient  traversé  la  frontière  Les 
Mongols,  comme  tous  les  babitans  des  steps  ont 
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la  vue  si  perçante ,  que  même  à  cheval ,  la  plus 
petite  trace  n^échappe  pas  k  leurs  yeux.  Anssîiôt 

qu'on  a  découvert  quelque  vestige ,  on  des- 
cend de  cheval  et  on  cherche  avec  grand  soin  à 
le  suivre  sur  la  ligne  neutre,  sans  fefiacer.  Si 
la  trace  est  celle  d'un  cheval  ou  d'un  autre  ani- 
mal domestique ,  on  Tentoure  avec  de  petits  mor» 
ceaux  de  bois,  des  pierres  ou  du  gaaon ,  pour  ne 
pas  la  perdre.  Après  y  avoir  placé  une  sentinelle^ 
on  avance  vers  le  poste  opposé  jusqu'à  la  pre- 
mière vedette ,  en  lui  criant  d'envoyer  le  com- 
mandant avec  une  escorte.  Les  deux  partis  se 
rendent  k  l'endroit  ou  se  trouve  la  trace ,  pour 
examiner  de  quel  côte  elle  est  venue  ,  et  où  elle 
conduit.  Alors  les  commandans  réciproques  en- 
tourent avec  des  pieux  et  des  cordes  fines  cache- 
tées aux  pieux ,  Teudroit  où  Ton  a  marclié  pen- 
dant les  recherches ,  pour  empêcher  que  d'autres 
voleurs  ou  U  ansfuges  ne  se  servent  de  ces  traces 
pour  dépasser  les  limites.  Le  parti  sur  le  terri- 
toire duquel  conduit  la  trace ,  est  obligé  de  la 
suivre  jusqu'à  l'endroit  où  elle  finit ,  pour  s'in- 
former scrupuleusement  si  quelque  étranger  y 
est  arrivé ,  ou  si  des  vols  et  des  brigandages  ont 
été  commis.  ISi  l'on  découvre  les  déserteurs  y  on 
les  reconduit  au  corps-de-garde  auquel  on  ap- 
pelle le  commandant  du  côté  opposé ,  pour  les 
reprendre.  Ces  sortes  d'affiires  sont  traitées  judi- 
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ciairemeat^  et  les  juridictions  des  frontières 
s'inforin^iit  réciproquement  du  résultat,  pour  se 
donner  toute  satisfaction  possible. 

De  cette  niamère^la  frontière  est  protégée  et 
maintenue  intacte;  les  liaisons  illicites  entre  les 
deux  peuples,  limitrophes  sont  réprimées.  Cest 
par  de  pareik  soins,  qui  paraîtront  minutieux, 
que  la  ligne  de  démarcation  s'est  conservée  couune 
elle  a  été  fixée  par  les  congrès  de  1727  et  i*]68. 

Le  premier  et  principal  entrepôt  de  commerce 
fut  établi  sur  le  ruisseau  de  Riaklita ,  qui  tombe 
dans  le  Boro,  k  91  wersts  de  Seleuginsk;  et  le 
second,  près  du  Gron  qui  s*unit  k  Y^irgouriy  k 
Tsouroukhaitou*  Tout  commerce  particulier  cessa 
a  rOurga  et  autres  lieux  de  la  nouyelle  frontière; 
de  même  que  les  liaiscuis  entre  les  BouriuLus  et 
les  Mongols. 

Pendant  le  congrès  qui  dura  assez  long«tems , 
le  comte  Sawa  Wladislawitchc  s'occupa  de  don- 
ner une  bonne,  organisation  aux  Mongols  russes 
qui  habitent  au  sud  et  k  Test  du  lac  Baikal.  Parmi 
les  membres  de  son  conseil  se  trouvèrent  aussi 
plusieurs  anciens  des  Mongols  ,  et  des  Bouriates 
qui,  ayant  une  parfaite  connaissance  du  pays, 
iiirent.très^utiles  dans  les  discussions  sur  la  dé- 
marcation de  la  frontière.  Les  habitations  des 
Mongols  russes  n'étaient  pas  encore  suffisamment 
fixées,  et  la  surveillance  nécessaire  n'était  pas  .en- 
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core  établie  convenablement  parmi  les  diiférentes 
tribus.  On  résolui  donc  de  créer  un  corps 
d'hommes  armes ,  chargé  spécialement  de  visiter 
et  surveiller  la  frontière.  Les  chefs  des  ti*ibus 
Tsongol,  Sartolj  Khori  et  Podgorodskoi,  fiu*ent 
ennoblis  pour  les  services  qu  ils  avaient  rendus 
pendant  le  congrès.  Us  reçurent  aussi  des  pen- 
sions annuelles  pour  eux  et  leurs  descendans. 
U  autres  anciens  lurent  nommés  membres  des  u  i- 
bunaux  de  proTÎnce,  et  on  leur  con&a  la  juridic- 
tion sur  lem^s  sujets.  Chaque  tribu  recrut  un  éten- 
dard qu'on  déployait  dans  les  grandes  solennités 
et  k  la  revue  générale  du  peuple.  Les  anciens 
des  Bouriates;  c'est  à-dire  les  2  aichi  j  Dzaisang, 
ChuhUnge  et  Dzasohl,  prêtèrent  de  nonyean  ser» 
ment,  et  furent  obligés  de  remetirc  exactement 
le  tribut  de  leurs  sujets ,  et  d'entretenir  propor- 
tionnellement k  la  force  de  la  tribu,  des  cavaliers 
armés  pour  protéger  la  frontière.  Chaque  avant- 
poste  de  ces  cavaliers  est  commandé  par  un  sous- 
<dficier  russe. 

La  chancellerie  de  la  frontière ,  composée  des 
juges  nécessaires ,  fut  établie  à  Selenginsk  ;  c'est 
de  Ih  que  devaient  partir  les  couiTiers  pour 
rOurga  et  Peking.  A  neuf  wersts  de  Selenginsk 
et  sur  les  bords  du  Tchikoi ,  on  construisit  le  pe- 
tit fort  de  Stœlka  avec  une  église ,  sous  l'invoca- 
tion de  Saint -Pierre -Saint -Paul.  Cet  endroitp 
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auquel  les  marchandises  destinées  pour  les  cara- 
vanes pouvaient  arriver  par  eau  y  en  devint  le 

principal  dépôt ,  et  pn  y  établit  aussi  la  douane 
pour  le  conunerce  avec  la  Qiine« 

Lorsque  le  congrès  des  frontières,  qui  dura 
depuis  le  lo  aug.  17379  jusqu'au  21  oct.  delà 
même  année ,  eut  fini  ses  travaux  et  que  le  nou<- 
veau  traité  eut  été  signé ,  une  carayane  de  2o5 
personnes  fut  aussitôt  expédiée  pour  Peking^ 
sous  la  direction  de  Fagent  Lange. 

L'année  suivante  j  on  établit  le  premier  corps- 
de-garde  russe,  auprès  du  ruisseau  de  KiaLhta, 
dont  la  source  se  trouve  dans  une  contrée  haute 
el  boisée  k  26  wersts  au  sud  de  la  rive  du  Se* 
lenga.  Il  coule  de  là  en  Mongolie ,  en  se  dirigeant 
au  sud.  Ce  fort  reçut  le  nom  l'roUzoi  Sawsk  Kre^ 
post^  d'après  celui  de  son  église  et  du  comte 
Sawa.  On  l'appelle  aussi  simplement  Kiakhta,  Par 
le  traité ,  la  limite  et  la  porte  du  commerce  des 
deux  empires  avaient  été  fixées  k  trois  wersts  de 
Troitzkoi,  dans  la  vallée  arrosée  par  le  Kiakhta. 
On  y  érigea  deux  colonnes  de  limites ,  près  des- 
quelles forent  placés  les  entrepôts  de  commerce 
de  chaque  côté ,  tout  près  de  la  frontière ,  k  une 
distance  de  lao  toises  l'un  de  l'autre. 

Sur  la  colonne  chinoise  on  lit  en  dunois  et  en 
mandchou  les  mots  : 
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Mai  % 

^  ^  Khôdai 

ba. 


tchku 

c*est*k-dire,  endndi  du  commerce. 

An  milieu  de  Fentrepôt  russe  qui ,  comme 

le  chinois  est  d'une  forme  carrée ,  est  le  bazar 
bâd  en  bois ,  dans  lequel  se  trouve  une  cbapelle 
construite  en  pierre.  A  l'est  on  voit  une  ëgliàe 
nisse  f  et  au  sud ,  près  de  la  porte  chinoise ,  les 
casernes ,  le  grand  corps-de-garde  el  la  maison 
du  comniaudant.  Les  habitations  des  négocians 
occupent  le  reste  de  Tespace.  Ce  lieu  est  entouré 
de  cbevaux-de-firise  ;  et  au  milieu  de  chacun  des 
quatre  côtés  il  y  a  une  porte  surmontée  d'un 
befiroi.  Lies  Cosaques  destinés  au  service  de  la 
froiuîère  ,  demeurent  avec  leurs  familles  hors  de 
la  place.  Dans  leur  petit  faubourg ,  également  en- 
touré de  cbevaux-de-firise ,  se  trouvent  aussi  le 
dépôt  impérial  de  rhubarbe  ^  les  bureaux  dugou- 
vememeuty  la  cbancellerie,  un  corps-de- garde 
et  trois  chapelles. 

L'entrepôt  de  co^unerce  s'appelle  ordinaire- 
ment UHiKHoii  luomna  pour  le  distinguer  du 
fort  Troitzkoi  Sawsk  ,  situé  plus  haut,  qui  porte 
le  nom  de  BepxHoii  lUoniiHa.  Ce  dernier  ren- 
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fenne  un  dépôt  de  marchandises  avec  une  église 

entourée  de  chevaux -de -frise.  La  chancellerie 
et  la  douane ,  transférées  posténeurement  ici  de 
Saint-Pierre-Saint-Paul  ou  Strelka  ,  sont  près  de 
la  porte  de  T église.  La  maison  du  directeur  des 
•   douanes  et  du  conunerce  est  vis4>Tis.  La  route 
qui  y  conduit  est  bordée  de  cbaque  côté  d'un 
parapet  très-élevé  ;  elle  est  traversée  par  un  iniis- 
seau;  le  pont  sur  lequel  on  le  passe  est  fermé  par 
des  chevaux-de-frise,  qui  se  haussent  pour  laisser 
faccès  libre  aux  Toitures;  une  sentinelle  y  est 
constamment  en  faction.'  Les  marchandises  et  les 
voyageurs  qui  vont  a  la  irontière  ou  qui  en  vien- 
nent ,  sont  obligés  de  passer  par  cette  porte;  Le 
corps-de-garde  esta  ga\iche ,  et  une  seconde  gi-ande 
église  se  trouve  vis-à-vis.  D'ici,  la  route  a  la  fron- 
tière' chinoise  tourne  au  sud;  à  droite  de  cette 
route  on  voit  la  chancellerie  des  afifaires  des  fron- 
tières; c'est  un  long  bâtiment  près  duquel  se 
trouve  rhabitation  du  commandant  de  la  fron- 
tière. Cet  endroit  a  une  population  considérable , 
les  rues  sont  spacieuses,  et  les  maisons,  quoique 
bâties  de  bois ,  sont  très-propres.  La  foide  de 
commerçans  avec  leurs  domestiques^  la  garni- 
son et  les  Cosaques  des  frontières  rendent  cette 
petite  ville  très- vivante.  On  y  remarque  parmi 
les  habitans  desnégocians  de  Moscou,  de  KoursL, 
de  Kazan  et  de  la  ^ibérie^  des  BouLhares,  des 
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BouriateSy  des  Mongols,  des  £iileutSy  des  Toun-' 
gouses  et  plusieurs  indiyidns  appartenant  k  d*au- 

très  nations,  qui  tous  s  y  rendent  pour  faire  le 
commerce.  Un  faubourg,  hors  de  la  porte  du 
nord-ouest  ^  est  destiné  actuellement  aux  com- 
mis et  aux  marchands  voyageurs,  et  surtout  aux 
Mongols  russes  qui  y  amènent  continuellement  des 
bestiaux  pour  les  échanger  contre  des  marchan- 
dises. Ungrandnombre  de  ces  derniers  y  campent 
sous  des  tentes  de  feutre.  Us  ont  les  courtiers 
de  commerce  choisis  parmi  leurs  compatriotes. 
Souvent  ib  s'engagent  au  nombre  de  cinquante 
pour  une  solde  annuelle,  k  remplacer  les  Cosaques 
dans  le  service  de  la  frontière.  Les  environs  de 
Kiakhta  sont  boisés  et  riches  en  sources  et  en 
prairies.  Le  paysan  russe  gagne  beaucoup  en 
transportant  des  denrées  à  Kiakhta ,  où  il  échange 
des  fourrures,  des  peaux,  du  suif,  contre  des 
marchandises  chinoises. 

On  voit  donc  que  le  Kiakhta  supérieur  est 
beaucoup  plus  important  que  le  Kiakhta  infé- 
rieur ou  moyen.  Dans  ce  dernier  il  ne  se  fait  que 
de  grands  échanges ,  et  toujours  très  à  la  hâte. 
Apres  la  conclusion  de  ces  marches ,  les  marchan- 
dises qui  vont  en  Russie ,  sont  apportées  sans  dé- 
lai au  Kiakhta  supérieur ,  pour  y  être  visitées  à 
la  douane ,  et  expédiées  au  lieu  de  leur  destina- 
tion. 
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A  droite  et  h  gauche  de  la  colonué  de  limites 

russes  ,  on  a  posé  une  haie  de  chevaux-dc -irise, 
qui  s'étend  à  une  distance  de  plusieurs  lieues  j  à 
trayers  les  montagnes  et  les  vallées.  Cela  empêche 
les  bestiaux  que  les  Mongols  russes  vendent  en 
grand  nombre  aux  Chinois,  de  retourner  d*oà  ils 
viennent. 

La  ville  et  l'entrepôt  chinois  8*appellent  Mai 

maitchin  (i)  &  M  M  onAaurgducom^ 
merce.  Ce  lieu  qui  forme  aussi  un  carré,  est  plus 
grand  que  Tentrepôt  russe.  11  est  palissade ,  ayant 
trois  portes  sur  le  côuS  du  nord  et  autant  sur  celui 
du  sud. Toute  la  ville  est  entourée,  eu  dehors  des 
palissades ,  dW  plancher  un  peu  élevé  au-dessus 
du  sol.  Les  portes  du  côté  russn  sont  cachées  par 
des  grandes  planches  jointes  ensemble  en  forme 
d'un  immense  écran,  sur  le4{uel  on  lit  le  caractère 

/V»tt,  ou  bonheur. 

Les  Chinois  croient  que  ces  écrans  empêchent 
Taction  de  toute  influence  nuisible  et  même  des 


(i)  Sourent  on  écrit  atusi  la  dernière  syllabe  de  oe  mot 

tchhing,  ce  qui  signifie  endroit  entouré  d'une  mu- 
raille ou  de  palissades. 
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imprécations      les  Russes  pourraient  proférer 

contre  eux.  Ceci  appartient  a  leur  doctrine  du 
Jung  choui.  11  y  a  des  corps-de-garde  aux  quatre 
angles  de  la  ville  et  un  autre  sur  le  côté  septen- 
trional, entre  Mai  mai  tcLinjCt  Fenlrepôt  russe. 
Il  yeille  sur  rimmense  quantité  de  charrettes  k 
deux  roues ,  sur  lesquelles  les  Russes  amènent  les 
marchandises  et  qu  'ils  laissent  ici  en  dépôt. 

Les  Chinois  ont  beaucoup  de  jardins,  dans  le^ 
quels  ils  cultivent  des  Icgiwnes,  sans  lesquels  ils 
ne  peuvent  vivre.  Le  ruisseau  est  traversé  par 
deux  ponts.  Près  de  chaque  pont  se  trouvent 
des  puits  dont  Teau  est  limpide;  celle  du  ruis- 
seau ne  peut  servir ,  parce  qu'elle  est  bourbeuse* 
Les  rues  sont  droites  et  conduisent  aux  portes 
en  partageant  la  ville  en  carrés  réguliers.  Au 
milieu,  et  à  Tendroit  où  les  deux  rues  princi- 
pales se  coupent,  on  voit  une  tour  assez  élevée, 
qui  est  bâtie  sur  un  vestibule,  dans  laquelle  ou 
affiche  les  ordres  du  commandant.  Ces  ordres  sont 
ordinairement  écrits  en  grands  caractères  et  colles 
sur  des  planches,  qu^on  expose  aussi  dans  d*autres 
endroits  de  la  ville.  On  monte  h  cette  tour  par 
quatre  escaliers  placés  à  chacun  des  coins.  Des 
cloches  et  des  plaques  en  métal  et  en  verre  sont 
suspendues  au  bord  du  toit ,  et  causent  au  moindre 
courant  d'air  un  carillon  continuel  qui  plait  beau- 
coup aux  Chinois. 
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Les  maisons  sont  conii^^uës  les  unes  aux  autres, 
rarement  les  fenêtres  donnent  sur  la  v^e.  La 
p(Nrte  principale  de  dia<jae  maison  conduit  dans 
la  cour  autour  de  laquelle  sont  les  appartemens> 
la  cuisine  y  les  magasins  et  d'autres  bâtimens.  Tout 
est  construit  dans  le  genre  chinois ,  et  de  terre 
glaise  en  pisc,  qui  forme  un  mur  solide ,  sans 
garantir  contre  Thumidité.  A  la  porte  exté- 
rieure ,  on  lit  ordinairement  le  nom  du  proprié- 
taire, le  titre  allégorique  de  sa  boutique ,  ou  les. 
caractères  qui  signifient  bonheur  et  longue  a}ie. 
Du  côté  de  la  cour  les  maisons  et  les  treil- 
lages sont  peints  en  couleurs  vives.  En  entrant 
dans  la  porte ,  on  est  reçu  par  le  maître  et  par 
ses  gens ,  qui  chassent  les  énormes  chiens  de  la 
cour,  prêts  à  déchirer  toutes  les  personnes  qu'ils 
ne  connaissent  pas.  LMtranger  est  conduit  dans 
la  saBe  de  visite,  où  on  lui  sert  du  thé,  des  con- 
fitures, des  fruits  et  du  tabac  a  fumer.  Les  appar^ 
temens  sont  presque  tous  vernis  ou  garnis  de 
papiers  peints  ou  imprimés.  11  y  à  au  plafond 
une  ouverture  par  laquelle  l'air  est  constamment 
renouvelé.  Les  fenêtres  chinoises  sont  garnies  k 
la  manière  européenne ,  d'un  chasssis  avec  des 
compartimens;  mais  au  lieu  de  verres,  elles  n'ont 
que  du  papier  blanc.  Au  milieu  de  la  fenêtre ,  il 
y  a  une  petite  ouverture  fermée  par  un  carreau 
de  mica  blanc  9  qui  sert  moins  b  donner  plus  de 
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,  jour  qu'a  faciliter  la  vue  de  ce  qui  se  passe  en  de- 
hors. Ces  fenêtres  répandent  assez  de  luoiière 
dans  les  appartemens,  parce  que  le  papier  est 
extrêmement  lin.  Extérieurement  elles  sont  ga- 
ranties par  le  toit  qui  déborde  considérablement 
et  qui  empêche  la  pluie  et  la  neige  de  les  endom- 
mager. Dans  les  rues  et  dans  les  conrs  il  règne 
nne  propreté  dîgne  desr  Hollandais.  Uamoar  de 
Tordre  et  im  esprit  soigneux  distinguent  le  Chi- 
nois de  tontes  les  autres  nations  avec  lesquelles  il 
fait  le  commerce  k  Kiakhta  ;  il  est  en  même  icms 
plus  rusé  et  plus  adroit  que  le  Juif  en  Europe  et 
FArménien  dans  PAsie  mahométane.  Les  Chinois 
qui  viennent  k  Kiakhta  sont  tous  des  districts 
septentrionaux  des  proyinces  de  Pe  tchi  U  et 
de  Chan  si.  Ils  paient  k  leur  gouvernement  un 
droit  pour  la  permission  du  commerce  avec  les 
Russes.  Les  Chinois  qui  vivent  k  Kiakhta  n^ont 
pas  la  permission  d'y  avoir  de  lemmes.La  plupait 
n*ont  pour  société  que  les  jeunes  gens  qui  sont  k 
leur  service.  Quelques  gens  riches  entretiennent 
des  maîtresses  mongoles ,  qui  habitent  hors  de  la 
ville  sous  des  tentes  de  feutre.  Presque  tous  les 
uégociaus  chinois  parlent  le  mongol,  qu'ils  ap- 
prennent pendant  le  voyage  de  Peking  k  la  fron- 
tière. Il  y  en  a  aussi  qui  piu  leiii  assez  le  russe 
pour  faire  leurs  aiiaires  sans  avoir  besoin  d'un 
interpite  ;  mais  leur  prononciation  est  souvent 
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inintelligible.  Us  disent  par  exemple  Toua  tse  H 
pia  Umcnimjzxi lieu  de  4BaAqalit&  iwinb  MOHemn. 
Cependant  cette  connaissance  imparfaite  leur 
donne  une  supériorité  marquée  sor  les  marchands 
russes,  qui  n'apprennent  jamais  le  chinois. 

A  gauche  de  la  porte  méridionale  de  Mai  mai 
ichin,  se  trouve  l'habitation  du  commandant 
mandchou  ou  du Dzargotchi (^arbitre).  II  y  a  dans 
sa  cour  un  corps-de-garde  composé  ordinairement 
de  cinquante  h  cent  cavaliers  mongols  armés.  Les 
commandans  ne  sont  pas  toujours  dutnéme  rang, 
iet  la  durée  de  leur  séjour  n'est  pas  fixée.  A  côté 
de  la  maison  du  Dzargotchij  on  voit  deux  temples 
magnifiques,  dont  Tun  est  consacré  k  Gesur 
khan;  c'est  le  nom  mongol  d'nn  héros  person- 
nifié, qui  vivait  du  temps  des  San  koue  ,  ou  des 
trois  royaumes,  entre  lesquels  la  Chine  était  par* 
tagée  au  commeucement  du  troisième  siècle  de 
notre  ère.  D'après  les  traditions  mongoles,  il 
était  originanrè  du  pays  du  Khoukhou  noor,  situé 
entre  le  Tubet  et  la  province  de  Chen  sL  Les 
Chinois  disent  qu'il  était  de  la  ville  de  Kiai  Uan§, 
Mtuée  &  Porient  du  fleuve  jaune.  Son  nom  chi- 
nois est  Kouan  ju  ou  Koiumjun  tchhang.  Il  était 
général  de  l'armée  deHeou  pei,  qui  se  révolta, 
en  1 99 ,  contre  l'empereur  Hîan  tiàes  Han,  L'an- 
née suivante,  Kouan  jru  fat  fait  prisonnier  dans  la 
Ville  de  ffiapeij  où  il  commandait,  et  qui  lut 
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prise  par  le  célèbre  Thsao  tsao,  II  entra  au  ser- 
vice de  ce  dernier*  Dans  la  bataille  de  Pe  ma, 
Thsao  tsao  battit  d'autres  rebelles,  et  Kouanjru 
y  fit  des  merveilles,  car  il  tua  de  ses  propres 
mains  Van  làm,  et  décida  cette  mémorable  jour- 
née. Thsao  tsaoy  qui  estimait  beaucoup  Koumi- 
yu^  fit  tout  son  possible  pour  l'attacher  k  sa  per- 
sonne ;  mais  ce  dernier  préféra  de  rester  fidèle  k 
Lieou  peiy  et  de  retourner  a  son  service.  11  gagna 
encore  plusieurs  batailles ,  et  sa  valeur  fut  sans 
égale,  jusqu'à  ce  quil  tomba,  eu  2:^0,  enti'e  les 
mains  de  Sunkiun,  qui  le  fit  mettre  k  mort  avec 
son  fils  et  avec  d^autres  généraux. 

Les  Chinois  croient  qu'il  n'est  pas  mort,  mais 
qu'il  monta  an  ciel^  où  il  prit  sa  place  parmi  les 
demi-dieux.  Les  Mandchoux  qui  régnent  actuel- 
lement en  Gkine,  regardent  Kouan  ju  comme 
Tesprit  tutélaire  de  leur  dynastie.  Us  lui  ont 
donné  le  titre  honorifique  de  Kouan  mafa  Ui 
houang  tà,  c*est4Hlire  Vayeul  Kouan  le  grand  et 
auguste  empereur,  en  chinois  il  est  appelé  Ktman^ 

cJUng  ti  kiun. 

On  le  représente  ordinairement  assis,  ayant  k 
sa  gauche  son  fils  Kouan  pingj  qui  se  tient  de- 
bout,  et  k  sa  droite  son  écuyer  d'une  figure 
brune  ou  presque  noîre. 

En  entrant  dans  son  temple,  on  aperçoit  d'a- 
bord un  autel  couvert  d'nne  belle  étofie  de  soie 
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jaune  y  et  sur  lequel  sont  placés  des  fruits,  des 
mets  et  des  confitures,  avec  une  tablette  qui 

porte  rinscription  suivante  ; 

.  l^hailhsmgtang  ihaihouang  dviHmwan  nian: 
((  Au  grand  et  sublime  empereur  régnant  de  Thai 
I)  thsing,  dixmillé  dix  mille  années.  » 

Ce  temple  n*est  firëqnentë  que  par  les  Chinois. 
11  renferme  des  images  difformes  de  demi-dieux 
et  de  démons  auxquels  on  présente  jonmelle- 
ment  des  sacrifices  et  des  alimens.  Quoique  les 
Mongols  possèdent  des  livres  qui  traitent  de  l'his- 
toire de  £rej?<ritAim>  ils  n*entrent  . pourtant  pas 
dans  sou  temple. 

Un  autre  temple  se  trouve  sur  le  côté  austral 
de  la  ville.  Il  est  également  très  magnifique  et 
consacré  au  dieu  appelé  en  mongol  Er^tou 
khomchim  bctisato  (i),  et  Nide  bère  usuktchL 
On  le  regarde  comme  une  incarnation  divine, 
et  on  croit  qu'il  paraîtra  à  la  fin  de  ce  Galpa 
ou  époque  mondaine,  pour  juger  toutes  les  créa- 
tures. Cestklui  que  s'adresse  la  formule  indienne 
Om  ma  ny  bat  me  khomj  que  les  lamaïtes  ont 
sans  cesse  dans  la  bouche.  Les  empereurs  de  la 
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dynastie  régnante  en  Chine ,  professant  la  religion 
de  Bouddha^  entretiennent  et  honorent  des  pa- 
triarches de  cette  religion  k  Peking  etkJiho  en 
Mongolie.  Elle  est  aussi  la  croyance  des  familles 
les  plus  distinguées  entre  les  .Maudchoux,  et  de 
tous  les  employés  dans  FOurga  et  k  Riakhta.  La 
religion  de  Foe ,  qui  est  celle  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple  chinois,  n^est  qu^une  secte  de 
la  croyance  bouddhique,  mais  elle  difière  de  la 
branche  tubétaine.  £n  effets  quoique  les  secta^ 
teurs  de  Fœ  honorent  Fesprit  du  Dalai-lama 
comme  une  émanation  divine,  ils  ne  le  regardent 
pas,  ainsi  que  les  Tubetains  et  les  Mongols, 
comme  le  chef  de  leur  église. 

Au  sud  de  ce  temple,  on  aperçoit  deux  hautes 
colonnes  yeniies  et  peintes;  elles  se  trouvent  dans 
ravant-cour  de  la  maison  du  Dzargotchi.  Dans  de& 
occasions  solennelles,  on  y  arbore  de  grands  pa« 
viUons  et  des  handerolles,  et  on  y  place  des 
flambeaux  pendant  la  nuit. 

Quand  j'étais  à  KiaLhta ,  les  Chinois  célébrèrent 
leur  nouvelle  année,  ouïe  mois  blanc  (  en  langue 
chinoise  Pefue^  et  en  mongol  Tsagan  samn). 
Toutes  les  maisons  et  même  le  milieu  des  rues 
.  furent  ornées  de  pavillons  et  d'innombrables 
feuilles  de  papiers  peints,  sur  lesquelles  on 
voyait  des  caractères  d'heureux  augure ,  comme 
bonheur,  fntune  y  pvùspérité  ^  longAnie,  €tc*  Aux 
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quatre  coins  de  la  yiUe,  et  a  rextrémite  des  prin- 
cipales rues,  on  avait  construit  de  petites  cha- 
pelles dans  lesquelles  on  offrait  des  pâtisseries 
aux  idoles  ,  en  faisant  un  vacarme  épouvantable 
avec  des  tambours  et  des  flûtes.  Devant  la  cha- 
pelle, on  voyait  des  inscriptions  sur  du  papier 
rouge ,  en  l'honneur  de  trois  principes  {san  yuan) 
du  supérieur,  de  celui  du  milieu  et  de  Finférieur. 
Ces  trois  principes  sont  représentés  sous  la  forme 
de  trois  vieillards  assis  et  priant.  Le  premier, 
Changjrmuaiy  est  aussi  appelé  Thian  kouan  ou 
((  mandarin  du  ciel  )) ,  le  second,  Tchoung  youan, 
porte  le  nom  de  Ti  kcuan,  (c  mandarin  de  la 
terre  » ,  et  le  troisième ,  Hia  yoimn  ^  est  encore 
nommé  Choui jfouan^  ((mandarin  de  Teau». Ainsi 
ces  principes  représentent  le  ciel,  la  terre  et  Feau. 

Sur  les  autels  et  dans  les  appartemens  devant 
les  images  des  dieux,  on  brûla  de  petits  bâtons 
d*odeur  {hian\  Le  peuple  ne/me  parut  porter 
aucun  respect  particulier  aux  chapelles  î  car  il 
passait  devant  toutes  avec  indifférence,  et. s'a- 
musa par  la  musique  monotone  et  bizarre.  Dans 
toutes  les  rues  on  lançait  des  pétards  qui  crevaient 
avec  fracas  ;  on  en  ftisait  partir  des  milliers  k  cha- 
que instant. 

Des  Mongols  et  des  Bfandchoux  de  ^stinction 

viennent  souvent  k  Mai  mai  tchin  pour  y  ache- 
ter des  marchandiies  russes  et  chinoises.  Us  le& 
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trouvent  ici  plus  facilement  cl  a  meilleur  marché 
que  dans  leur  pays.  On  voit  aussi  beaucoup  de 
Boukhares  qui  y  demeurent  k  cause  du  commerce 
de  rhubarbe  dont  ils  ont  le  monopole  (i). 


(i)  lift  riiuburlie  est  apportée  à  Kiakhta  par  les  Bou- 
khares originaires  de  Khamil^  Khachgar^  Tour/an  et  Kho- 
tt'an.  Ils  Tont  chercher  la  racine  fraîche  à  Si  niag  (en 
Mongol  SeUn) ,  capitale  d*im  district  de  la  provinoe  de 
Kan^sou,  et  la  remettent  là  l'apothicaire  nommé  tireur  juré 
du  gou^emement  russe*  La  rhubarbe  s'appelle  en  ohinoia 

Ta  hmumg  ;  en  TubÀain ,  Ldjoumisa  ;  en  Mon- 
gol ,  Gesegouna  fin  undosoun ,  communément  cfiara  mo' 
don  ,  et  en  Turc  ouigoar,  sara  yagaich  (bois  jaune).  La 
patrie  de  cette  plante  est  le  pays  montagneux  arrosé  par  la 
partie  supérieure  du  Fkupe  Jmme^  a?ant  son  entrée  en 
Chine,  le  Tant^<^ui  et  les  profinœs  de  Kaa  sou^  Chen  si  et 

de  Szu  tchhouan. 

Les  Russes  ont  depuis  long-tems  cherché  à  gagner  des 
Chinois  et  des  Bouihares  pour  recevoir,  par  leur  entre- 
mise) la  semence  de  la  yéritable  rhubarbe  (rAeum  pedma" 
Uêm,  d*après  Saunders).  Ils  n*ont  jamais  réussi ,  car  au- 
cune des  semences  apportées  ne  donnait  une  bonne  rhu- 
barbe. On  croyait  alors  que  Ton  était  trompé  ^  ou  bien  Ton 
supposait  le  climat  de  la  Sibérie  peu  propre  à  la  culture  de 
cette  plante  précieuse.  Cependant  l'extrait  de  la  lettre  sui- 
Tante  du  P.  Parennm;  datée  de  Fèking,  le  lo  juin  1737, 
explique  pourquoi  la  rhubarbe,  tirée  de  la  semence  ,  n'a 
pas  prospéré  :  «  Hic  addere  placet  aliqua  circa  culturam 
a>  rhabarbari  ^  uti  didici  à  tribus  annis  ex  epistola  unius 
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'  Les  Russes  de  Riakhta  entretiennent  des  liai- 
sons intimes  avec  les  Chinois,  qui  tiennent  et 
sortent  librement  pour  les  affiiires  de  commerce. 
Le  Dzar^otchi  et  les  employés  russes  se  rendent 
des  visites  réciproques.  Cette  libre  communication 
est  seulement  permise  pendant  le  jour  3  chacun 


»  Mandarini  proyincix  Sse  tchuen  Pekinum  scrîpta  ad 
»  amîcum ,  qui  îpsi  rem  hanc  maxime  commendaTerat. 

»  Toi  hoatig^  inquit  ille  Mandariniis,  non  est  planta  syl- . 
»  restris  qiue  «ponte  creacat.  Golitur  diligenler,  non  tamen 
»  seminatur,  caret  enim  semine,  quamyis  in  aliquibus  li- 
»  bris  contrarium  erronée  scriptum  Icgalur.  Multiplicaiur 
a*  autem  eodem  promis  modo  ac  Sengkiang  (zinziber), 
»  quod  autem  sic  fit.  . 

»  OctaTa  Inna  (sepmber),  aatnnmo  tempore  ^piando 
«  eradicetur  Toi  hoang ,  sume  unam  radicem  ex  meliori- 
»  bus,  gladio  abscinde  partem  superiorem ,  itaut  sit  ferme 
»  tertiA  pars  totius  radicis  ;  manda  terrae  in  plantariOf  radi- 
»  ces  aget  minutas  ac  germinabit;  yerno  autem  subséquente 
»  transpkntabis  in  campe  aperlo,  relinquendo  intenralla 
«  sufRcientia  ut  undequaquam  extendere  se  possit  radix; 
«  haec  multum  spatii  reqiririt  ut  crescat  crasslorque  évadât; 
»  quod  dixi  de  una  radiée,  dîctum  sit  velim  de  pluribus. 
»  Uaec  planta  non  gaudet  locis  bunûdis  et  d^ressis, 
»  gaudet  vero  solo  pingui ,  in  loco  apeno,  àbwpie  umbra. 
9  Aliqui  curiosî ,  quandoha;c  planta  floret,  transplantant  in 
»  yasibus  teslaceis  aluntque  domi ,  sicque  tempore  hylx^rno 
»  folia  non  decidunt  nec  macrescunt^  sed  radix  gracilis 
yji  est  ac  psene  inutilîs  «« 
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doit  être  rentre  chez  soi  sitôt  que  du  cote  russe 
on  a  battu  la  retraite ,  et  qu'on  a  tiré  dans  la 
cour  du  DzargtOchi  la  bombe  d*artifice,  qui 
annonce  la  clôture  des  portes  des  deux  en- 
droits* 

Le  Dzargoichi  exerce  la  juridiction  à  Mai  mai 
tchifij  et  il  ajuste  les  différends  entre  les  Chinois 
et  les  Mongols.  Tons  les  négocians  qui  arrivent 
de  la  Chine ,  sont  obligés  de  lui  présenter  leur 
permission  de  commercer.  Son  adjoint  porte  le 
titre  de  Bochkha  on  commissaire;  c*est  ordi- 
nairement un  Mandchou  :  son  autorité  est  très-li- 
mitée. Tout  ce  qui  a  rapport  à  Timmense  fron- 
tière, depuis  le  Get^iichi  yiscpoth^VIrtiche  ^  est 
non-seulement  communiqué  par  écrit  à  la  chan- 
cellerie de  frontière  à  Kiakhta,  mais  aussi  au 
Dzargotchi  chinois.  S'il  s'agit  d'ailaires  de  peu 
d'importance  j  elles  sont  jugées  sur4e-champ. 

Pour  mieux  administrer  la  police  des  limites,  on 
les  a  partagées  en  diiférentes  portions,  soumises 
chacune  k  un  inspecteur.  Celui-ci  est  obligé  d'ha- 
biter à  un  des  lieux  les  plus  peuplés  de  la  fron- 
tière, de  sorte  qu'il  est  toujours  très^occupé.  Ces 
inspecteurs  sont  autorisés  k  s'aboucher,  pour  les 
affaires  qui  surviennent,  avec  les  autorités  chi- 
noises et  mongoles  les  plus  proches  de  leur  rési- 
dence. La  chancellerie  de  la  frontière  russe 
arrange  tout  ce  qui  concerne  l'inspection  miii- 
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taire  des  limites,  parnn  comnûssaireqni  traite ayec 

le  Bochkha  chinois.  11  arrive  aussi  qu'on  envoie 
des  courriers  de  l'Ourga  à  lrk.outsk ,  et  ^ice  versd. 
La  distance  entre  ces  deux  endroits  est  k  peu- 
près  de  700  Mrersts.  Cest  le  Dwgatchi  qui  est 
chargé  de  Fexpëdition  de  ces  courriers.  Ceux  qui 
partent  de  chez  les  Chinois  sont  toujours  au 
nombre  de  cinq  à  la  fois,  savoir,  un  Bochkha 
avec  un  adjoint,  un  copiste  et  deux  domestiques. 
Ils  font  ce  voyage  à  x:beval ,  et  avec  la  plus  grande 
rapidité.  Outre  le  thë  mongol ,  les  courriers  russes 
et  chinois  reçoivent  deux  moutons  vivans,  avec 
lesquels  ils  préparent  eux-mêmes  leur  repas.  Les 
peaux  appartiennent  au  Bochkha. 

Jamais  les  Chinois,  les  Mandchoux  et  les  Mon-» 
gols  n'ôtent  le  bonnet  pour  saluer  ou  pour  témoi- 
gner leur  respect,  même  dans  les  plus  grandes 
cérémonies.  Us  ne  saluent  qu'eu  laissant  tomber 
les  bras  imperceptiblement,  fléchissent  les  ge« 
noux  (1)  jusqu'à  terre,  et  prononcent  en  même 
temps  quelques  mots  d'une  froide  politesse.  Cest 
de  la  même  manière  qu'ils  se  présentent  chez  le 
gouverneur  d'kkoutsk..  Les  Chinois  exigent  que 


(i)  Ces  génuflexions  sont  répétées  trois  fois  devant  un 
prince  ou  général ,  et  on  avance  nn  pas  à  chacune.  Devant 
l'fD^ereiir,  «m  en  fiât  neuf  en  tiois  intervalle». 
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les  employés  russes  les  saluent  à  reuropeennc 
et  ôtent  leurs  chapeaux. 

L'objet  qu'on  s'était  proposé  en  établissant  un 
dépôt  de  commerce  k  Kiakliia ,  a  été  rempli  com- 
plètement ;  mais  on  Ta  manqué  totalement  à  Tsou- 
roukhaîtou  sur  FArgomi,  parce  que  la  situation 
de  ce  deruier  endroit  était  extrêmement  incom- 
mode. Les  négocians  russes  peuvent  transporter 
leurs  marchandises  par  eau  jusqu'à  26  wersts  de 
Kiakhta.  Ce  transport  s'effectue  sur  la  Selengga 
jusqu'au  village  d'Oust-Riakbta,  auprès  du  ruis- 
seau du  même  nom,  qui  a  sa  source  au  nord  du 
côteau  de  Kiakhta.  La  route  pour  Tsouroukbai- 
tou,  au  contraire,  passe  par  des  montagnes  es- 
carpées qui  la  rendent  très-fatigante  et  très-pé- 
nible. Les  Chinois  n'y  apportent  que  peu  de 
maixhandises.  Maintenant  ils  s'y  rendent  au  mois 
de  juin,  en  venant  de  la  ville  de  Non  ou  Naun. 
Un  officier  supérieur  mandchou  et  sa  suite  les 
accompagnent.  Cet  officier  est  en  même  tems 
chargé  d'inspecter  la  partie  de  la  frontière  qui  se 
dirige  le  long  de  V^niour  et  de  Yyérgoun.  Les 
marchandises  que  les  Chinois  y  apportent  sont 
du  Ûie  en  briques,  en  chinois  Tchouan  tchha,  et 
en  russe  Kupuu^oii  nau^  du  tabac  a  fumer,  de 
grosses  toiles  de  coton  blanches  etbleues(c/a£a)y 
quelques  étoffes  de  soie,  de  la  soie  k  coudre,  et 
difierentes  autres  bagatelles  ^  tant  à  Tusage  des 
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Kusses  qu'à  celui  des  Mongols.  Ils  échangent  ces 
arikies  contre  du  bétail ,  des  fourrures ,  des  peaux 
de  mouton,  du  cuir  de  Russie,  des  draps  ordi- 
naires et  des  choses  de  ce  genre.  Les  Chinois  ne 
finit  ceconunerce  que  pour  se  conformer  au  traité. 

D'api  es  ce  même  traite,  les  Russes  avaient  le 
droit  d'envoyer  tous  les  trois  ans  une  caravane  à 
PeLing.  Cependant  on  ne  8*est  pas  souvent  servi 
de  cette  penmssioiiy  et  depuis  1737  on  n'en  a  ex* 
pédié  que  six;  saToir:en  1727  k  1728»  1732, 
1736  a  1737, 1741  >  ^74^  et  1755.  Ces  caravanes 
n'étaient  que  d'un  très-mince  avantage  pour  le 
commerce  russe.  Cest  pour  cette  raison  que  l'im* 
pératrice  Catherine  II  défendit,  par  son  ordon- 
nance du  10  aoât(vieux  style)  1762,  toute  expédia 
tion  de  carayane  en  Chine  pour  le  compte  du  gou- 
vernement. Elle  abandonna  en  même  tems  aux 
particuliers  le  commerce  de  KiaLhta  qui  pros- 
péra par-là  considérablement,  et  rendit  inutiles 
les  caravanes  à  Peking. 

Après  le  premier  traité  entre  la  Chine  et  la 
ilussie,  conclu  en  1689,  on  érigea  à  l'orient  de 
Tembouchure  du  grand  Gerbitsi,  et  sur  la  gauche 
de  l'Amour,  une  colonne  en  pierre.  Cette  co- 
lonne est  éloignée  de  la  ville  mandchoue  de  Tsi- 
^igar^  de  !à25o  ly  (214  i/4  milles  d'Allemagne), 
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et  de  SakhaUjan  oula  khoion,  de  1 6 1 1  ly  (i53  1/3 
milles  d'Allemagne).  Elle  porte  Tiascription  sui- 
vante en  langues  russe ,  latine,  chinoise,  man- 
dchoue et  mongole. 

Pierre  sur  laquelle  est  gravée  la  détermination 
de  frontière ,  faite  pur  les  envoyés  de  Tempire 
des  Thaï  thsing  et  des  Oros. 

1.  Les  rivières  Dchorna  et  Ourounnuij  qui  vien- 
nent du  nord  ,  tombent  dans  le  fleuve  du  Z>m- 
gon  noir  (Amour),  et  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage  du  Gerbitsi,  feront  la  frontière.  Mais 
depuis  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve,  le  pays 
aride  et  les  rochers  avancés  de  la  grande  chaîne 
àQKhingganyisffji^hi  mer,  avec  tous  les  ruisseaux 
et  rivières  des  montagnes  qui  viennent  du  midi, 
appartiendront  à  Tempire  des  Oros. 

2.  Le  courant  de  la  rivière  Ergoune  (Argoun), 
qui  toinl)e  dans  le  fleuve  du  Dragon  noir  (Amour), 
doit;  faire  la  frontière.  Ce  qui  est  au  sud  de  ses 
bords  appartiendra  à  l'empire  chinois,  et  ce  qui 
est  au  nord  à  celui  des  Oros.  On  doit  transporter 
sur  la  rive  septentrionale  les  habitations  desOros 
qui  se  trouvent  sur  la  rive  méridionale,  près  de 
rembouchure  de  la  rivière  Merelka. 

3.  La  forteresse  des  Oros,  construite  au  lieu 
appelé  Yaksa^  doit  être  détruite,  et  ses  habitans 
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et  toutes  les  propriétés  seront  rendus  sans  dâai 

au  Tsakhan  khan  (i). 

4.  On  doit  sévèrement  défendre  aux  chasseurs 
et  à  tout  le  monde  ^  de  dépasser  la  frontière.  Si 
quelques  mal&iteurs  la  franchissent  pour  voler  ou 
pour  chasser ,  on  doit  les  remettre  au  comman- 
dant du  lieu  qu'ils  viennent  de  quitter.  Ce  com- 
inandant  sera  tenu  de  les  punir  k  proportion  de 
leur  crime .  Si  une  troupe  de  dix  ou  quinze  hommes 
passe  la  fit>ntière  pour  chasser  ou  pour  tuer  ou 
piller,  il  faut  en  faire  le  rapport  k  l'empereur  et 
les  punir  sans  délai,  pour  que  de  petites  choses 
n'amènent  pas  de  grands  désordres.  De  cette 
manière ,  la  bonne  intelligence  avec  la  Chine  sera 
maintenue,  et  la  paix  ne  sera  pas  troublée. 

5.  Tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent  entre 
les  deux  empires,  doit  être  oublié.  Les.Oros  qui 
se  trouvent  en  Chine,  et  les  Chinois  qui  sont 
restés  chez  les  Oros,  y  demeureront  et  ne  seront 
pas  échangés. 

6.  £n  considération  de  la  paix  étemelle  exis- 
tante entre  les  deux  empires,  il  est  k  présent  per- 


(i)  Khan  blanc,  Cest  le  nom  par  lequel  tous  les  peuples 
<)e  r^ie  intériem  dés^nent  Teupereur  de  Ruaiîe. 
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mis  aux  caravanes  de  voyager  avec  des  passe- 
ports ,  et  de  faire  le  comuierce  pendant  la  route. 

7.  Apcès  la  conclusion  de  ce  traité  de  paix , 
aucun  déserteur  ne  doit  être  admis;  il  sera  ren- 
voyé sans  délai; 

Le  commerce  russe  a  Kiaklila  est  beaucoup 
moins  considérable  qu'on  le  croit  conmiunément. 
Le  prix  de  toutes  les  marchandises  qu*on  y  échange 
surpasse  rar^ent  la  somme  de  vingt  quati^e  mil- 
lions de  francs  par  an  9  et  ne  s'élève  souvent  qu*k 
six  millions.  D(  puis  que  les  Américains  et  les  An- 
glais apportent  une  grande  quantité  de  pelleteries 
à  Canton,  les  fourrures  russes  trouvent  moins  de 
débit  à  Kiakhta.  Pour  suppléer  à  ce  déficit  dans 
la  balance  annuelle  ^  on  y  envoie  beaucoup  de 
draps  de  qualité  moyenne,  qu'où  achetait  autre- 
ibis  tous  en  Silésie,  mais  qui  se  &briquent  actuel- 
lement partie  en  Rûssie. 


(  8i  ) 
DESCRIPTION 

DE  LA  RUSSIE, 

TRADUITE  pu  CHINOIS^ 


INTRODUCTION. 


Après  la  lecture  du  traité  conclu  en  1728,  entre 
la  Chine  et  la  Rusâe ,  qui  ne  contient  rien  d'hu- 
miliant pour  la  dernière,  on  se  tromperait  d  l'on 
âupposaitque  cette  puissance  est  regardée  par  la  pre- 
mière comme  son  égale.  Dans  l'instrument  même 
on  ne  trouve  rien  qui  puisse  faire  présumer  que  la 
Chine  s'arroge  une  suprématie  sur  la  Russie; 
mais  qu*on  lise  k  présent  la  description  de  cet  em« 
pire,  tirée  de  la  géographie  officielle  des  Man- 
dchous y  on  y  verra  que  la  monarchie  des  czars  est 
regardée  comme  un  état  soumis  au  priuce  qui 
gouyeme  V  empire  du  MiUeu.  Le  chemin  même 
par  lequel  on  doit  receroir  les  ambassadeurs  et  le 
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tribut  russe  j  y  est  indiqué  par  le  règlement  chi- 
nois. 

Les  diplomates  répondront  peut-être  que,  puis- 
que la  Cliiue  n'a  jamais  reçu  la  moindre  marque 
de  soumission  de  la  Russie,  on  doit  traiter  la  ya- 
nilé  ridicule  de  la  première  avec  le  mépris  que 
mérite  toute  prétention  insoutenable.  Ces  diplo- 
mates auront  tort  aux  yeux  des  Chinois  et  aux 
jeux  des  Européens  en  état  de  juger  la  question. 

D'après  les  idées  reçues  en  Chine ,  touie  puis- 
Sitnce  étiïingère  qui  j  envoie  une  ambassade ,  se 
^cormait  par  le  fuit  soumise  à  V  empereur, 

£n  chinob  cet  acte  de  soumission  est  désigné 

par  les  mots  lai  tchaoj  a  venir  rendre 

Jiommage.  »  Cette  expression  ne  s'applique  ordi- 
nairement qu*à  la  première  ambassade  du  même 

peuple ,  pour  les  suivantes  on  se  sert  des  mots 

^  lai  koitngj  «  venir  porter  le  tribut.  » 
Qu*on  ouvre  les  annales  chinoises,  et  on  verra 
qu'en  i66  de  notre  ère  l'empereur  romain  An- 
ionin  envoya  une  ambassade  qui  offirit  le  tribut  à 
Hùwm  de  la  dynastie  des  /{an/qu*en  284  une 
autre  l'apporta  aux  Tsin  ^  et  que  la  même  chose 
eut  lieu  en  687  et  7 1 9.  On  trouvera  que  V Espagne 
est  soumise  depuis  1576,  la  Hollande  depuis 
i653,  et  le  pape  depuis  1725. 
Bans  l'explication  d*une  mappe  monde  publiéf» 
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en  1794  b  Peking,  on  lit  :  «  A  la  dnqaanteJmi- 
»  tième  année  AeKkian  loung  (1793),  les  An- 
»  glais,  qui  se  trouvent  à  Textrémité  du  nord« 
»  ouest  du  Monde,  et  qui  dans  les  anciens  tems 
»  n'avaient  j  amais  pénétrés  en  Chine ,  U  averscrent 
»  les  deux  Océans  pour  venir  rendre  hommage  k 
»  Pempereur.  wLa  seconde  légation  anglaise  sera 
traitée  dans  les  annales  de  Tempire^  comme  ayant 
porté  le  tribut. 

On  voit  donc  que  l'envoi  d'une  ambassade  est 
une  marque  de  soumission,  et  que  les  présens 
qu*elle  apporte  sont  regardés  comme  une  chose 

due  à  l'empereur.  Aussi  soiu-ils  appelés  ^ 
koung,  «  vectigalia,  tributa.  »  Momig  est  en  gé- 
néral tùut  ce  qiAun  Ultérieur  offre  à  son  supérieur 
naturel. 

Je  sais  bien  que  plusieurs  personnes  ont  jugé 

que  pour  des  intérêts  politiques  ou  commerciaux, 
on  pourrait  facilement  fermer  les  yeux  sur  l'ar- 
rogante vanité  des  Chinois ,  pourvu  que  Tambas- 
sade  remplisse  le  but  proposé.  On  serait  tenté  de 
se  ranger  de  cette  opinion ,  s'il  n'était  pas  un  fait 


1 

m 

If 

puisse  remplir  son  but.  Les  Chinois  loin  de  négo- 
cier avcic  les  envoyés  des  puissances  étrangères, 
ne  les  regardent  que  conune  des  gens  venus  de  la 
part  de  leur  maître,  pour  présenter  son  respect 
et  le  tribut  dû  k  son  supérieur. 
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Xta  manière  fixe  et  immuable  de  traiter  avec  le 
.^gonyemement  chinois ,  est  celle  de  &ire  remettre 

par  écrit  les  demandes  a  faire ,  au  gouverneur  de 
la  proyiiice  oà  Ton  aborde.  Celui-ci  f  envoie  k  Pe- 
king  au  Lifan  youan  (collège  des  affaires  étran- 
igères) ,  qui  ne  manque  jamais  d*y  &ire  réponse* 
Mais  il  n*y  a  pas  d'exemple  que  les  Chinois  aient 
^aité  avec  un  ambassadeur ,  s'il  ne  vient  pas  à  la 
tête  d'une  armée.  Les  Mandchoux  ont  fait  quel-* 
ques concessions  à  la  Russie,  parce  qu'ils  la  crai- 
gnirent dans  le  temps,  et  parce  qu'ils  prévirent 
que  le  commerce  kla  firanlière  de  la  Sibérie,  et  les 
caravanes  russes  qui  se  rendraient  k  Peking,  fe- 
raient du  Ineu  aux  Mongols  Kalka ,  minés  par  les 
longues  guerres  avec  le  Galdan  des  Euleuts.DwOiS 
d'autres  circonstances  et  dans  un  autre  tems,  la 
<!our  de  Pekipg  ne  se  serait  peu^étre  pas  montré 
si  traitable. 

La  chose  la  plus  Inutfle  qu'on  peut  fiûre  est 

donc  d'envoyer  des  ambassades  en  Chine,  puis- 
qu'elles ne  peuvent  avoir  de  but,  et  ne  serrent 
qu'k  mettre  les  gouvernemens  européens  dans 
une  position  humiliante.  Que  les  ambassadeurs 
fassent  ou  ne  £sissent  pas  les  cérémonies  prescrites 
par  les  lois  du  céleste  empire  j  cela  n'est  d'aucune 
importance.  Le  mai  qu'on  Teut  éviter  en  refu- 
sant de  s'assujétîr  aux  neuf  gcniiflexions  devant 
l'empereur  ou  devant  son  trône,  est  déjà  fait  par 
Tarrivée  même  de  la  mission. 
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Le  pays  des  O (  Russes  ) , 

commence  au  nord  des  K.alka  à  la  rivière  Tchou- 
kcu  (  Tdbikoî  ).  Au  sud-est  il  ya  jusqu'au  bord 
du  Gerbitsij  et  de  là  il  s'étend  le  long  du  ver- 
sant septenurional  de  la  grande  chaîne  des  monts 
Khmggan  jusqu'à  la  mer  orientale.  Il  y  est  Umi* 
trophe  du  gouvernement  du  He  loung  kiang 
(fleuve  du  Dragon-Moir  ou  Amour).  A  l'occident 
il  a  l'Europe,  et  au  sud-ouest  le  pays  des  Tour- 
gout  (  Kaimuks  du  Wolga  ),  et  les  Dzén^gaw^Axi 
nord  i]  va  jusqu'à  la  mer.  Il  est  ëloignë  de 
ao,ooo  ly  de  la  capitale  de  la  Chine.  Le  chemin 
par  lequel  son  tribut  arrive  à  la  résidence  impé- 
riale ,  passe  par  Kiaktou  (Kiakhta) ,  puis  a  tra- 
vers le.  pays  des  KalLa^^et  entce*.  en  Chine  par 
Tchang  kia  kheou^ 

HEMARQUESr  HISTOHIQVES;. 

Ce  pays  est  situé  dans  Textréme  nord;  il  esi 

difficile  de  dire  si  les  anciens  l'ont  connu.  Sous 
les  Thsin  et  les  Mon  il  fut.soumis  9Ms.Hiow^nou^ 
Par  rfaistoire  de  ce  peuple ,  insérée  dans  le  Szi£ 
kij  on  voit  que  son  Tchhen  yu  (roi)  Me  touj. 
étendît  ses  conquêtes  dans  le  nord  sur  les  pays 
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de  ffaen  ju  (i) ,  Kkiu che  (2) ,  Ting  lmg(3)^Ke 
kouen  (4)  y  '^^^  C^)*  Le  comuieuuire  ajoute 
que  ces  cinq  royaumes  se  trouvent  au  nord  des 
Hioung  nou. 

Un  abrégé  de  Thistoire  des  Goei,  dit  :  «  Au 
delà  de  la  frontière  septentrionale  des  Hioung 
nou,  il  y  aies  pays  des  Hoen  ju  (6),  Khiu  che  j 
Ting  Ung  (7),  Ke  keuen  (8),  et.Sm  U  (9).  »  Au 
midi  de  la  mer  septentrionale,  se  trouvèrent  les 
Ting  lîngj  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
7%tg  Ung  des  Ou  sun.  Dans  la  langue  de  ces  der- 
niers, ce  mot  dénote  un  vieillard  vénémble»  Les 
Ting  ling  septentrionaux  possédèrent  le  pays  de 
Ma  hing. 


(i)  N'ayant  pas  à  ma  disposition  les  caractères  cliinoi» 
nécessaires,  je  me  contente  de  les  indiquer  par  les  numérd» 
du  DiGtîoniuiire  GhinoisTLatiii  du  père  Basile  de  Glenuma$ 
imprimé  eiii8i3 ,  è  Paris ,  sous  le  nomdeilf  .  Deguiffuestl»* 

—Le  nom  de  Hoen  yu  est  donc  N**'  5o97-a54o. 

(3)  N<>*  2345-3194*  Basile* 

(3)  a^xa^oaio.  Basile. 

(4)  No»  12,753-0885.  ^flji/e. 

(5)  N»'  9245-5673.  Basile. 

(6)  N«*  5o97-73a6.  BasOe. 

(7)  2-1 1 4»  Basile, 

.  .  (8)  N<»'  11,829-5885.  JB^ojife. 
(9)  H«*  3816-5673.  fiasUe. 
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Sous  les  Hm  il  y  amà  les  Kian  kouen  et  le* 

ïing  llng. 

Les  remarques  historiqaes  sur  lesBioung  non  ^ 
insérées  dans  l'histoire  de  la  dynastie  des  Han, 
apprennent  que  le  Tchhen  yu  Tchj-  tchj  attaqua 
dans  le  nord  les  Ou  kie,  les  s^nbjugua  ,  et  se  di- 
rigea de  là  vers  Touest,  où  il  battit  les  Kian 
kouen  y  an  nord  de  cenx-ci  soundt  les  TingUngi 
On  voit  par  ce  récit  que  les  Kian  kouen  se  trou- 
vaient au  nord  des  Ou  suuj  et  k  Touest  des  Ou 
kié.  Les  Tmg  habitaient  encore  plus  au  nord. 
Le  Szu  ki  écrit  ordinairement  leur  nom  ainsi  ; 

Ting  ling.  Ils  habitaient  le  pays  occupé 
actuellement  par  les  Russes» 

Sous  la  djnastie  des  TLang,  il  y  avait  là  les 
Ha  kia       {Nakas)^  les  Kou  ly  han  et  (tauties^ 

hordes. 

Les  Ha  kia  sm  et  les  Kian  kouen  mentionnés 
dans  l'histoire  des  Thang,  se  trotiyaient  k  f  occi* 
dent  du  pays  d'K  gou^  ou  Ouigour;  au  nord  de 
Y  an  khi  et  k  côté  du  Pé  cAare(mo]itagneblanche)» 
On  les  appelait  diiissi  Khiu  woe  et  Kie  kou.  Leur 
tribus  étaient  mêlées  avec  celles  des  Tingling.lU 
formaîem  la  frontière  occidentale  des  Hioung 
nou*  Ces  derniers  avaient  nommé    Ung  (i)^  an- 


(0  lÀ  /miravidt  été  Élit  pûoBBÎer^  les  Hioung  aMi 
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cien  général  desHan^iKoi»  mi/{g'(roi)d€  la  droite^ 

et  Ouei  liuj  roi  des  l'ing  lin  g.  Postérieure  iiieiil  le 
Tchen  yu  Tchjr  tchj  battit  les  Kian  kouen,  €pi 
alors  n'étaient  éloignés  que  de  70  ly  de  son 
camp.  De.  leur  pays  jusqu'aux  Khiu  szu,  ou  Oui" 
goun,  on  comptait  5ooo  ly.  Tchy  tchy  quitta  ce 
lieU|  et  par  la  suite  les  Kian  kouen  rentrèrent 
dans  leur  pays.  Leur  nom  fut  alors  changé  en 
celui  de  Kie  kou^  et  ils  reçurent  les  titre»  ho- 
norifiques de  He  hou  et  de  He  ko  ^^^^(liekos). 

Ils  étaient  k  3oooly  au  nord^Miest  desHœihe. 
Au  sud  ils  s'appuyaient  au  mont  Than  mouan. 
Leur  pays  était  gelé ,  même  en  été;  en  hiyer  la 
neige  s'y  accumulait  en  quantité  extraordinaire. 
Ils  étaient  tous  d^xme  haute  stature  :  ayant  les 
cheveux  roux,  le  visage  blanc  et  les  yeux  verts. 
Les  cheveux  noirs  passaient  chez  eux  poiu*  ôtre 
de  mauvais  augure ,  et  ceux  qui  en  avaient  étaient 
regardés  comme  descendant  de  Zm^(i).  11  nais- 
sait chez  eux  plus  de  filles  que  de  garçons.  Le 
peuple  était  robuste  et  fier.  Le  cKmat  du  pays 
est  si  liroid  que  l'eau  de  ses  grandes  rivières  gèle 


après  s^étre  yaillamment  défendu.  L'empereur  de  la  Giine 
avait  fait  exterminer  sa  Isamlle,  parce  qpi'ille  croyait 
traître ,  et  £d  ling  entra  au  aenrioe  des  Hioung  nou» 

(i)  I>e  Li  ling*  Yojezplus  haut* 
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)usqu*k  la  moitié  de  la  profondeur.  Us  semaient 

plusieurs  céréales,  eulre  autres  le  millet,  l'orge, 
le  froment  9  etc.  Leurs  chevaux  étaient  grands  et 
très-forts.  Le  prince  s'appelait  A  jcj  avec  le  nom 
de  sa  famille.  U  résidait  a  Thsingchan  (mon- 
tagne bleue).  De  là  jusqu'au  camp  des  Hoei  hé, 
il  y  avait  quarante  journées  de  marche  avec  des 
chameaux  chargés.  Six  cents  Ij  au  nord  du  camp 
des 'Hoei  he,  coulait  \^Siang9  (Selengga),  au 
nord-est  duquel  il  y  a  des  montagnes  de  neige. 
Le  terrain  y  abonde  en  sources.  A  Torient  du 
Thsing  chan,  il  y  a  le  Kian,  fleuve  qu'on  passe 
sur  deux  bateaux  liés  ensemble.  11  coule  tout 
droit  au  nord-est ,  traverse  le  pays ,  et,  après  avoir 
reçu  toutes  ses  autres  rivières  ^  il  va  se  jeter  dans 
la  mer. 

Les  Kian  kouen  sont  originairement  une  horde 
des  Khiang.  Leur  pays  appartenait  au  Thou 
khiue  (Turcs).  A  l'orient  ils  ont  les  Kou  ly  han, 
au  sud  les  Thoujan  (i)»  au  sud-ouest  le  Ko  lo  lou. 

En  648 ,  ils  vmrent  rendre  hommage  à  l'Empe- 
reur de  la  Giine^  qui  donna  à  leur  pays  le  titre 
de  Kian  kouen  fiu,  et  le  mit  sous  Finspection 
du  gouvernement  militaire  de  Y  an  jan.  En  759, 


(  I  )  No»  1 1 45-9 181.  —  C'étaient  des  Tubéuins  qui  avaient 
étendu  leurs  conquêtes  trèt-avant  dan»  le  nord. 
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les  Hoei  he  les  battirent,  et  changèrent  plus  tard 
leur  nom  en  celui  de  Ha  kia  szu  (Hakas)^  mot  qui 
signifie  en  kiigae  des  Hoei  he,  visags  jaune,  cm 

rougeâtre* 

Les  Kou  U  han  habitaient  au  nord  du  désert  de 
sable.  On  troivrait  chez  eux  beaucoup  de  lis  (i)  ; 
ils  élevaient  d'excellens  chevaux.  Leur  pays  s'é- 
t^idait  au  nord  jusqu'à  la  mer,  et  il  était  très-éloi* 
gné  de  la  capitale  de  la  Chine.  Après  avoir 
traversé  cette  mer  ^  en  se  dirigeant  vers  le  nord , 
on  observait  que  les  jours  ëtaient  longs  et  les  nuits 
trè&-€Ourtes.  £n  mettant  la  rate  d'un  mouton  au 
feu  au  coucher  du  soleil ,  on  la  trouvait  cuite 
quand  le  jour  commençait  à  poindre.  Cela  vient 
de  ce  qu^on  y  est  près  de  Teadroit  où  le  soleil  se 
couche. 

Sous  le  règne  de  Thaï  tsoung  des  Thang  (627 
à  647  de  Jésus-Christ  ) ,  les  Kott  li  han  vinrent  se 
soumettre  ,  et  leur  pays  reçut  le  nom  de  Youan 
khiue  tcheau.  Leur  chef  ofiirit  des  chevaux^  l'em- 
pereur en  choisit  plusieurs,  parmi  lesquels  il  y  en 
eut  dix  qui  reçurent  des  noms  particuliers.  Vers 


(  I  )  Vraîsemblablemeiit  IdUum  martagon ,  ou  la  saranne  ^ 

dont  la  racine  sert  de  nourriture  aux  peuplades  mongoles, 
turques  et  samojèdes,  qui  habiteatla  frontière  mëiidionale 
de  la  Sibérie» 
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Fan  66a ,  on  changea  le  nom  de  ITùuan  khiue 
tcheou  en  celui  de  Yu  ou  tcheou  ,  et  on  le  mit 
sous  rinspection  du  gouyemement  militaire  du 
dësert  de  sable. 

Sous  les  Thang,  les  Kian  kouen  habitaient  k 
l'occident  et  les  Kou  U  han  k  l'orient;  tous  les 
deux  sur  la  frontière  actuelle  des  Russes.  Encore 
aujourd'hui  on  trouve  che^  ce  dernier  peuple 
beaucoup  de  gens  qui  ont  les  cheveux  roux ,  le 
visage  blanc  et  des  yeux  verts.  U  parait  doue  que 
ce  sont  des  descendans  des  Kian  kouen  (i). 

Dans  le  tems  des  Youan  U  y  amit  dans  ce  pays 
des  O  lo  szu  (Om  on  Busses),  des  Ki  li  ki  szu 
{Kà^îz)j  deslhn  ho  na  et  lesviBes  de  Kian 
tcheou ,  1  lan  tcheou  et  d'uutres. 

L'histoire  des  Youar%  dit  :  Du  pays  des  Kirghix 
à  Ta  tau  (  Pekîng  ) ,  ou  comptait  plus  de  dix  mille 
ly  en  allant  au  Sud.  Leur  ipays  avait  1400  ly, 
en  longueur  et  la  moitié  en  largeur.  11  ëtait  tra- 
versé par  le  Kian  (  leniseï  ) ,  qui  coule  au  nord- 


(i)  Ceci  est  une  coujecture  de  Tauteur  chinois ^  ht  la- 
quelle on  ne  peut  pts  souscrire  «  quand  on  sait  que  les 
Russes  ne  sont  établis  en  Sibérie  que  depuis  quelques  siè- 
cles. Ce  ne  sont  pas  les  caractères  physiques  qui  servent  à 
distinguer  les  différentes  races  du  genre  humain ,  les  lan- 
gùes  sont  de  bien  meillears  guides  dans  les  recherches 
sur  rorigine  des  peuples» 
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ônest;  au  sud-ouest  d'eux  coulait  rO/wi^(Ob)|  et 
au  nord-est  Wu  siu  (lyous).  Les  rivières  du  pays 
se  réunissaient  et  se  déchargeaient  dans  An^aa^ 
qui  se  dirigeait  vers  le  uorçl  pour  se  jeter  dans  la 
mer.  Les  principales  productions  de  ce  pays  sont 
de  très-bons  chevauz  •  et  des  firacons  blancs  et 
noirs. 

Anglio  est  le  nom  récent  d'une  rivière  qui  se 
trouve  près  du  pays  des  Kîrghiz.  Il  y  avait  de  la 
à  Ta  tou  (Feking)  25,ooo  ly.  Cest  h  peu  près  k 
cette  distance  que  rhistoire  des  Thang  met  le 
pays  des  Kou  II  han. 

Ou  szu  (  Ous  )  y  est  le  nom  d'une  rivière  k  Test 
du  Kirghiz  et  au  nord  du  Kian  (leniseï  supérieur). 
Le  mot  Han  ho  na  désigne  un  sac  large  qui 
a  une  peiUe  ous^erture.  Cest  la  forme  de  leur  pays 
qui  a  donné  occasion  k  ce  nom.  Il  se  trouve  a 
Torientde  VOu  szu  (Ous),  et  c'est  là  que  le- 
Kian  a  sa  source.  A  sa  frontière  il  n*y  a  que  deux 
défilés  par  lesquels  on  peut  entrer  et  sortir.  U 
est  couvert  de  montagnes ,  d*eaux ,  de  forêts  et 
de  broussailles  j  les  chemins  y  sont  peu  prati- 
cables (i)« 


(i)  Cette  description  s'aGOordeparfidtement  avec  la  figure 

du  pays  des  Ouriangkhai ,  ou  des  peuplades  samo)  èdes  sous 
la  domination  chinoise ,  qui  habitent  sur  le  bord  des  riyièrea. 
qai  lormeiu  le  £ism  on  le&ûeî  nqpâri^ 
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La  yille  de  Kimtcheau  a  reça  son  nom  de  ce^ 

lui  du  Kian.  Elle  était  h  9000  \y  de  Ta  tou,  et 
dans  la  partie  sud-est  du.  pays  des  Kirghiz,  au 
sud-ouest  du  Kian^  et  an  nord  du  fmont  Thang 
lou.  Ilan  signifie  un  serpent.  Avant  la  fondation 
de  cette  -ville ,  les  habitans  du  pays  avaient  yu 
dans  les  montagnes  un  serpent  long  de  quelques 
dixaines  de  pas.  11  se  tenait  dans  une  caverne  et 
Tenait  boire  Teau  de  ta  rivière.  On  sentait  son 
odeur  à  une  distance  de  plusieurs  Ij.  C'est  de  ce 
serpent  que  la  ville  a  reçu  son  nom. 

D'après  la  carte  du  désert  de  sable  faite  sous  les 
Youan,  il  y  a  k  S^ooo  ly  au  nord  de  Ho  ning 
{Rhara  kborin  )  le  lac^  k^hi  Ij  (  Adjir  )  ;  5oo  de 
Ik  k  Khian  khian  tcheou  et  aux  plaines  de  Kir- 
gbiz.  Mille  ly  plus  loin  on  trouve  un  grand  marais 
ou  lac. 

Fendant  le  règjne  des  Ming ,  tous  les  pays, 
situés  au^élà  du  désert  de  saUe,  n* eurent  aur- 
cune  relation  avec  la  Chine, 

Au  commencement  du  règne  du  premier  em- 
pereur delà  dynastie  des  Mautchoux,  actuellement 
régnante  en  Cbine  (vers  Fan  i645  ) ,  les  Zo  cha 
(Orosou  Russes)  s'étaient  furtivement  emparés 
du  pays  de  Yaksa  ,  située  sur  les  bords  du  He 
loung  kiang  (Amour)*  Us  y  avaient  construit  une 
ville  entourée  de  palissades ,  et  cherchèrent  à  in- 
4jméter  et  k  soumettre  les  Solon,  les  Dakhour  et 
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autres  peuplades.  Les  deux  tribus  de  Solon  et  de 

Dakhour  habitent  aux  bords  de  YErgoune  (  Ar- 
gouu)  et  du  Dzinggiri^i) ,  près  de  la  frontière  des 
l4>  cha  (  Russes  ). 

£a  167Ô  ils  euYOj^èreut  un  ambassadeur  avec  le 
tribut.  L'empereur  lui  ordonna  de  prendre  des 
mesures  sévères  pour  que  les  Lo  cha  n^inquiëlas- 
sent  plus  les  frontières.  Cependant  ils  ne  ces- 
sèrent pas  leurs  tentatives  pour  s*eniparer  du  pays 
du  Dzmggin  et  autres  endroits.  Us  y  allaient  et 
venaient  et  ne  se  retiraient  pas.  Alors  le  gouver- 
neur général  comte  Phimgtchhun  su  eut  Tordre 
de  marcher  contre  eux.  Les  lo  cha  (Russes) 
pressés  et  réduits  à  Textremité  implorèrent  le 
pardon  et  se  soumirent;  notre  armée  revint. 
Cependant  ils  se  tinrent  à  Yaksa  (3)  cooune  au- 
paravant. 

En  i685>  Sabsau^  général  en  ehef  du  He  loung 

kiang  (  Amour  ),  fit  le  blocus  de  cette  ville,  et 
s^en  approcha  chaque  jour  davantage. 

L'année  suivante ,  le  Tsakhan  khan  de  leur 
royamne  fit  partir  une  ambassade  pour  demander 


(1)  Sur  nos  carin  cette  dernière  rinère  est  par  erreur 
appelée  Tchikùd. 

(2)  Cesl  le  même  endroit  que  le«  RoMes  nonunaieut  Al" 
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pardon  d«  ses  crimes*  Les  envoyés  assurèrent 
que  c*étak  le  ba&  peuple  de  la  frontière  qui  avait 

excité  les  troubles.,  mais  qu  on  le  tiendrait  k  Fa- 
venir  sous  une  surveillance  sëvère.  Ils  prièrent 
en  même  tems  qu'on  levât  le  blocus  de  YaLsa , 
leit  reclamèrenila  fixation  définitive  des  frondères. 

Uempereur  aggréa  leur  demande,  et,  en  1689  9 
le  grand  de  Tintérieur  Sogetou  et  d^autres  se  ren- 
dirent avec  Timibassadeur  Fe  jrao  to  h  {  Feodor 
Alexeiewltche  Golowin)  et  sa  suite,  a  l'endroit 
appelé  Nibdchoo  (  Nertcfainsk  ).  Ils  décidèrent 
que  le  cours  du  Gerbitsi  et  le  versant  septentrional 
de  la  grande  chaîne  des  monts  lUUn^m^ïesdXiàot 
la  limite.  Nibdchoo  était  de  cette  manière  le  pre- 
mier lieu  qu'on  trouvait  sur  leur  territoire;  Yaksa 
et  les  autres  cantons  restèrent  àrempire(Chinois). 
Au  bord  du  Gerbitsi  on  érigea  une  inscription  qui 
contenait  c,es  stipulations.  11  leur  fut  permis  de 
venir  dorénavant  une  fois  par  an,  tant  pour  ap- 
porter le  tribut,  que  pour  faire  le  commerce. 
Depuis  ce  tems  ils  n'ont  jamais  enfreint  les  con- 
ventions conclues. 

£n  1693 ,  les  O  szu  (  Kosses  )  renvoyèrent 
deux  transfuges ,  et  leZi ^/ij^ouim  (département 
chargé  des  atlaires  des  Mongols  et  d'autres  peu- 
ples soYunis)  leur  expédia  une  lettre  dans  la-> 
quelle  il  ferait  éloge  de  leur  bonne  conduite. 
Dans  la  même  année ,  le  Tsakhaii  khan,  envoya 
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le  tribut  par  un  ambassadeur.  En  recevant  ses  lettres 
de  créance ,  Temperenr  daigna  dire  aux  ministres 
d'ëiat  :  a  Les  Russes  nous  envoient  le  tribut, 
i>  c'est  un  éTiSnement  qui  n*a  pas  eu  lieu  dans 
»  Tantiquité.  Leur  pays  est  très^éloignë  de  ma 
»  capitale.  Pour  s'y  rendre  par  le  chemin  le  plus 
»  court,  on  part  de  Kîa  jru  kauan  (i)  et  Ton 
))  arrive  en  onze  ou  douze  jours  à  Khaind;  de  là 
»  k  Touifim  il  y  a  encore  douze  ou  treize  jours 
))  de  chemin.  Après  avoir  quittë  Tourfan  on  ar- 
»  rive  à  la  frontière  des  Russes.  On  dit  que  leur 
»  pays  a  une  étendue  de  ao^ooo  ly  en  tous 
sens.  » 

En  1700,  il  vint  une  autre  ambassade  des 

Russes  ,  qui  offrit  des  préseiis  a  Fempcreur. 
Celui-ci  disait  :  «  L^»  pays  des  Russes  est  très-loin 
»  de  chez  nous ,  au  nord-ouest  il  est  borné  par 
»  la  mer.  Us  nous  sont  fidèles  et  soumis.  Le 
»  Galdan,  réduit  k  l'extrémité ,  leur  demanda 
))  du  secours  contre  nous  \  mais  il  ne  lui  donnè- 
;>  rent  pas  même  une  réponse.  Un  de  leurs-  flon- 
jo  bassadeurs  précédons  régla  la  ligne  de  dé- 
»  marcation  et  de  frontière  ,  qui  commence  à 
i>  Torient,  à  Nibdchoo  (  Nertschinsk).  Le  pays 


(i)  C'est  un  fort  situé  en  dehors  de  la  grande «luraiUe^ 
à  Teilrëiiiité  oocidenule  de  la  proYince  de  £an  sou. 
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« 

»  ^6  Nibdchùo  et  les  environs  appartenaient  aux 
»  hordes  des  Bourat  et  des  Ouriangkhai.  Ces  hor^ 
»  des  habitemies  forêts ,  et  s'occupent  de  la  chasse 
n  des  martres-anbehnes.  Elles  sont  les  haLitans 
»  indigènes  de  cette  contrée;  les  Russes  les  ont 
»  sotimises  par  force ,  et  se  sont  empares  de  leur 
»  pays.  » 

Le  roi  des  Oros  est  le  Tsakhan  khan  (i)  ;  il 
réside  dans  une  vîUe  appelée  lUoskowa,  qui  n'est 
pas  trop  éloignée  de  la  mer  du  nordK)uest.  Elle 
est  très-loin  de  Peking.  On  prétend  que  ce 
royaume  était  oiiginairement  faible  et  peu  con- 
sidérable. Dans  les  tems  anciens ,  les  Russes  ha- 
bitaîent  ^rès  de  la  mer  dans  le  pays  de  Kijeou 
(Kiew).  Plus  tard  Us  augmentèrent  leur  armée  et 
attaquèrent  le  royaume  de  Smsko  (Suède) ,  et  en 
COnquircut  une  partie.    .  ,  ' 

Sous  Iwan  fFassipUewitche ,  ce  pays  avait  ob- 
tenu  des  secours  de  la  Suède ,  savoir  huit  mille  sol- 
dats et  des  vivres;  de  sorte  qu'U  pouvait  réunir 
toutes  les  hordes,  et  s'étendre  plus  au  nord-ouest. 

Leurs  khans  ont  régné  pendant  vingt-trois  géné- 
rations, durant  une  période  de  plus  de  trois  cent 
cinquante  ans.  Ily  a  ceiu  soixante  ans  qu'ils  s'em- 
parèrent des  territoires  de  Kazan  et  de  Toèolsk. 

(i)  C'est  une  dénomination  mongole  qui  signifie  le  roi 
klane» 
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De  sorte  que  leur  pays  a  30,000  ly  en  longueur 
et  autant  en  largeur.  11  est  divise  en  huit  gouver- 
nemens. 

Le  premier  est  celui  de  Moskwsko  ,  dans  lequel 
est  la  résidence  du  roi. 

Un  autre  gowernement  commence  &  la  rivière 
Tobol  et  s'étend  jusqu'à  Nibdchoo  (Nertchinsk). 
C*est  celui  qui  est  limitrophe  de  la  Chine.  Il 
s^appelle  Siùinko.  Les  autres  six  gouvcrnemens 
«ont  :  Kamnsko  j  fTaronichesko  j  Kiewsko , 
Smoliensko  ,  San-Pidrioursko  et  Gorod  Amour 
klmsko  (i).  Chaque  sko  (2)  est  comme  une  pro- 
TÎnce  de  la  Chine  ;  les  petits  sko  sont 'sans  nombre. 
De  grands  et  de  petits  olliciers  sont  chargés  de 
radministration.  : 

'  Chaque  province  a  un  gouverneur,  qui  s'ap- 
pelle Gagann  (3).  Partout  il  y  a  des  villes  et  des 
forteresses  qu*on  appelle  Pe  hing  (  ou  Besmg). 

(1)  Je  ne  devine  pas  quel  peat  être  ce  dernier  nom ,  qui 
«st  sans  doute  Êuitif  (peat«èire  Gorod  AMum^Mso). 

(2)  L'auteur  ehinois  a  cru  que  la  tenaiiiaison  iho  dési* 

gnait  lui  gouvernement ,  puisqu'elle  se  trouve  à  la  fin  du 
nom  de  toutes  les  provinces  russes.  Ceci  est  bien  pardon- 
nable à  un  étranger  ignorant  totalement  la  langue  du  pays 
qull  décrit.  ' 

(3)  C'était  le  nom  du  gouvemeur-gënëral  de  la  Sibérie, 

rjiii  résidait  à  Tobolsk ,  vers  la  fin  du  règne  de  l'empereur 
Khang  hi*  Les  Ckinois  écriTent  son  nom  Ko-ko^Un» 
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Elles  sont  comme  les  villes  du  second  et  du  troi- 
sième ordre  en  Chine.  Dans  les  grandes  ^  il  y  a  une 
garnison  de  plusieurs  centaines  de  soldats ,  et 
même  de  plus  de  mille.  Dans  les  petites ^  il  jr  en  a 
cent  ou  deux  cents  qui  sont  .Sious  les  ordres  d*un 
commandant.  Ces  forteresses  ont  des  tours  et  des 
maisons  construites  en  bois,  de  même  que  les 
murs  des  villes,  qui  ne  sont  que  des  palissades 
avec  un  rempart.  Il  n'y  en  a  que  très-peu ,  et 
leuirs  noms  n*ont  aucune  signification. 

A  la  frontière  méridionale  Je  la  Russie  sont  les 
Touf^iUj  les  Khoju  khalpa(Ji) ,  les  Khasak  et 
d'autres  tribus ,  de  même  que  les  Kalka  soumis  à 
la  Chine.  Au  nord-ouest  il  y  a  une  dixaine  de 
royaumes  dont  les  plus  grands  sont  la  Suède  et 
la  Turquie ,  auxquels  ks  Russes  ont  enlevé  les 
provinces  limitrophes,  de  sorte  qu'ils  sont  k  pré- 
sent très-affaiblb. 

HOEURS  ET  USAGES. 

Le  pays  est  firoid  et  humide  et  il  y  tombe  beau- 
coup de  pluie  et  de  neige  ;  rarement  il  y  fait  beau. 
Les  montagnes  et  les  rivières  rendent  les  commu- 
nications diiilciles,  et  les  forêts  et  broussailles  sont 
touilues  et  sombres.  Les  habitans  vivent  dans  des 
maisonnettes  et  dans  des  huttes.  Us  ont  des  barques 
et  des  chariots  pour  voyager.  Ceux  qui  coupent 
leurs  cheveux  et  leur  barbe  sont  regardés  comme 
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ëlëgans.  Ils  tournentlescbeveux  en  boucles  et  trou- 
vent cela  très- joli.  Les  gens  du  commun  ôtent  le 
bonnet  quand  ils  voient  un  supérieur  et  s'inclinent 
devant  lui.  Leurs  habits  sont  faits  de  draps.  Ils  ai^ 
ment  à  boire  du  vin^mais  ils  ne  connaissent  pas 
le  thé  (i).  Leur  pain  est  fait  de  froment  et  d'orge  ; 
ils  ne  mangent  pas  de  riz.  Ils  savent  semer , 
mais  il  ne  savent  pas  sarder  les  mauvaises  herbes 
qui  viennent  dans  les  champs,  lis  ne  se  servent 
pas  de  bœufs  pour  labourer  la  terre.  Ceux  qui 
habitent  les  bords  des  rivières  aiment  u  se  bai- 
gner et  sont  de  bons  nageurs.  Us  ont  de  grandes 
et  petites  monnaies  en  argent  et  en  cuivre. 
Leurs  mesures  diilèrent  des  nôtres  :  seize  de  nos 
pouces  font  un  de  leurs  pieds;  douze  onces  une 
livre,  et  mille  pas  un  ly.  Ils  n'ont  pas  d'aluianach; 
ils  connaissent  bien  les  saisons  de  Tannée  y  mais 
^  ils  ne  calculent  pas  la  nouvelle  ni  la  pleine  lune. 
Cest  un  peuple  robuste  et  infatigable ,  d'un  na- 
turel fier  et  fanfaron ,  et  avide  de  s'emparer  du 
bien    autrui.  Quoiqu'ils  vivent  tranquillement 
ensemble ,  ils  aiment  beaucoup  à  crier  ^  mais  ils  se 
battent  rarement,  lis  ont  un  goût  prononcé  pour 
le  chant.  Les  punitions  sont  très-sévères.  Ils  sui- 
vent la  religion  de  Feou  ihou  (Bouddha).  Quatre 

(i)  Le  thé  n'était  pas  irhg  à  la  mode  en  Aussie,  quand 
Khang  hi  rouait  en  Chine. 
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fois  par  an ,  tout  le  peuple ,  depuis  le  roi  jusqu^au 
dei  oiei*  de  ses  sujets ,  observe  les  grands  jeûnes 
qui  durent  quelques  dixaines  de  joui;s. 

jaOMTAGNES  ET  RlYl^RES. 

Le  mont  Fawlmsko  (Pawdiusk),  se  trouve  àia 
frontière  orientale  de  ce  royaume,  et  au  nord- 
ouest  dûment  de  ff^ olok.W  est  plus  liaut  que  toutes 
les  montagnes  quirenvironnent.  Les  gens  du  pays 
disent  qu*il  est  couyert  de  neige  en  ëtë  comme  en 
biver  9  et  que  personne  ne  peut  y  monter  jusqu'au 
sommet. 

11  faut  remarquer  que  sur  la  Selengga  infé- 
rieure )  qui  vient  du  pays  dans  lequel  les  Kalka 
ont  leurs  pâturages,  il  y  a  un  lieu  appelé  Tchou^ 
koubesing  (  Seleugiusk  ) ,  près  duquel  cette  ri- 
vière entre  dans  la  frontière  russe.  De  Ih ,  en  allant 
vers  le  nord,. toutes  les  eaux  preuneul  une  direc- 
tion septentrionale.  Les  chemins  traversent  de 
hautes  montagnes  et  des  vallées  profondes.  Ou 
n'y  voit  que  des  montagnes  couvertes  de  forcis , 
et  des  marais  remplis  de  broussailles  et  d^herbes. 
En  été  il  y  a  beaucoup  de  serpens  et  de  cousins  ; 
les  rivières  sont  poissonneuses. 

En  1712,  l'empereur  Rhang  hi  envoya  Tou- 
lickinj  secrétaire  adjoint  du  conseil  d'État,  chez 
les  Tour^out.  Il  traversa  le  royaume  des  Oros , 
et  rapporta  des  notes  sur  les  montagnes  et  les 
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rivières ,  sur  le  climat  et  le  soi.  Nous  en  don-» 

uons  ici  un  extrait  ;  maïs  comme  il  n'a  mentionne 
que  les  rivières  et  les  moutagnes  les  plus  cousi- 
dcrables,  cet  extrait  ne  peut  £tre  très-com* 
plet. 

Le  mont  fFolok  (i)  est  dans  le  pays  de  fFiep- 

khotoursko  ,  il  a  dix  ly  de  hauteur.  Deux  rivières 
y  prennent  leur  origine.  L*uae,  la  Toum  coule  à 
l'orient ,  et  Tautre  nommée  ToM  k  Foccident  de  la 
chaîne.  Du  versant  septentrional  de  cette  mon- 
tagne sort  le  Kam  (Kama) ,  qui  va  k  Foccident  et 
se  jette  dans  YErtsis  (Irtyche)  (2). 

La  Selen^a.  prend  son  origine  dans  le  terri- 
toire des  Kàlka ,  coule  vers  le  nord-est  jusqu'k 
Selenginsk  j  où  elle  entre  en  Russie,  tllc  reçoit 
du  sud-est  le  Tchoukou  (  Tchikoi),  coule  encore 
200  ly  au  nord-est  jusqu'à  Oudi  à<?i^m^(()udinsk), 
où  elle  reçoit  Oudi  (  Oud  ) ,  fait  encore  3oo  ly  vers 
le  nord,  et  se  jette  dans  le  lac  Baîkhal,  Cette  rivière 
a  quarante  a  cinquante  toises  de  largeur.  Ses 


(i)  BoAOm»  en  mwe,  signifie  l'espace  compris  entre 
deux,  rivières  navigables.  Il  est  appelé  ainsi  parce  qu'on  y 
traîne  souvent  les  petites  barques  d'une  rivière  à  l'autre  \ 
qoel^efois  ce  mot  dénote  aussi  «ne  ré^on  montagneuse  et 
coaTèrte  de  bois.  Ici  il  s'agit  du  mont  d'Oural  qui  Cait  le 
'W'oibA-  entre  la  Toufa  et  la  Tchùmssowaya, 

ê 

i^)  Cest  une  méprise,  la  Kama  se  féunit  au  FVolga. 
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eaux  sont  bleues  ,  elle  est  u:ès-rapide.  Au  milieu 
de  la  dixième  lune  elle  est  prise  par  la  glace.  Des 
deux  côtés  s'élèvent  des  montagnes.  Les  rives 
sont  garnies  de  saules ,  de  bouleaux,  d*ormes  et 
de  cerisiers  k  grappes.  11  y  a  beaucoup  de  poissons 
dans  cette  rivière. . 

L*jinggam  sort  de  la  pointe  nord-ouest  du  lac 
Baikhal,  et  coule  i5o  ly  au  nord-ouest  jusqu'à 
Ergffu  (Irkoutsk),  où  elle  reçoit  du  sud-ouest 
une  rivière  cîc  ce  nom.  Elle  coule  encore  2900  ly 
au  nord-ouest,. et  reçoit  Ï.IUm  venant  du  nord- 
est;  après  quelques  centaines  de  ly,  elle  se  joint 
au  leniseï,  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  du  ]Nord. 
Cette  rivière  a  plus  de  3ooo  toises  de  largeur. 
Elle  réunit  une  diz^aine  de  petites  rivières^  quel- 
ques-unes sont  plus  grandes  que  la  Selengga  \  ses 
bords  et  son  lit  sont  rocailleux.  Elle  est  très^pro- 
fonde  et  coule  avec  beaucoup  de  rapidité;  ce  qui 
rend  là  navigation  difiicile.  A  la  cinquième  ou 
sixième  lune ,  elle  se  couvre  de  glace. 

Les  anciennes  descriptions  disent  :  c<  \2Ang- 
»  gnm  a  des  montagnes  aux  deux  côtés,  depuis  le 
ïi  confluent  de  TUim,  jusqu'au  leniseï.  Les 
»  Russes  lui  donnent  aussi  ,  le  nom  de  Toun^ 
»  gousko.  »  Elle  reçoit  dix  rivières.  Dans  i'Ang- 
gara ,  il  y  a  cinq  endroits  nommés  Bek ,  huit  nom- 
més PùTog  (  noporb  ) ,  et  neuf  Sifem  (mn^epa  ou 
uaBepa).  Le&  habitans  ,de  ce  royaume  appel- 
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lent  Bek  (  Buicb  )  les  rochers  qui  sortent  de  l'eav 
cTune  rivière ,  près  de  ses  bords.  Ces  bek  {bjk) , 
sont  :  Màhissj  bjk  ^  Badarmanskoï  bjk  ^  Do- 
dalskcS  bjk,  Miwskoï  byk,  et  fVedamskoï bjk. 
Ils  appellent  Porog  les  endroits  où  les  bords 
escarpés  se  rapprochent,  et  ou  il  y  a  dans  Teaii 
de  grands  rochers  qni  forment  comme  un  ba- 
tardeau.  Ces  pomg  sont  :  Fokhmelnoï  porog, 
PianoX  porog ,  Padoun  porog [,  Dolgoï  porog, 
Chamfinskoï  porog ,  Aplinskoï  porog,  Mourskoï 
porog,  et  Strélochi  porog.  On  nonmie  Sifèm  les 
endroits  d'une  rivière  où  Fean  n'est  pas  pro- 
fonde ,  mais  où  elle  conle  avec  une  grande  ra- 
pidité. Ces  endroits  sont  :  Obiyomsosna  s^m , 
Bege  sifem,  Gorokhowa  sifem  ^  Goweïnske  sifem, 
Kachina  s^em,  jiwekhiana  sifem^  Olgina  s^em, 
et  Kosaya  sifera. 

L'histoire  des  Youan  dit  :  «  Que  chez  les  Kir- 
»  ghiz  conlait.  le  Kian,  qui  se  dirigeait*  an  nord- 
))  ouest,  et  se  jetait  dans  VAngkolan.GQSlïAng- 
giaUj  le  Kian  est  le  lenisei* 

Le  lemiseïestau  nord-ouest  SIrkoutsk  ;  VJng- 
gam  coule  ensuite  pendant  plus  de  3ooo  ly  jus- 
qu'à lenisetsk  (leniseï  besing)^  où  elle  se  joint  à 
ce  fleuve  dont  on  ne  connaît  pas  la  source.  Il 
coule  an  nord,  passe  devant  leniseïsk,  où  il 
reçoit  TAnggara  qui  vient  du  sud-est,  tourne 
vers  le  nord-est,  et  se  jette  dans  la  mer  septen- 
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^ionale.  Ici  le  climat  est  extrêmement  froid  ^  ce 
qui  vient  du  voisinage  de  celle  mer. 

Le  Keti  (Ket)  est  une  rivière  qui  passe  à  25o  Ijr 
au  nord  d'ieniseïsk.  Là ,  le  pays  s'appelle  MakoS" 
ko  (Makowskoï),  il  faut  traverser  le  dos  des  nionts 
^o/bA:.  Cette  rivière  descend  de  ces  montagnes  ,1 
et  se  dirige  pendant  aSoo  ly  an  nord-ouest ,  jus- 
qu'à IS  arjm  (jSarym  besing),  où  elle  se  jette  dans 
VOb.  Selon  les  anciennes  relations ,  la  rivière 
de  Ket  est  appelée  Kiaitj  par  les  habitaus  du 
pays.  £Ue  décrit  beaucoup  de  sinuoâtés,  et  ses 
eaux  sont  rougeâtres.  Sur  ses  bords  s^élcvent 
quatre  ou  ciuq  bourgades,  Après  un  cours  de 
3000  ly ,  elle  devient  très-large,  et  ses  eaui  de- 
viennent blanches. 

\10b  est  au  nord-ouest  de  Makasko,  d'où  il  y 
a  par  eau  aSoo  ly  jusqu'à  Narpn,  où  le  Ket,  qui 
vient  du  sud-est ,  se  joint  à  TOb.Ce  dernier  coule 
encore  pendant  plus  de  aooo  ly  au  nord-ouest^ 
jusqu'au  pays  de  Samarsko,  11  tourne  alors  au 
sud-ouest,  et  reçoit  ïlrtyche  (Ertsis);  ensuite  il 
retourne  au  nord-ouest,  et  se  jcue  dans  la  mer 
du  Nord.  Ce  fleute  est  plus  grand  que  le  leuiseï^ 
ses  eaux  sont  troubles  et  coulent  tantôt  avec  vi- 
tesse, tantôt  lentement.  21  renferme  beaucoup  de 
grandes  et  de  petites  iles.  Plus  au  nord,  le  pays 
devient  plat,  et  on  n'y  voit  pas  de  hautes  mon- 
tagnes. 
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VErtsis  (Irtjche)  est  au  sad-ouett  de  Nary-m. 

Il  y  a  de  cette  ville,  par  l'Ob,  jusqu'à Tlrtyclie 
et  Samar^koj  2000  ly.  L'£rtsi$  prend  son  origine 
dans  les  monts  ÂkaX,  coule  vers  le  nord  et  entre 
daus  la  frontière  russe.  Alors  il  se  dirige  vers  le 
nord-ouest  jusquk  Tobolsk;  il  reçoit  le  Tobol 
et  la  Tounij  coule  après  au  uord-est,  se  réunit  à 
rOb,  et  tombe  avec  lai  dans  la  iner  du  Nord. 
Cette  rivière  est  ^nde  comme  la  Selengga  ;  ses 
eaux  sont  troubles  et  coulent  très*vite.  Sa  source 
dans  les  monts  Altaï  se  trouve  sur  le  territoire 
chinois,  au  nord-ouest  de  la  grande  muraille. 
L'Altaï  est  le  Kin  chan  ou  la  montagne  d^or 
des  anciens.  Les  sources  de  Tlrtyche,  celles  de 
la  Selengga,  et  d'autres  rivières  sont  dans  cette 
montagne ,  maison  ne  sait  pas  à  combien  de  mil-- 
liers  de  ly  de  distance  les  unes  des  autres.  D'a- 
près d'anciennes  relations,  l'Irtyche  passe  k  600I/ 
au  sud-ouest  de  la  bourgade  de  So/irgoiU. 

Lté  l  oM  a  sa  source  dans  le  pays  aj^lë  fV iop» 
tùunko  (  Werkhotouria) ,  a  Toccident  de  la  chatne 
des  moûts  /f^o/oA.  11  vient  du  stul-est.  reçoit 
la  Toum,  tourne  au  nord-est,  et  se  jette  dans 
VErtsis  (Irtyehe).  Le  pays  a  Torient  de  son  em- 
boucbiue  porte  le  nom  de  Tobol.  Il  est  k  plus 
de  1000  ly  au  sud -ouest  de  Samarsko.  (Test 
une  des  huit  provinces  (de  la  Russie).  Le  nombre 
des  familles  monte  à  deux  mille;  on  y  trouve 
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deux  mille  soldats  commandés  par  dix  che£s.  Uy 

a  des  aiiLci  ges^  des  maisciis,  des  mardi  es  et  des 
puits.  Ce  pays  est  aussi  appelé  Sibirsko,  et  sou 
gouverneur  porte  le  titre  de  Ko^co^Un  (Gagarin). 
Toutes  les  autres  bourgades  du  pays  se  trouvent 
soas  ses  ordres. 

Les  anciennes  relations  disent  :  <(  A  600  ly  au 
i>  sud-ouest  de  Dimiansko,  se  trouve  le  pays  de 
»  7V>Âo2.  L*Ërtsis  vient  du  sod-est ,  passe  devant 
»  Tobol,  coule  au  nord-est,  et  reçoit  les  eaux  du 
h  Tobohc^uï  vient  du  sud-ouest  y  et  qui  a  son  em- 
;)  bouchure  à  cet  endroit.  » 

La  Toum  prend  sa  source  li  Torient  de  la  chaîne 
à^s  fFolokj  coule  au  sud-est,  se  jette  dans  le  To* 
hol,  et  décharge  ses  eaux  avec  les  siennes  dans 
TËrtsis.  Le  pays  d'où  elle  vient  porte  le  nom  de 
JVierkhotoursko.  Il  est  à  plus  de  20Q0  ly  au  nord- 
ouest  de  Tobol.  Plus  au  nord-ouest,  les  villes 
de  ce.  royaiunc  sont  plus  proches  les  unes  des 
autres,  et  on  appelle  ce  pays  ï Intérieur, 

La  Kam  (Kama)  passe  au  n<Hrd  de  la  chaîne  des 
fV olok.  Elle  sort  d'un  de  ses  flancs ,  et  va  au  sud- 
ouest  jusqu'au  lieu  appelé  KhUnow.  Au  nord  de 
la  chaîne  des  fFolok  ^  on  trouve  la  TFiatka  qui 
coule  au  sud-ouest j  elle  se  réunit  k  lautre,  qui 
se  dirige  alors  au  sud-est  jusqu'à  Kazan,  où  elle 
tombe  dans  le  Wolga.  La  frontière  dugouverne- 
meut  de  Sibirsko  va  le  long  de  cette  rivière  jus» 
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qu'à  KhUnùWi  A  Kazan  commence  un  autre  gou- 

vernement.  De  cette  ville,  au  nord  jusqu'à  AIos- 
kowa^Hm  est  la  résidence  du  roi  de  ce  royaume, 
on  compte  plus  de  aooo  ly.  Le  pajrs  est  plat  et 
bien  peuple. 

D'après  les  anciennes  relations,  la  Kam  est 

grande  comme  IdScleiig^'a  ,  et  ses  eaux  sont  rou- 
geàtres.  £lle  coule  avec  beaucoup  de  rapidité  du 
nord-est  au  sud-ouest,  jusque  devant £120»  où 
elle  se  joint  au  VYolga. 

Le  fFdga  a  sa  source  au  nord-ouest  des  mon- 
tagnes, et  coule  au  sud-est  jusqu'à  Kazan  où  il 
reçoit  la  Kam.  Trois  cents  ly  plus  loin,  kSim- 
birsky  il  tourne  au  sud-ouest,  et  après  5oo  autres 
ly,  il  entre  dans  le  pays  des  Tourgont,  où  il  se 
jette  dans  le  lac  (ou  la  mer)  Tengkis,  Ce  fleuve  est 
grand  comme  l'Obj  ses  eaux  sont  troubles,  et 
elles  coulent  tantôt  vite,  tantôt  lentement.  En 
Russie  il  porte  le  nom  de  fVolga^  et  dans  le  pays 
des  Toui^gout  celui  de  Edzil.  Les  eaux  du  pays 
des  Gros,  qui  coulent  au  nord,  vont  toutes  kla 
mer,  mais  celles  qui  coulent  dunord  au  sud  ne  s'y 
rendent  pas.  Le  Wolga  passe  devant  Kazan,  qui  est 
un  des  huit  gouvememens  de  la  Russie.  Cette  ville 
est  à  5oo  ly  au  sud-ouest  de  Khlinow.  Le  pays  est 
plat  et  bien  cultivé;  les  céréales  y  viennent  en 
abondance.  La  ville  est  entourée  d'eau  et  d'une 
muraille.  Elle  a  huit  portes  et  huit  ly  de  circonfé- 
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.  rence ,  «t  «st  habitée  par  5ooo  familles.  C'est  la  ré- 
sidence d*iui  gouyemenr-général.  De  Ib  au  sud,  a 
3oo  ly,  se  trouve  Simbirskj,  et  au  sud-ouest,  à 
5oo  ly,  Saiïftoiw*  Au  sud  de  là,  est  le  pays  des 

Toui^out. 

Le  lac  Baikhal  est  à  5oo  ly  au  nord  du  bourg 
de  Tchoukou  (Selenginsk)  ;  on  TappeUe  aussi  Pe 
haij,  ou  la  mer  des  pins.  A  plus  de  looo  ly  au 
,  nord  de  la  frontière  des  Kalka,  on  trouye  ce  lac 
qui  a  200  ly  du  sud  au  nord ,  et  plus  de  looo  de 
Test  à  Touest.  11  est  entoui^ë  de  tous  les  côtés  par 
.des  montaf^es.  La  Selenggaj  qui  vient  du  sud- 
ouest,  s'y  jette,  etl'Anggara  en  sort  en  coulant  au 
nord-ouest.  Parmi  les  rivières  qui,  de  Torieut 
et  du  nord,  se  perdent  dans  le  Baïkiial,  il  y  en  a 
une  qui  porte  aussi  le  nom  ^An^am. 

LHle  O  liao  khan  (Olkhon)  se  trouve  près  de  la 
rive  nord-est  de  ce  lac.  Elle  a  du  sud  au  nord 
.  5o  ly ,  de  f  est  ii  l'ouest  aoo.  Elle  est  traversée 
par  une  chaîne  de  montagnes  ;  il  y  a  beaucoup  de 
gibier;  le  long  de  ses  bords  on  pécbe  une  grande 
«[uantité  de  poissons.  Elle  est  babitée  par  cin^ 
quante  familles  mongoles,  qui  y  font  paître  leurs 
troupeaux.  Dans  les  dix  derniers  jours  de  la  dou- 
zième lune,  le  lac  commence  a  élre  pris  par  les 
glaces,  et  on  peut  le  traverser  k  pied.  La  débâcle 
a  lieu  à  la  fin  de  la  troisième  Itme. 

On  trouve  4âns  la  géographie  qui  fait  partie 
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de  rhistoire  des  Thang,  ce  qui  suit  :  (c  Au  nord 
des  deux  hordes  Km U han  et  Tou po,  on  trouve 
une  petite  mer  (lac).  Quand  elle  est  gelée,  ou 
peutla  passer  k  cheval  en  huit  jours.  Au  nord  de 
cette  mer  ,  il  y  a  beaucoup  de  hautes  moniagnes. 
Le  peuple  y  est  très-fort  et  entreprenant,  ayant 
les  mœurs  et  les  habitudes  des  Kmi  U  han.  Les 
jours  y  sont  longs  et  les  nuits  courtes.  On  appelle 
ordinairement  cette  mer  la  petite  mer. 

Dans  rhistoire  des  Hùmng  nou^  annexée  au 
Szu  kij  on  lit  que  le  Hioung  uou  Lieou  kouo  ki 
se  transporta  aux  bords  de  la  mer  septentrionale* 

L'histoire  de  Sou  wou  (i),  insârée  dans  le 
San  chou  ,  nous  apprend  que  ce  ministre  fidèle 
fut  transporté  dans  un  endroit  désert  aux  bords 
de  la  mer  septentrionale ,  pour  y  laire  paitre  un 
troupeau  de  boucs.  Arrivé  à  la  mer  il  n*y  trouva 
rien  a  manger  ,  il  déterra  les  souris  sauvages  et 
recueillit  des  herbes  et  des  firuits  pour  i^en 
nourrir.  Vu  kan  onang,  frère  cadet  du  Tcliheii  yu 
allant  à  la  chasse  aux  iiords  de  la  mer ,  lui  donna 
des  habits  et  des  vivres ,  et  lui  fit  présent  de  che- 
vaux et  de  bétail.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
tout  le  monde  abandonna  êSou  wou.  Les  TingUng 


(i)  Voyez  la  biographie  de  cet  homme  célèbre  dans  les 
Mémoires  sur  les  Chinois  y  III ,  p.  5x7  et  suit* 
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s^emparèrent  de  ses  bœufs  et  de  ses  boucs  ,  et  il 
retomba  dans  la  misère.  Les  Hioung  nou  en- 
voyèrent alors  lÀ  ling  aux  bords  de  la  mer  avec 
ordre  de  douner  a  Sou  wou  un  festin  et  un  con«> 
cert.  Mais  celui-ci  ne  fléchit  pas.  Plus  tard  les  lian 
envoyèrent  une  nouvelle  ambassade  aux  Hioung 
nou.  Tchang  hoei  alla  pendant  la  nuit  trouver 
l'ambassadeur,  et  le  chargea  de  dire  auTchhenyu: 
((  L'empereur  en  chassant  dans  une  forêt  a  tué  à 
»  coup  de  flèche  une  hirondelle ,  k  la  patte  de  cet 
j>  oiseau  était  attaché  un  papier  par  lequel  il  a  su 
j)  que  Son  wou  se  trouve  aux  bords  de  la  mer 
»  septentrionale ,  car  le  grand  lac  au-delà  de  la 
^>  frontière  est  appelé  une  mer.  n  Le  lac  Baikhal  se 
trouve  directement  au  nord  de  Tancien  pays  des 
Hioung  nou  et  dans  le  voisinage  de  celui  des 
Ting  Ung^ 

Diaprés  f  histoire  des  Hioung  nou  y  dans  le  Szu 

Li,  Me  ton  marcha  au  nord  et  soumit  les  Ting 
Ung.  Par  Thistoire  de  Id  lingj  qui  se  trouve  dans 
le  Han  chou^  on  voit  que  des  peuples  avaient  fait 
Gœi  Uu  roi  des  Ting  lin  g.  L*ancien  commentaire 
de  ce  livre  9  dit^  que  les  Ting  Ung  étaient  une 
branche  des  Hou^  ou  barbares  orientaux.  Suivant 
le  commentaire  de  Thistoire  de  Sou  wou,  le  nom 

de  ce  peuple  ft*écrit  tantôt  Ting  Ung, 
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tantôt   ^ËX*  Ting  ling.  Son  ancien  pays  se 


trouvait  k  la  frontière  actuelle  des  Russes.  Le  lac 

Baikhal  est  sans  doute  la  mer  septentrionale  aux 
bords  de  laquelle  Sou  wou  gardait  les  boucs. 


PRODUCTIONS  DU  PAYS. 


On  y  sème  du  froment,  de  Forge ,  du  millet  et 
du  chanvre.  Partout  on  voit  des  sapins ,  des  pins 
et  des  bouleaux.  Quant  aux  chèvaux ,  on  apprend 
par  le  Thaug  chou  que  ceux  des  liou  ii  han  étaient 
excellens.  La  tète  de  ces  chevaux  ressemblait  k 
celle  du  chameau,  et  ils  étaient  forts  et  si  vigoureux 
qu'ils  pouvaient  parcourir  plusieurs  centaines  de 
ly  par  jour.  A  présent  les  chevaux  des  Russes 
sont  aussi  grands  et  aussi  forts ,  et  supportent 
aussi  bien  la  fatigue,  lis  semblent  donc  être  de 
la  même  espèce. 

Il  y  a  des  moutons,  des  cochons  et  des 

cerfs.  A  propos  de  ces  derniers  animaux  il  faut 
remarquer  que  le  Thang  chou  dit  :  Dans  le 
royaume  de  hiu  ,  siiué  au  nord-est  des  Pa  je 
kou  ^  il  y  a  des  arbres  sans  feuilles ,  et  la  terre  y 
produit  beaucoup  de  mousse.  Cette  mousse  est 
trop  amcre  pour  les  moutons  et  les  chevaux.  Les 
gens  du  pays  dressent  des  cerfs ,  comme  les  bœu& 
et  chevaux,  et  cci>  cerfs  se  nourrissent  de  la 


Digitized  by 


(n3) 

mousse.  Ou  les  attelle  aux  traîueaux,  cale  pmple 
se  fait  4es  habits  avec*  leur  peau. 

L*Iustoire  des  Youan  dit  que  les  jffan  ho  na 
habitent  à  Toriem  de  Ou,  szu,  et  quela  rivière 
iSjûm  prend  son  origine  dans  leur  pays.  Ce  peuple 
est  pauvre ,  n'a  pas  de  domicile  fixé ,  se  fait  des 
huttes  avec  Técorce  des  bouleaux /et  se  sert  de 
cerfs  blancs  pour  ses  attelages.  U  se  nouixit  du 
lait  de  ces  ceris,  de  pommes  de  pia  ét  4e;i!aeiûes 
de  différentes  espèces  de  KJiacées.  —  Encore  au- 
jourd'hui il  y  a  sur  .  la  frontière  orientale  des 
Russes  un  pauvre  peuple  appelé  Kamnikhan  ou 
Toungous  (i),  qui  élève  aussi  d^s  cerfs  et  les 
attelle  à  ses  traîneaux.  Cesrcer&sont  gris  et  blancs 
comme  les  ânes,  mais  ils  ont  des  cornes.  On  les 
appelle  olen.  C'est  la  même  espèce  ((^  celle  dont 
il  est  question  plus  haut). 

Les  renards  blancs  se  trouvent  au  nord  du 
leniseïsk ,  dans  le  pays  de  TcÊiraukhanA.  . 

Le  Mamentxma  (2)  est  un  rat  qui  se  trouve 
dans  le  pays  de  lat  kou  (Iakoutsk),  fort  avant 

(0  Ceci  est  une  méprise  i  le  pays  des  Htm.  na  eat 
celui  où  le  leniseï  prend  «m  origine.  Il  était  ha^Âlé  par  des 
tribus  samoiëdes ,  qui  nW  rien  de  conunun  avec  les  Touu- 
gonses,  quoique  les  deux  peuples  aient  des  rennes. 

(a)  Il  s'aj^it  ici  du  mammouth;  les  Toungouse»  et  les  sau- 
vages de  l'Amà-i^ue  prétendent  qu'il  existe  encore. 
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m  ndrd^si  et  près  de  la  mer  septentrioiiale.  Son 

corps  est  grand  conime  celui  d'un  ëlcphaut  j  il 
pèse  dix  ihille  livres.  11  marche  sous  terre,  et 
*  làeiirt  lorsqtTil  èàt  atteint  par  l*air  extérieur.  On  le 
trouve  dans  la  terre  au  bord  des  rivières.  Les  os 
Mbt  fiicUés  k  travame^  préimem  on  beau  poli, 
et  sont  très-blancs.  Ccsi  une  espèce  d'Ivoire.  Les 
gens  du  pays  en  font  des  tàsses,  dès  vases,  des 
peignés  et  attires  n^tènsiles  ^mlilie^lès.  La  nature 
de  la  viande  de  cet  animal  est  très-froide,  et  celui 
tqfi  eù.  màngè  peut  résister  k  la  cbaleur. 

On  dit  que  ce  pays  de  Iakoutsk  est  extreme- 
anfent  £roid.  U  est  éloigné  d'un  mois  de  marche  de 
l'océan  'Sépféntrional.  Lés  jours  y  sont  longs  et 
les  nuits  courtes,  elles  ne  sont  pas  même  très- 
t>bseilres.  Quand  le  soleil  se  couche ,  la  nuit  com-p 
mence  ;  mais  à  peine  a- 1- elle  duré  quelques 
«piaîtsd'hétare ,  que  lie  ciel  s'édaircit  déjkèi  l'orient. 
Ce  que  le  Thang  chou  iiît  des  contées  'situées  au 
nord  des  Jiou  U  han,  où  le  jour  est  long  et  la  nuit 
omte ,  parce  qu'elles  sont  proches  de  l'endroit  où 
le  soleil  se  couche ,  s'applique  trcs-bien  à  ce  pays. 
Il  y  a  partout  des  martres  zibelines.  Les  noires 
sont  les  1^  chères;  on  les  trouvé  k  reztréne 
nord-est  près  de  Iakoutsk. 

Le  poisson  szu  U  he  lie  U  (sterlet)  ressemble 
pour  sa  forme  au  sini^ccipiemer  stellatus),  U  n'i 
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pas  d* ëcailles.&ir  le  dos»,krjendroit  où  les  côtes 

se  joignent,  il  a  irois  ai^êles  ou  os  liés  ensemble. 
Les  plus  grands  dettes  pbifiscm&ïi*om  pas  plus  de 
troispieds  ;ils  sont  d*un  goût  exquis.  Qnandla  glace 
se  fond,  ils  descendent lX>b en  très«gi?and  nombre 
pour  aller  àTOcean  septentrional.  Cestalorsqu'on 
les  pêche  et  qu'on  lés  nuùige.  Il  y  atetiioreuii  autre 
poisson  appelé  en  russe  omouU(salmoaiUumnalis) 
qui  dans  les  .oinq*  der^ters'îofrs  4^  la  gelée  Uan' 
ch€{i)y  sort  du  lac  i>aikiial  et  remonte  les  rivières, 
alors  on  le  prend  w-taftsigrande  quantité.  Dans 
les  rivières  on  trouve  les  poissons  suivans  :  le  hu 
(  en bollandais.^c/^an '/> ) ,  le  /o4>  la ç»ffity\&.thsjr 
(  en  poctugaiff»2»74é(ttf4)%  de8<pi^iteara]igi(Uto$:/Ili 
sewriouga  (accipienser  stcliatus)  et  d'autres.  On  y 
pécb^  ansaii  le.  p<>i6S0A  appelé  ,w  mandchou  ^^-t 
Âmrét  ett'ebinois;JiiO'<ftÂio'^.la.tandie^  1^'  euMsH 
sin,  le  Tm)ud£bQuhou\cn  russe  ^azaii ; c'est  iWf 
Tariëtë  dé  lar^eanpe  ^^la  ptencbA^  ié  gâfidto-  et  3a 
j-amu   eu  l  usst^  sigysalmb  Uwaiiç tus,)     .  '  .1 


1     »'  •  * 

(i)  Nom  du  Xy«  Thsie  A^,  ou 'subdiTisIop  de  raunée 

chinoise,  ijni  ett  la  5*  d'imloiiine. 

...  ... 
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ANALYSE 

M$  A£CHËaGa£S  $U&  L'iLNGI£NME  HISTOIRE 

D£  LA  RUSSIE, 

Par  m.  L£H&B£RG(i). 


T.  S.  Bayer  fat  le  premier  membre  de  TAca* 

demie  de  Saint-Pétersbourg  qui  s*occupa  de  re- 
cherches sur  rancienne  histoire  de  la  Rus»e; 
et ,  quoiquHl  ne  possédât  pas  la  langue  du  pays , 
il  a  indiqué  le  bon  chemin ,  trop  souvent  négligé 
par  ses  successeurs.  Cest  lui  qui  a  cherché  le  pre- 
mier a  éclaircir  les  antiquités  russes  a  Taide  des 
historiens  aâatiques  et  byzantins. 

G.  F.  Muller,  presque  contemporain  de  Bayer , 
peut  être  regardé  comme  le  père  de  nos  connais- 


(i)  Uniersuchungen  utr  Erlœterung  der  œkeren  Ge- 
Mchiehie  Bits^ands^^  etc. ,  c'est-^dire  Reohercfaes  pour 
éclairdr  l'ancieime  Histoire  de  la  Russie ,  par  A.  C.  Lbb»- 

BERO,  publiées  par  M.Ph.&RijG.  Saiat<Pétersbourg,  1Ô16, 
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sauces  sur  k  Russie.  Un  voyage  en  Sibérie  de  plus, 
sieurs  années,  qu  il  fit  par  ordre  du  gouvernement,- 
lui  avait  dcmné  tontes  les  facilités  pour  fouiller 
les  archives.  U  lui  permit  de  recueillir  des  maté- 
riaux précieux  qu'il  déposa  en  partie  dans  ses 
Cottectàom  historiques j  ouvrage  qui  contient  des 
détails  très-utiles  pour  Thistoire  de  la  Russie  et 
de  la  Sibérie. 

Fischer  n*a  presque  rien  fait  que  copier  de 
MuUerî  tout  ce  qui  appartient  dans  ses  ouvrages 
à  lui-même  ,estun  tissu  d^hjrpothèses  plus  propres 
k  embrouiller  qu*a  instruire^  et  porte  Tempreinte 
d*un  manqué  total  de  critique.  ScUoetser  succéda  à 
MuUer^  et  Thistoire  russe  lui  doit  beaucoup.  Mal- 
heureusement ce  savant  trop  entêté,  dédaigna,, 
pour  ses  travaux, le  secours  des  auteurs  asiatiques, 
contre  lesquels  il  a  montré  jusqu  k  la  fin  de  ses 
jours  une  aversion  décidée.  U  y  a  cependant 
plusieurs  points,  dans  les  annales  russes,  quon 
ne  parviendra  jamais  b  éclairdr  sans  ce  secours. 

Depuis  que  Schlœtzer  avait  quitté  la  Russie , 
personne  ne  songea,  à  Saint-Pétersbourg ,  aux 


m 

i 

m 

lï 

demie  ne  s'occupèrent  que  des  sciences  soi-di- 
sant exactes.  Les  Memoriœ  populomm  de  Stritter  f 
qui  parurent  alors,  sont  h  la  vérité  un  ouvrage 
très-utile,  mais  elles  ne  contiennent  pas  de  re- 
cherches, et  ne  sont  qu*une  compilation  extraite 
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satioB  de  T Académie,  sanctionnée  par  Tempereur 
régnant,  on  reprit  m considërâlaoa  les«cieBc«s.ht&i 
toriques,  et  Ton  trouva  en  MiNL  Krug  et  Lehrberg 
deux  savaDs  accomplie  ^pour  les.  recherches  sur 
l'ancienne  histoire  de  la  Rn^ie.  Ce  ^ui  précède 
rinvasion  des  > Mongols , -devint  le  partage  de 
M.  Lehrberg, et  son  digne  collègue4i'oocapad'é« 
claircir  les  cvcnemens  postérieurs  à  cette  époque. 
Malheareusem^ni  une;  mort  prématurée  a  enievë 
le  premier  aux  seiences  et  à  seraombncnx  amis* 
Cesc  une  perte  irréparable  ;  car  où  retrouTcr  un 
savant  qui  -rénnisse  tant  de-  qnalîiés  pmnensea 
pour  débrouiller  les  ténèbres  qui  couvrent  lei» an- 
tiquités de  ,sa  patrie?  JHé  en  Livonie ,  d'une  .fa- 
mille allemande ,  Fallemand  et  le  dîaleete  fimais 
que  le  peuple  y  parlp,  . étaient  ses  langues  mater- 
ncUes*  Lesidiomes^nciensy  et  lesiprincipales  lan- 
gues modernes ,  lui  étaient  lamilicres.  Une  étude 
active  lui  avait  procuré  uae  connaissaiiice  parfaite 
des  diSerens  dialectes  slaves.  Inidë  par  son  génie 
presque  universel ,  dans  toutes  les  sciences,  il  était 
guidé  par  la  véritable  cridque  historique ,  qni&it 
déd.iiguer  les  hypothèses  insoutenables  et  les  pa-« 
radoxes  des  demi-savans*  L^étonnaute  sagacité  de 
Lehrberg  lui  fÎEÛsait  d^ailleurs  franchir  fiicilement 
les  diiiicultés  qu'il  pouvait  rencontrer  dsiins  ses  re^ 
che2x:hes. 
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Une  mftladie  longue  et  dotiîôiiréuse  Ta  em- 
pêché d&  £ûre  imprimer  le  volume  dont  je  vais 
donner  la  notice.  M.  Krug  a  mis  tous  ses  soins  à 
la  publication  des  six  morceaux  qui  le  compo- 
sent. 

Le  premier  de  ces  mémoires  a  pour  titre  :  Be^ 
cherches  sur  la  position  géogmphi^jue  etsurVhiS' 
foire  du  pays  Vougnij  mentionné  dans  le  titre 
impérial  de  la  Russie.  Dans  les  annales  russes,  on 
trouve  assez  souvent  le  nom  du  pays  Yougra  ou 
Ougra,  qu'on  écrit  aussi  Yougoria.  Plusieurs  sa- 
vants ont  parlé  de  ce  pays;  mais  aucun  d*eux  n'a^ 
vait  retrouvé  sa  véritable  pQ^ition.  Yougoria  était 
célèbre  par  les  pelleteries  qu*elle  fournissait, 
tant  a  l'Europe  qu'aux  pays  les  plus  éloignes  de 
TAsie.  Tatichtchew  et  Boltin  ont  cru  retrouver 
cette  contrée  siïr  les  bords  du  Youg*  Muller  et  Fi-^ 
scher  la  placent  sur  la  côte  de  la  mer  Glaciale , 
entre  les  fleuves  Petchora  et  la  partie  septentrio- 
nale des  montagnes  d'Oural.  Schlœtzer  a  adoplë 
cette  dernière  opinion,  et  Georgi  voyait  le  pays 
de  Yougra'sur  les  rivages  de  là  mer,  entre  TOural 
•et  le  fleuve  Ob. 

''l'outes  ces  opinions  sont  contrâli^es  au  séns  des 
passages  des  annales  russes,  sur  la  Yougrie.  C'est 
d*apirès  FautorHé  de  ces  méines  ' annales  ,  que 
M.  Lehrberg  démontre  que  ce  pays  était  si- 
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tuée  entre  le  56**  et  67^  de  la  latitude  boréale  y  k 

rorleut  des  moutagiies  de  rOural,  et  qu'il  s'é- 
tendait au-delà  deTObjr,  jusqu'au  Ayan,  qui 
tombe  au-dessus  de  Sourgout  dans  la  droite  de  ce 
fleuve,  il  comprenait  donc  les  contrées  situées 
sur  les  rivières  Tawda,  Toura  et  Tchionssowaya, 
et  sur  rirtyclie  inférieure;  au  sud,  il  était  limi- 
trophe avec  les  peuplades  turques,  et  au  nord 
ayec  les  Samoyèdes.  Ses  habitans  étaient  les  Wo- 
goules  et  les  Ostiaks  de  nos  jours.  Voilà  la  véri- 
table situation  de  cette  célèbre  Yougrie,  qui, 
suivant  d* anciennes  Lraditions  très-curieuses, était 
la  patrie  des  Hongrois,  et  peut-être  aussi  celles 
des  Huns  et  des  Âwares,  qui  ont  fidt  trembler 
r£urope  plongée  dans  la  barbarie. 

Pour  arriver  à  ces  résultats,  M.  Lehrberg  n  re- 
monté de  siècle  en  siècle,  en  passant  du  connu 
au  moins  connu;  marche  qu'on  ne  peut  que  trop 
recommander  k  tous  ceux  qui  s  occupent  de  re- 
cherches semblables. 

La  première  notion  du  pays  de  Yougra ,  qui  se 
trouve  dans  les  Annales  russes,  est  donnée  par 
Kestor,  qui  écrivit  vers  Fan  1100  de  notre  ère. 
Youri  Torgowitche,  natif  de  Nowgorod,  lui  ra- 
conta qu  il  avait  envoyé  un  de  ses  gens  à  Pe- 
tchora ,  pays  tributaire  aux  Nowgorodiens,  et  que 
celui-ci  avait  été  jusque  dans  le  pays  de  Yougra ^ 
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habité  par  un  peuple  cpii  avait  une  langue  pard* 

culière ,  et  qui  s' étendait  au  nord  jusqu'aux  Sa- 
moyèdes. 

En  1 1879  leshabitans  de  Yougra ,  Petcbora  et  Sa» 

wolochic,  tuèrent  cent  receveurs  delà  republique 
de  Nowgorod.  Ce  fidt  démontre  qu'ils  étaient 
alors  tributaires  de  cette  republique.  En  iiqS, 
les  Mowgorodiens  envoyèrent  une  armée  sous  le 
eommandement  du  viroieMrbde  Andreï,  pourre* 
conquérir  la  Yougrie.  Arrivé  dans  ce  pays,  il  y 
prit  une  ville  forte,  et  asnégea  une  autre  pen- 
dant cinq  semaines  ;  alors  les  assiégés  lui  firent 
dire  ;  «  Nous  ramassons  de  Targent,  des  martres 
»  sibelines  et  d*audres  cboses  précieuses;  ne^  dé- 
)>  tndsez  pas  vos  serviteurs,  et  avec  eux  le  tri- 
»  but.  »  Mais,  sous  main,  ils  envoyèrent  ches 
leurs  compatriotes  pour  avoir  du  secours;  quand 
il  fut  arrivé,  ils  invitèrent  le  woiewode,  avec 
douze  des  principaux che&^  k  venir  dans  la  ville» 
où  ils  les  massacrèrent.  Trente  autres  seigneurs 
Nowgorodiens,  et  bientôt  après  cinquante  d'eux 
eurent  le  même  sort;  enfin,  les  assiégés  firent 
une  sortie  heiu>euse,  dans  laquelle  ils  anéantirent 
Tannée  des  ennemis,  exténués  de  &im.  Quatre- 
vingt  seulement  purent  se  sauver  par  la  fuite; 
ils  n'arrivèrent  k  jNowgorod  qu'k  la  fin  de  Tété 
de  Tannée  suivante. 
En  126^9  1370,  i3o6  et  ii26,  Yougra  se 
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irofnre  cttëe  comme  proTince  sonmiise  k  la  rëpiip 

blique  de  Nowgorod.  En  1229,  les  habitans 
d*Oustyoug  tuèrent  les  Koi/vgorodiens  qui  se  ren- 
dîMat  dans  ce  pays  pour  y  faire  le  conuneree ,  ou 
pour  lever  les  impôts.  En  1396,  Yovigra  était  une 
province  de  la  Russie  septentrionale.  Une  chro- 
nique, qui  passe  pour  aToir^été écrite  k  Oustyoïig, 
raconte  que  le  grand-duc  Iwan  Wassiiiewitche  en- 
voya, en  i483,  une  armée  contre  Assyk ,  prince 
des  VVogouls,  et  contre  Youg;rasituée  sur  le  graud 
fleure  Ob.  Les  chefs  de  cette  armée  étaient  le 
prince  Feodor  Kourbski,  surnommé  le  Noir,  et 
Iwan  Iwano^ilche  Saltyk-Trawin.  Us  soutinrent 
un  combat  contre  les  Wogouls  à  Tembouebure 
de  la  rivière  Pelym,  après  lequel  le  prince  de 
ces  derniers,  nonuné  Youmchan,  fîit  obligé  de 
se  sauver  par  la  fuite.  L'armée  victorieuse  suivit 
le  cours  de  la  Tawda,  et  fit  beaucoup  de  butin 
et  de  prisonniers.  De  Sibir,  ville  détruite  et  si- 
tuée dans  le  voisinage  de  Tobolsk  actuel ,  les 
NovirgQradieiissuivirentl'lrtyche,et  arrivèrent  sur 
rOb,  dans  le  pays  Yougrien,  d'où  ils  emmenèrent 
les  princes  captifs.  Le  même  grand-duc  envoya, 
en  1499  9  nne  autre  expédition  contrô  les  You- 
griens,  commandée  par  le  prince  Ouchatoi.  Klle 
descendit  la  Dvrina,  pour  arriver  dans  la  Pinéga  , 
qu'on  remonta  jusqu'il  un  endroit  duquel  il  n'a- 
vait que  trois  wersts  par*  terre  à  faire  pour  en- 


(  k»3  ) 

tt*f&r<idaiis  ie  iikOitUri^'qiiî  dingd  son  ooursrtmle 

nord.  Là  le  priiiee  fut  renforce  par  d'autres  trou- 
pes avec  lesquelles  il  s'embarqua ,  le  ao  jttiliet, 
pour  descendre  W  K^oî.  U  le  qnkta'iiprèsoeiit 
cinquante  wersls,  a  un  endroit  appelé  Olennoi- 
Bsùdj  ou  gué  des  rennes^  U  parvint  par  diSjrens 
autres  fleuves ,  à  la  Petchora.  M.  Lebrberg  dë- 
monM^e  que  ces*  fleuves  etaiiemle  Meflen^laPiézay 
k  Pe^koya ,  la  Roubikha ,  la^TeUrka^t'^la  Tsjima. 

Les  Russes  descendirent  la  Petchora  jusqu'à 
Oostach  y  ville  dont  il'esc  impossible  dei  diétermî- 
ner  exactement  la  position,  mais  qui  était  vrai- 
sen^lablem^pt  ^ué«  près  de  l'emboudiure  de 
la  Tchougra  dans  la  Betchora ,  entre  le  63^  et 
64*"  de  la  latitude»  boréale.  Avec  les  renlbrts  con- 
sîdérables  qne  Farmée  mSto  reçut  à  cet  endroit , 
elle  compta  quatre  uiiile  nobles  et  fils  de  boyards , 
qui  t»us  étaient  accoorpagnés  de  kurs  rvalets  ar- 
més. Ils  quittèrent  le  retranchement  àOnstach,  k 
ai  novembre,  et.  se  trouvèrent)  après  deux  se- 
mailles de.marche^  sur, les  montagnes  d'Oural. Là 
saison  avancée .  les  empêcha  de  remonter  la 
(^tohougQra,.i|ui  tMBbe.dMifria  Petchora,  et  îk 
ibsent  obligés  de  poursuivre  leur  chemin  Nsvec 
des> raquettes.  Dans  les  montagnes^  ils  eurent 
quelqujes^esoatmottdiesavec  lesSamojèâes,  après 
lesquelles  ils  descendirent  pendant  une  semaine 
entière,  jusqu'à  la  plaine  dans  kquelk  se  trou- 
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yiit  la  ▼i&e  de  Li^ma,  qui  existe  encore  sur  le» 

bords  de  ia  Sjgwa,  dans  le  district  de  Bérézow. 
Ici  les  princes  yougriens,  Tenns  d'Obdor,  se  joi-» 
gnirent  aux  Russes,  qui  prirent  Liépina,  et  s'a- 
vancèrent sur  des  traîneaux  attelés  de  chiens. 
Trente-huit  iriUes  fortifiées  et  cinquante- huit 
princes  jrougriens  tomborent,  pendant  cette  ex- 
pédition, entre  leurs  mains*  Us  furent  amenés  k 
Moscou,  après  que  tout  le  pays  avait  reconnu  la 
souveraineté  du  grand-duc.  C'était  la  seconde  ex* 
pédition  qu'Iwan  Wassilicwitsche  envoya  pour  se 
soumettre  le  pays  des  Ypugriensj  qui  déjà,  en- 
\465>  avaient  été  forcés  de  se  déclarer  tributaires, 
de  la  Russie  :  il  paraît  qu'ils  s'étaient  délivres  de 
ce  joug^  ce  qui  obligea  le  grandniuc  de  recon* 
quérir  leur  pays  en  i483. 

Ces  deux  expéditions  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  vraie  position  du  pays  de  Yougra ,  situé  sur 
les  deux  rives  de  l'Ob,  jusqu'à  son  embouchure 
dans  rObskaya  Gouba.  Les  habitans  du  pays 
étaient  et  sont  les  mêmes  peuples  que  nous  cou* 
naissons  sous  le  nom  des  Wogoules  et  des  Ostiaks 
de  VObf  qui  se  nonunent  eux-mêmes  As^yakh, 

ou  peuple  de  VOb.  Ces  deux  nations  n\m  font 
réellement  qu'une;  elles  parlent  des  dialectes 
d'une  même  langue ,  qui  appartient  aux  idiomes 
finnois  orientaux.  Dans  mon  Mémoire  sur  les  Oui- 
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gours  (i),  j'ai  donné  un  petit  Tocabniaire  conif 

paratif  wogoul,  as-yakh,  finnois  et  tnrc ,  par  le- 
quel on  voit  aussi  que  les  trois  premières  langues 
'  n*ont  anciin  rapport  ayec  le  turc  :  et  que  les 
peuples  qui  les  parlentD'apparliennent  nullement 
k  la  même  sondie  que  les  Oaigours,  dont  la 
laiicue  est  du  turc  pur.L'hypothèse  qui  confondait 
les  Yougriens  de  la  Sibérie,  et  les  tribus  Huns  et 
Awares  dont  le  nom  finit  en  ougour,  ouig(mr  ^ 
ogor^  ayec  Ouigours  de  l'intérieur  de  l'Asie,  s'est 
donc  évanouie,  et  sei»  abandonnée  par  tous  les 
véritables  savaiis.  Dans  le  mémoire  ciu'plus  haut, 
\t  propose  aussi  de  rendre  au  pays  de  Yougra  son 
ancien  nom,  et  de  l'appeler  la  Fougi^  on  Ou- 
^ne.  11  n'en  a  pas  d'autre,  et  Je  crois  très-utile  de 
conserver,  dans  ce  dernier  cas,  les  anciennes  dë- 
nomiuations  des  pays  et  des  peuples. 

Dans  le  septième  chapitre  de  son  Mémoire  sur 
la  position  de  Yougra,  M.  Lehrberg  s'étend  sur 
le  commerce  des  marchandises  indiennes,  que  les 
peuples  plus  méridionaux  y.  apportaient,  pouv  les 
échanger  contre  les  peUeteries  précieuses  que  le 


(i)  Dans  les  Mines  de  l'Orient  ^  pour  Faimée  i8ia. — 
Seconde  édition  augmentée.  Berlin ,  18» ,  ^  Troi- 
fli^  édition,  Paris,  i8ao,  în-fiil,.<^  Vo]iei  autii  mon 

4fùipoljglotta^  Paris,  i8a3. 
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pays  produi$aUXe  coauncrce  €iait  assezimportant: 
A  cette  occasion,  notre  auteur  parie  anasi  de  lii 

horde  bigarrée ,  qui,  dans  le  seizième  siècle^  éiaîl 
célèbre  en  j^ërievCt  dont  ona  souyentrévoqiië 
eu  doute  rexistence  ,  parce  qu'on  croyait  que  les 
hommes  qui  la  composaient  étaient  eux-mêmes 
taiidis  quHl  ne  Vagissait  que  de  leurs 
chevaux.  Cette  idée  extravagante  s'est  conservée 


m 

1 

mà 

nal  manuscrit  du  docteur  Messerschmidt  (  lo  oct. 
1731),  que  le  woicwode  de  Tômsk  assura: 
¥  QxHtm  appelait  les  Tartares  de  Kisirm  la  horde 
Ji>  bigarrée  {piegaga  ou piestm  onia)y  qu  ils  étaient 
w  higarrésj  mais  qu^ils  avaient  successivement 
»  dégénéré,  en  devenant  blancs.  Le  même  woie- 
»  v^ode  croyait  aussi  qu'on  trouvuit  encore- des 
»  gens  biij^arres  a  \arvm.  w  —  L'auteur  de  Y  His- 
toire g^néalo^ue  des  Tartaves  (i)  parle  d'une 


(1)  Gomme  latraduclioa  û»iiç«iie>cbrouTfs§s  d'Abon^ 
(îkaiiest  très-mal  &ite,  je  dmme  id  Tongiiial  én-puMga 

en  question,  avec  une  version  nouvelle  : 

jA; 
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fille  très-riche  en  argent ,  qb'il  «ppeUe  Mth4m^ 

ou  la  Bigarrée ,  parce  que  SQs  habitails  n^avaienl  « 

JiV.  y/  Jf.'  J'^  v^'GjJ  vj?/  -t-/ 

K  L'Oai(|ourH>ittoiiriÉ  eil  le  ^et  giraedl  feeire  fut  9 

»  trouve  dans  la  jpartie  mëridiooale  du  pajs  des  Qirglii»; 
»  beaucoup  de  rivifèsies  se  joignent  à  lui ,  et  le  rendent  plu9 
9  iort.  Après  quoi  il  tombe  dans  ia^  asier  hxsia»  (À^iÎT 
j»  lioghis).  Sur  letbordf  de  cette  meresl  eitiiéepato  gsiMiil 
.»  TiIle  et  beaucoup  de  Tilkage».  Le»  iuSntens  ehtiigeiit  «qiPr 
«  vent  de  demeure;  ils  possèdent  de  nombreux  troupeaux, 
»  et  une  quantité.  coi|«idçifable  de  çbeyawu  Un  cheval  de 
»  troi^  ane  chez  eux ,  renemUe  à  noe  populaîna*  Touf 
9  gmnmeli» ,  etil  n^iiaB  de  di^w»  d'^ae  «eMiNNit 
i»kar.I«.iM«rdek  Wlkest  i^A^^  w^ynkh 
9  nage  il  y  a  des  mines  d'argent.  Chez  ce  peuple  toutes  les 
»  marmites  et  les  jattes  sont  d'4X§eii&.  \4t»  Pusliek  :  siuj| 
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d'àulres  cbeTaux  que  des  chevaux  {Mes.  Les  Koryè- 
kes'deKutttchàlkaappellentlesYouLaglres  AeUd, 
c*est-à-dire  bigarrés j  parce  qu  ils  tieunent  beaucoup 
de  rennes  bigarrées ,  dont  les  peaux  leur  servent 

pour  faire  leurs  habillemens.  La  horde  bigarrée 
de  la  Sibérie  était  déià  connue  aux  Chinois  dans 
le  septième  siècle,  et  Ma  Uum  lin  dit  :  <c Le  pays 

3»  un  peuple  possédant  des  chevaux  pommeléa^  et  des 
3»  uateiiaUes  d'or  ;  c*efllie  peiq^  dont  *  îi  est  quesfiim  ici.  » 
<^mSî  ïon  vwt  se  doonetf  k  peine  dbeon^fl^ 

don  avec  V Histoire  généalogique  dçs  TcUars^  on  verra 
que  I  dans  ce  dernier  ouvrage ,  ce  passage  est  totalement 
défigarë.  iPour  TOuigour-mouran ,  il  n'est  pas  difGcile  d'j 
i!fBCOimaitra  le  lenitei  y'eur  les  bords  do^wl  étaient  lei  an- 
îrimies  habîtaâons  des  Qîrghiz  ;  la  mer  Amëre,  dans  au- 
cun cas ,  ne  peut  être  l'Océan  glacial  :  mais  je  crois  qu'il 
y  a  peu  de  aiècies  que  la  steppe  de  Baraba ,  et  toutes  les 
cMÀrte  entre  T<ikoi»k^  ls$èt$k^  Meutukimaf  TehaoUt^ 
kim'^kUmym^  étafteiii  eneore  phu  maréeafîentes  qa*éDes 
Wt\è  sont  k  présent,  et  formaient  une  vaste  mer  ,  peu  pro< 
fonde,  dont  les  lacs  salés  Tchahakly^  Tchany^  yilyychkan, 
ittdery  Kamsouk ,  Topolnoi^  et  tant  d'autres  qui  se  trou- 
¥èbl  entre  VOh  et  Tlnyolie,  «ont  des  restes;  de  nèittB  ique 
lé  giMidI  marais  appelé  Têiiream ,  qni  donne  IWigîne  aMK 
rivières  Ou ,  Chichtoman ,  Oui ,  Tara  et  IVassiougan. 
L'inspection  des  lieux  convaincra  les  naturalistes  de  cette 
mérité ,  et  senrira  k  éclairoîr  plusieurs  points  doutent  dte 
randèone  jfséognq^dè  l'Asie  sepientrioiiale,  eonserrâ 
par-  les  nistonens  cMnois, 
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i>  des  chei^aux pommelés  Ç^Fomu  eu  chinois  )  cs^ 
»  près  de  la  mer  septentrionale,  etëloigné  delaca 
»  pitale  (Si  ngan  fou,  dans  la  province  de  Chen  si  ) 
»  de  i4ooo  ly.  Pour  y  arrÎTer,  on  traversa  les 
»  cinq  grandes  hordes  des  Thou  Lhiue  (  Turcs,  qui 
»  habitaient  le  pays  au  pied  de  la  montagne  d'Al^ 
»  taï). IlyaYaitSoooo hommes et3oo,ooocheyaux. 
»  Dans  cette  contrée ,  les  pri  nces ,  les  poids ,  et  la 
n  manière  de  gouverner  ne  différaient  en  rien  de 
»  ceux  des  Thou  kLiue.  Les  habitaiis  avaient  des 
»  arcS|  des  flèches  ^  des  sabres  et  de  longues  pi- 
»  ques.  Les  voisins  s*y  regardaient  mutuellement 
»  avec  inquiétude,  et  se  battaient  souvent.  Pour 
D  aller  de  Torient  à  Toccident  de  ce  pays,  il  fal- 
»  lut  un  mois  de  chemin ,  et  du  sud  au  nord ,  cîn- 
»  quante  jours.  Tous  les  hivers,  il  y  tombe  de  la 
I)  neige,  mais  les  arbres  ne  perdent  pas  leurs 
D  feuilles;  car  bientôt  la  neige  les  couvre  à  una 
»  ou  deux  coudées  de  hauteur,  jusqu'à  ce  que  le 
»  tems  chaud  la  fasse  dégeler  et  découler  dans 
»  les  ravins.  On  se  sert  dans  ce  pays  d'hommes 
»  au  lieu  de  chevaux,  pour  conduire  la  charrue, 
»  et  on  y  sème  les  cinq  espèces  de  grains.  Les 
»  habitans  aiment  la  pèche  et  la  chasse,  et  ils 
»  prennent  des  poissons,  des  cerfs,  des  castors, 
»  des  martres  zibelines»  et  d'autres  animaux.. Us 
»  en  mangent  la  chair,  et  se  font  des  habits  avec 
»  les  peaux.  Ils  ont  peu  de  vases  enfer,  mais  des 
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})  pots  en  terre  cuite;  et  ils  font  des  jattes  (i)  et 
»  des  plats  avec  l'ëcorce  et  la  racine  du  bouleau. 
»  Us  suivent  (avec  leurs  troupeaux)  les  rivière» 
»  et  les  herbes.  Leurs  habitations  sont  fiâtes  avec 

»  des  arbres  posés  les  uns  sur  les  autres^  comme 

* 

»  on  iait  les  clôtures  des  puits.  Le  toit  est  cou- 

»  vert  d'écorce  de  boideau.  La  terre,  le  bois, 
»  l'herbe  ou  la  paille  leur  serveut  de  tapis,  et 
»  Tendroit  ou  ils  dorment  est  couvert  de  foin. 
»  D^autresnout  pas  de  demeui^e  fixe.  Leurs cho- 
y>  vaux  sont  pommelés;  c'est  de  Ik  que  leur  vient 
»  le  nom  (jPo  ma  ).  Ils  ne  montent  pas  k  cheval; 
»  ils  se  servent  seulement  du  lait  des  jumens.  Us 
>>  font  engraisser  les  chevaux  qui  ont  la  crinière 
»  noire  ;  pour  les  la^nger.  lis  sont  souvent  en 
»  guerre  avec  les  Kie  kou,  auxquels  ils  ressem- 
»  blent  pour  la  figure  ;  mais  les  langues  de  ces 
»  deux  peuples  sont  différentes.  Sous  la  dynastie 
»  chinoise  des  Thang ,  dans  les  années  young- 
»  hoei  (de  65o  à  655  de  J.  C.),  ils  envoyèrent 
»  une  ambassade  et  des  présens  (pour  féliciter 


(i)  De^uigncs  le  père ,  qui  ,  dans  son  Histoire  des 
Huns^-wol,  II ,  pag.  Ixij ,  a  donné  un  mauvais  extrait  de  ce 
P>M^«  y  traduit  :  «  lU  ae  font  dss  bateaux  avec  des 
»  écorces  d'arbre.  »  Il  a  confondu  le  caraclère  pan ,  as- 
siette, jalte  (N°  6570  du  Dictioiiûaire  chinois  imprimé  à 
Paris),  arec  ^Àouan  (N*»  Ô760},  qui  signifie «aiVunni. 
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»  rempereur  àe  son  aTènement  au  tràne).  Les 
»  Thou  khiue  nomment  un  cheval  pommelé  dia; 
h  c*est  pourquoi  on  appelle  aussi  ce  pays  le 
»  rojaume  des  Âla  (2).  »  ' 

Ce  passage  intéressant  de  Ma  tuon  lin  nous 
peint  tout-Vfait  les  moeurs  et  lés  usages  des  habi- 
tans  actuels  de  la  Sibérie.  Chez  les  Ostiakes,  les 
WogonleSyles  Samoyèdes  et  autres  peuplades, 
les  habitations  sont  encore  faites  de  la  me  me  ma- 
nière ,  et  Fécorce  du  bouleau  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  la  fabrication  de  leurs  ustensiles ,  de 
même  que  le  bois  madré  du  même  arbre.  U  parait 
que  la  horde  des  chevaux  pommelés  était  une 
tribu  ostiake  ou  samoyède ,  qui ,  avant  la  disper- 
sion des  peuplades  turques  par  Tchinghit  khan , 
habitait  dans  le  sud  dte  Itf  Sibérie ,  d'où  elle  ne  fut 
chassée  que  par  ces  peupladës  ;  les  mêmes  qui 
•  occupent  k  présent  les  contrées  de  Tobolsk,  Tara 
et  Tomsk.  '  •  ' 

Après  cette  petite  digression,  qu*il  me  soit 
permis  d'oljservcr  que  la  vérification  d'une  partie 
des  conjectures  contenues  dans  le  second  chapitre 
du  Mémoire  de  M.  Lehrberg  (qui  traite  de  This- 

toire  de  la  Sibérie  avant  T occupation  de  ce  pays 

• 

(3)  Encore  aujourd'hui  un  cheval  pie  s'appelle  en  Inrc 

w>!      ala-at.  At^  signUie  cheval. 
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par  les  Rucises)  exige  des  reoherckes  ultérieures 

et  le  secours  de  traductions  exactes  d'Aboulghazi 
et  d'auu*e$  ouvrages  écrits  eu  turc  et  eu  persau, 
avant  qu*on  puisse  accéder  sans  réserve  aux  hypo- 
thèses  du  savant  académicien.  Malheureusement 
MuUer  ne  pouvait  consulter  que  les  archives, 
russes  en  Sibérie.  S'il  avait  eu  la  même  faciliic 
pour  compulser  les  livres  historiques  qui  doivent 
se  trouver  chez  les  Turcsde  Tobolsk ,  Kaaan,  etc. , 
l'histoire  ancienne  de  ce  pays  serait  déjà  beau-, 
coup  mieux  édaircie  qu  elle  ne  Vts\  à  présent. 

Le  second  Mémoire  contient  des  Recherches 
sur  la  tiibu  finnoise  j  nommée  par  les  armalisies 
russes  Yémen  ou  Yamen.  Bayer  place  cette  peu-, 
plade  entre  la  Polognç  et  la  Livouie,  en  la  cop- 
fondant  avec  les  larm^nses ,  dpnt  Gervaôns. parle, 
dans  sa  Description  4^  Monde  j  composée  vers 
Tau  laii  de  J  -C.  —  Tatichtchew  cherche  les 
Yémen  au  nord  du  lac  Ladoga,  entre  la  Karèlie 
et  la  Dwina.  Bol  lia  les  prend  pour  des  Karéles, 
qui  habitaient  au-delà  de  la  rivière  Svrir,  dans  le 
district  d*01onetz ,  et  depuis  le  lac  Ladoga  jusqu'à 
la  mer  Blanche.  Muller  croyait  qu  ils  avaient  ha-, 
bité  près  de  Yambourg;  Schlœtzer  et  d^autres 
suivirent  cette  opinion.  Stritter  et  le  prince 
Chtcherbatow  ont  placé  les  Yémen  dans  la  Li- 
vouie et  dans  TEsthouie.  Toutes  ces  opinions  con- 
tra dictoires^  appuyées  seulement  sur  de  faibles 
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jireiiTes,  démontrem  qn'ayant  le  Mémoire  de 

M.  Lehrberg  ,  on  avait  la  liberté  de  chercher  ce 
peuple  depuis  le  Niémen  îusqu^k  la  Dwina  et  la 
mer  d'Arcbangel.  Ce  savant,  réfute  ses  prédéces- 
seurs, compare  avec  beaucoup  de  sagacité  les 
diflSjreiis  passages  des  auteurs  qui  ont  parié  des 
Yémen ,  et  démontre  que  c'est  le  même  peuple 
appelé  par  les  Suédois  Tawaster ,  qui  se  donnait 
lui-même  le  nom  de  Hamé  ou  Hamelaiset ,  dont 
les  Russses  ont  fait  Yamé.  11  appartenait  k  la  race 
tchoude  ou  finnoise,  et  habitait  la  partie  méridio- 
nale de  la  Finlande  actuelle.  On  doit  savoir  gré 
à  M.  Lehrberg  d*avoir  établi  dans  ce  Mémoire  la 
dénomination  des  Tchoudes,  pour  désigner  les 
peuples  qu'on  appelait  jusqu'à  présent  Finnois , 
€|uoique  ce  dernier  nom  fi&t'peu  conrenable.  De' 
la  race  tchoude  sont  les  Kreewines ,  les  Liwes  ou 
Livoniens ,  les  Esthoniens ,  les  Ingriens ,  les  K.a- 
rèlesetles  habitans  de  la  Finlande.  LesTchoudes- 
Sawolokiens,  les  Wesses  et  les  Meranes  sont  des 
tribus  éteintes  de  cette  inAme  race  tchoùde ,  a^ec 
laquelle  il  faut  se  garder  de  confondre  les  Fiu^ 
nois  proprement  dits,  qui  se  trourent  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Norwège  ,  les  Lapons 
en  Suède  et  en  Russie,  les  Tchérémisses,  Tchou-, 
-vv^ches  ,  Mordwines,  Permiéns,  les  Zyrianes  et 
Wotiakes,  les  Wogoules,  Ostiakes,  Hongrois  et 
d*autres  qu*on  appelait  autrdFois  Finnois  oi» 
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Tchoudes.  Il  y  a  même  eu  des  sàTamqm  croyaient 
qu*uiie  partie  de  la  Sibérie  avait  été  autrefois  ha» 
bitée  par  des  Tchoudes ,  que  ce  peuple  était 
très-civilisé ,  qu  il  exploitait  les  miues  des  mon- 
tagnes d'Altaï  et  autres.  Toutes  ces  hypothèses 
ne  sont  fondées  que  sur  l'adjectif  tchoudigue, 
dont  on  se  sert  en  Russie  et  en  Sibérie  pour  dési- 
gner les  anciens  tombeaux  elles  galeries  de  mines 
qu'on  yoit  Auvent  dans  ce  dernier  pays.  Mais , 
d^ns  cette  acception  ,  le  mot  tchoudujue  ne 
âgnifie  autre  chose  i^étmnger  ou  inconnu  ^  et  il 
paraît  que  sa  signification  est  aussi  vague  que 
celles  àQscjtliique  et  de  barbare.  L'idée  du  peuple 
tchoude  en  Sibérie,  se  rattache  facilement  aux 
rêveries  de  BaiJiy  sur  la  civilisation  du  plateau  de 
Tatarie  ;  mais  d'après  les  notions  les  plus  récen- 
tes ,  il  n'y  exisie  pas  de  plateau,  mais  bien  le 
désert  de  Gobi,  traversé  par  de  hautes  monta- 
gnes, en  grande  pacfie,  couvertes  de  neiges 
étemelles. 

La  troisième  dissertation  de  M.  Lehri>erg  a 

pour  objet  un  ancien  traité  conclu  dans  les  pre- 
mières années  du  treizième  siècle  ,  entre  le  duché 
de  No-wgorod  et  les  habitans  de  File  de  Gotland, 
dont  Wisby  était  la  capitale,  alors  très<£lorissante, 
et  faisant  partie  de  la  ligne  anséatique*  Plusieurs 
auteurs  graves  ont  cm  que  ce  document  û&téres- 
saut ,  écrit  en  langue  latine ,  était  suppose ,  ou 
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n'euit  qu  un  âiople  projet  de  traité ,  qui  ne  fut 
jamais  accepté  par  les  Nowgorodiens.  M.  Lehr- 
berg  démojatre  ,  au  contraire ,  son  authenticité. 
Ses  recherches  se  répandent  sur  un  certain  Bor* 
khamus  qui  y  figure,  et  qu'on  avait  cru  être  roi  de 
jNowgorod.  Le  duché  de  Kowgorod  liit  gouvemé 
par  le  duc ,  le  posadniL,  le  tyssiatsLoi ,  et  par  le 
corps  des  Nowgorodiens  proprement  dits,  qui 
étaient  les  praticiens  de  cette  Tille.  Dans  touç  les 
autres  documens  écrits  en  latin ,  le  titre  posadnjik 
se  trouve  traduit  par  borgmvus^  qui  est  le  mot 
allemand  Burggmf,  Cette  remarque  seule  rend 
inutiles  les  recherches  qu'on  a  faites  sur  le  Bot^ 
<  bhamus  dont  il  s'agit  ici  ;  car  il  est  évident  que  ce 
mot  n  est  qu'une  faute  pour  borgmvus.  Ce  Mé- 
moire renferme  encore  plusieurs  autres  discusr 
^ons  intéressantes  qui  ne  sont  pas  de  nature  k 
pouvoir  être  extraites  ici ,  bien  qu'elles  ne  soient 
pas  moins,  importantes  pour  Thistoire  de  la 
Russie. 

Le  quatrième  Mémoire  contient  la  vie  des  ducs 
Wolodimir  Andreiewitche  et  Wolodimîr  Mstis- 
lawitcUe ,  qui  vivaient  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle ,  et  que  les  manuscrits  des  annales  et  des 
chroniques  russes  confondent  très-souvent,  de 
,  sorte  qu'ils  attribuent  les  actions  de  l'un  a  l'autre , 
ce  qui  occasione  beaucoup  de  confusion  dans 
rhistoire.  M.  Lehrber^  a  heureusement  rectifié 
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toutes  tes  errevré.  Cette  pièce  importante  peut 

servir  de  modèle  pour  de  semblables  recherches  , 
qui  doiTent  précéder-,  avant  qu^un  historiographe 
élégant  puisse  rédiger  les  fastes  d*un  grand  em- 
pire ,  dont  les  annales  n^ont  pas  encore  passé  par 
le  creuset  de  la  critique  savante.  * 

Le  cinquième  Mémoire  ,  compris  dans  ce  vo- 
lume, porte  le  titre  :  DescripHion  de  lu  partie 
inférieure  du  Dniepr  et  de  ses  cataractes  ,  pour 
servir  de  commentaire  aux  anciennes  relations;  et 
rintérét  que  son  contenu  excite  me  £iit  penser  y 
qu  un  extrait  un  peu  étendu  fera  plaisir  aux 
lecteurs. 

Sur  la  rive  gauche  de  laBerda,  qui  se  jette  dans 
la  mer  d'Azow ,  commence  une  plaine  graniti* 
que ,  dans  laquelle  coule  le  Molotchnjria  wody. 

• 

Cette  plaine  s'étend  vers  le  nord-est  au-delk  de  la 
Saniara,  petite  rivière  du  gouvernement  de  Yeka- 
terinoslaw.  A  Toccident,  elle  dépasse  le  Dniepr 
et  se  joint  près  de  Doubossar  (ville  située  sur  la 
rive  gauche  du  Dniestr),  k  une  ramification  des 
montagnes  Carpathes.  Cest  par  les  bancs  de  granit 
de  cette  plaine  que  le  Dniepr  est  obligé  de  se 
frayer  un  chemin  pour  arriver  h  la  mer  Noire.  Ce 
sont  eux  qui  occasioneni  ses  cataractes  ou  en- 
droits  dangereux,  que  les  Russes  appellent  UopoPH 
{powg^i^  ou  seuils  ;  car  ce  ne  sont  pas  des  véri- 
tables cataractes  (  fio/^ona^  ),  qui  ont  une  grande 


Digitized  by  Google 


(  i37  ) 

clmte  d*6iLU  y  mais  des  endroits  où  le  cours  du  fleuye 

devient  plus  rapide  par  les  bancs  qui  rembarras- 
sent. Quelques-uns  de  ces  poroghi  sont  de  moindre 
importance;  d'autres  étaient  vraiment  dangereux 
jusqu'au  moment  où  on  les  a  rendus  navigables  ^ 
il  y  a  peu  de  tems.  ' 

11  y  a  en  tout  douze  grandes  cataractes  (les 
petites,  qu'on  nomme  aafiopH,  zabori^  ne  comp- 
tentpas).E]lesYontdepnisIe  village  Staro!hKaidaL, 
sur  la  droite  du  Dniestr,  jusqu'à  Tembouchure  de 
la  petite  rivière  Ossiborovrkà ,  qui  tombe  dans 
sa  gauche.  Constantin  Porphyrogenète  nous  a 
laissé ,  dans  son  ouvrage  de  adnUrUstnmdo  impe- 
rio ,  une  description  de  ces  cataractes ,  d'autant 
plus  intéressante,  qu'elle  nous  fait  connaître  leurs 
noms  en  rosse  et  en  esdavon.  Les  Russes  de  ce 
tems-là  étaient  des  Warèghes,  et  d'une  race 
étrangère,  qui  n'appartenait  pas  k  la  nation 
slave  ;  ils  pariaient  tme  autre  langue ,  et  cette 
langue  seule  pouvait  décider  la  question  de  lem^ 
origine.  M.  Lehrberg,  pour  arriver  k  l'explica- 
tion desnoms  étrangers  conservés  par  Constantin, 
donne  d'abord  le  texte  grec  de  la  description  des 
cataractes ,  avec  une  traduction  littérale,  en  alle- 
mand, à  laquelle  il  joint  ensuite  son  commentaire. 
Constantin ,  pour  exprimer  l'idée  de  pcirog  en 
slave  ,  se  sert  du  mot  ypay^ç  ,  qui  signifie  batav- 
deau  naturel,  occasioné  par  des  bancs  de  rochers^ 
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Le  premier  de  ces  poro^i  s*appelait)  suivant 
lui  y  en  russe  et  en  esclavon ,  essoupi;  ce  qu^il 
traduit  par  ne  pfls  dormir;  il  fallait  écrire  ce  mot 
nessoupi,  pour  pouvoir  l'expliquer  avec  feuilité 
par  tous  les  dialectes  esclavons,  et  par  les  langues 
suédoise,  danoise,  islandaise,  anglo-saxonne  et 
allemande.  M.  Lehrberg  démontre  encore  que  ce 
premier  ypocy^  de  Coastantin  est  aussi  le  premier 
de  nos  jours,  appelé porogde  Kaidak*  Le  second, 
chez  Constantin,  s'appelait  en  russe  oulworsij  et 
en  eadBYonostrowouniptnkh.  Ce  dernier  mot,  qu  il 
traduit  par  FiJe  du  baiardeau^  est  de  Fesclavon 
tout  pur  ;  savoir  :  ostrownu'pmgj  qui  a  la  mêoie 
signification.  Pour  le  nom  russe  il  doit  se  lire  : 
oulmborssij  et  alors  il  e3t  très-facile  à  expliquer 
par  holm^  qui  signifie  une  lie,  en  suédois,  da* 
nois,  islandais,  et  par  xvorA  ou  wourthj  mot 
bas-saxon,  qui  signifie  élévation  produite  par  la 
nature.  Ce  second  fppay^ç  est  le  lokhanskoi  porog 
d'au]  ûurd" liai.  Le  troisième  est  appelé  par  Cons- 
tantin gelmdri  en  esdavon ,  mot  qu'il  traduit  par 
son  du  baJtardeau;  il  parait  être  le  swonez  de  nos 
)ours,  dont  le  nom  signifie  aussi  le  sormaxU.ovi 
bruyant;  mais  Constantin  s^est  sûrement  trompé 
en  prenant  le  nom  gelandri  pour  un  mot  esclavçn  : 
c^était  plutôt  la  dénomination,  russe  de  ce  ^ipoEyf^^ 
car  en  anglo-saxon  galan  signifie  résonner j  restent 
titjt  comme  ffoLla  en  islandais,  ^elio  ou  galla  en 
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suédois,  et  gellen  ea  allemand.  Le  quairième 
<ppavpb«  était  un  des  plus  considérables ,  et  il  poi> 
lait  eu  russe  le  nom  aeiphar ,  et  en  esckTon  new- 
sit,  parce  que  les  pélicans  habitaient  les  rochers 
qui  le  forment.  Quoique,  nejassjrtets  signifie 
un  pélican  en  esclavon,  M.  Lebrberg  croit  que 
Constantin  s*est  trompé  dans  l'explicatbn  qu'il 
donne ,  et  il  préfère  de  dériver  ce  nom  de  neyas" 
Sft^  insatiable  y  cpii  a  donné  le  nom  au  pélican 
même.  Alors  on  retrouve  facilement  dans  ce 
^ppa)fibç  le  nenassjtetskaij  ou  V insatiable ,  de  nos 
jonrs.  Quant  k  la  dénomination  russe,  elle  s'ex- 
plique plus  facilement  de  cette  manière;  en  anglo- 
saxon  qfi)r  €t  afte^  aejr  en  irlandais ,  i^r  en 
danois,  ifwer  en  suédois,  et  eifer  en  allemand, 
signifient  ardent,  emportéj(Jèrvidusy,  et  Tan- 
eienne  signification  de  mordre  y  manger j,  s'est 
encore  conservée  dans  le  mot  bas-saxon  efern  j 
de  sorte  que  nous  y  retrouvons  le  nom  russe 
aeiphar.  Le  cinquième  tppay^àç  s'appelait  en  russe 
bmotphomsj  et  woulnipmkk  en  esclavon ,  parce 
qu'il  formait  un  grand  lac  ;  il  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  wolnj-i.  M.  Lehrberg  démontre 
que  le  copiste  grec  a  £edt  ici  la  méprise  de  mettre 
AtpvTjv  pour  S{^vrfj,  et  qu'il  faut  changer  le  grand 
lac  en  grands  tournons  ou  'wtguesj  car  wdnjr  en 
esdiavon signifie  vagues.  Celte  conjecture  ,  qui 
sera  tôt  ou  tard  constatée  par  quelque  manuscrit , 
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rend  Texplicatioa  de  rancien  mot  fasse  bamu^ 

phoros  plus  facile ,  car  fors  eu  irlandais  et  en  sué- 
dois, désigne  Tendroit  dans  un  fleuve  où  les 
rochers  rendent  le  courant  très-rapide ,  et  occa- 
sionent  des  toumans,  et  bar ^  bam^  bore,  etc., 
signifient  wigue  j  dans  les  langues  septentriona- 
les. £u  supposant  que  A(fjivY}v  ne  fut  pas  une  faute 
de  copiste  dans  le  texte  de  Constantin,  je  propo- 
serai une  autre  explication  de  bamuphtms  en  an- 
cien russe  j  et  de  woidnipmkh  en  esclavon  :  Bar 
ou  bore  signifie  dans  presque  tous  les  dialectes 
teutoniques ,  nu  j  libre  j  délivré;  en  joignant  ce 
mot,  à  Jbrt/i^  JUrth  ,  ffUrsh,  <{tti  dans  plusieurs 
langues  septentrionales  signifie  ii/igzieï  ou  grandes 
eaux  j  barouphoros  se  traduirait  comme  le  mot 
esdmoa  tçoulnipmkh  (donné  par  Constantin) 
j»r  "Vagues  libres  oubatardeau  libre  j  signification 
qui  ne  s'éloigne  pas  trop  de  celle  d*on  grand  lac 
(  batardeautrès-étendn)  qui  nous  a  âié  transmise 
par  cet  empereur.  Le  sixième  ^poypibc  portait ,  dans 
le  tems  de  Constantin,  le  nom  russe  leanU,  et 
wewutzi  en  esclavon,  mot  qu'il  explique  par 
bouSkmnemenl.  Une  circonst^ce ,  qui  parait  au 
premier  coup  d''œil  peu  impor^nte ,  nous  donne 
le  commentaire  de  cette  traduction.  Les  Cosa- 
ques, après  avoir  passé  tons  les  proroghi  du 
Dniepr  5  s'arrêtent  à  une  île  qu'ils  appellent  ^acA«- 
warnitsa ,  c'est-irdire  embtut  ou  Vcn  cuU  dié 
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millet  f  mets  très^aimé  chez  tous  les  Russes ,  et  qui 
manque  rarement  dans  leurs  festins.  M.  Lehr* 
berg  retrouve  par  cette  notice ,  donnée  par 
Beauplan ,  <jue  la  cataracte  en  question  est  le 
Tav6lchanskci''poitog  ;  que  les  anciens  Russes  $*y 
arrêtèrent  sur  une  ile  qu^ils  appelaient  dans  leur 
laogue  leand,  mot  dérivé  deleand.,  henda, 
lande  ^  landen  j  lenten  et  leinten  j  qui  dans  les 
langues,  septentrionales  et  teutoniques,  ont  la 
signification  de  débarquer,  descendre  du  imb^ 
seau ,  et  que  ce  cppcxypibç  reçut  le  nom  esclavon  de 
wanutsas  c'est-à-dire  endroit  où  l'on  fait  la  cui- 
sine ,  parce  qu'on  y  faisait  une  espèce  de  festin  , 
pour  se  féliciter  d'avoir  passé  la  plus  gprandè 
partie  des  difficultés  du  voyage.  .  Le  septième  et 
dernier  ypoyfxlç,  dont  l'empereur  Constantin  parle, 
et  qu'il  appelle  le  petit,  parait  être  celui  qu'on 
appelle  k  présent  Litchnoï-porog,  11  nomme 
bofm  en. russe,  et  en  esclavon  napreù^  ce  qui 
signifie  pet^  batarieau;  mais  na  signifie 
près  du  rwa^y  ou  n'occupant  pas  toute  la  lar-- 
geurdu  fleure.  Cest  pourquoiConstantin  a  traduit 
ce  mot  par  |x{xp^ç  <ppcxy/jiç.  Cette  explication  facilite 
l'analyse  de  l'ancien  nom  russe  stroubmm,  car 
bonna  ,  en  irlandais  signifie  tout  ce  qui  est  hngy 
comme  un  bâton ^  etc.  ;  et  dans  d'autres  langues 
septentrionales,  une  espèce  de  bastion  en  bois 
poui^  garantir  le  rivage  couix^e  la  fureur  des  va- 
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gues  ;  stmouj  stmn  on  strmd  est  le  mot  qui ,  dans 

ces meinés  langues,  désigne  le  rimge ,  donc  stfvu' 
boun  est  bastUm  du  risfage. 

Par  les  heureuses  explications  de  M.  Lehrberg , 
l'origiae  des  Russes  est  donc  pleinement  démon- 
trée ;  on  voit  qu'ils  étaient  Normands  ou  Wara«* 
ghes;toules  les  hypoihcscs  bizarres  engendrées 
par  des  demi-savaus  ou  par  des  personnes  aux- 
quelles les  talens  et  les  connaissances  ne  man« 
quaient  pas,  mais  qui  se  laissaient  égarer  par 
leurs  firéveioitions,  tombent  d'elles-mêmes,  particu'^ 
lièrement  celle  qui  fait  descendre  les  Russes  des 
Kbazars,  peuple  de  la  même  ruce  que  les  Wo- 
goules  de  la  Sibérie ,  qui  a  joué  un  grandrôle  dans 
le  moyen  âge  ,  mais  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
les  vaillans  Warèghes,  glorieux  fondateurs  dé 
l'empire  russe.  Cette  dissertation  de  M.  Lehr- 
berg est  un  chef-d'œuTre  de  critique  ^  elle  nous 
prouve  qu'il  faut  avoir  pour  de  semblables  re- 
cherches, au  moins  autant  de  bon  sens  que  de 
connaissances  profondes  de  l'histoire  des  peuples 
et  de  leurs  langues  et  dialectes.  Tout^en  payant  un 
juste  tribut  d'éloges  au  travail  de  ce  savant,  je  ne 
dois  pas  oublier  d'ajouter  que  lui«mème  nous 
apprend  qu'il  n'a  rien  lait  que  d'amplifier  les 
recherches  de  Thunmann ,  qui  avait  déjà  con- 
tribué à  cclaircir  la  partie  étymologique  du  passage 
de  Constantin. 
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J'arrive  au  dernier  Mémoire  de  ]VL  Lehrberg;  . 
il  a  pour  dtre  :  Sur  la  position  de  Sarkel ,  forteresse 
des  Khazars ,  et  sur  ceUe  de  Bielawéja  ,  menr 
tkmné  dans  les  annales  russes.  Constantin  Por*-  ^ 
phyrogenète  raconte  dans  le  xlii*  chapitre  de  son 
-  ouvrage  tie  administra  imperh  :  «  Près  du  Danube 
»  inférieur ,  vis-h-vis  dé  Dristra ,  commence  le 
))  pays  des  Petcheneghes ,  et  leur  domination 
»  s^étend  jusqu  k  Sarkel,  forteresse  des  Khazars  ^ 
w  dans  laquelle  ils  ont  une  garnison  qu'on  change 
i>  de  tems  en  lems.  Chez  eux  Soikel  signifie  gite^ 
I)  Uanc  (  oRT^pov  ismrtw  ).  Cet  endroit  a  été  bâti 
))  par  le  spatharocandidate  Petronas  y  surnommé 
»  camatéros;  car  les  Kliazars  avaient  demandé  k 
»  Fempereur  Théophile  (  de  829  jusqu'en  8/^2  ) 
»  de  leur' faire  construire  cette  forteresse.  Le 
»  khflkan  et  le  bék  de  Rhazaria  envoyèrent  des 
»  ambassadeurs  k  cet  empereur  ^  pour  lui  deman- 
i)  der  qu'on  léur  construisit  cette  forteresse  de 
»  Sarkel.  L'empereur  agréa  leur  demande,  et 
»  envoya  le  spatharocandidate  Petronas  ^  dont 
»  nous  venons  de  parler,  avec  des  khelandies 
>>  impériales  y  auxquelles  il  fit  joindre  celles  du 
»  gouvëmènr  de  la  Paphlagonie .  Petronas  aborda 
h  à  Kherson ,  où  il  trouva  ces  khelandies ,  lit 
»  embarquer  ses  gens  sur  des  yaisseaux  de  trans- 
i)  poirt ,  et  se  rendit  k  Fendroit  du  Tanaïs,  où  il 
»  devait  t:on$truire  la  forteresse.  Mais  comme  il 
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jot  n'y  avait  point  des  pierres  nécessaires  pout  la 
»  construction,  il  y  fit  faire  des  fours  k  briques 
»  avec  lesquelles  il  bâtit  la  forteresse  :  quant  a  la 
»  chaux  y  il  la  fit  avec  les  petites  pierres  4u  ûeuve* 
»  Après  avoir  construit  la  forteresse  de  Sarkel,  il 
»  retourna  chez  Tempereur.  —  Du  Danube  Jus- 
»  qu*àSarLely  il  y  a  soixante  joumëesde  chemin, 
))  et  dans  ce  pays  on  trouve  plusieurs  fleuvcsr 
»  entre  lesquels  le  Dniestr  et  le  Dniepr  sont  le^ 
»  plus  consid^ables  :  les  autres  sont  le  Snngoul  ^ 
i>  rUewoul ,  rAlmatai ,  le  Kouphis  ,  le  Bogou  et 
»  beaucoup  d'autres.  » 

Léonce  ,  le  continuateur  de  Théophanes  et 
Cedrenus,  rapporte  le  même  fait,  mais  avec 
moins  de  détails ,  et  le  dernier  écrit  Md^psccA  au 
lieu  de  SopxeA.  M.  Lelirberg  suppose  que  c'est 
une  faute  de  cofnste ,  ou  peut-être  d*impression. 
Cette  conjecture  se  trouve  pleinement  confirmée 
par  un  manuscrit  très-ancien  de  la  Bibliothèque 
de  Paris ,  renfermant  Thistoire  inédite  de  Scy- 
iitzes.  On  sait  que  Cedrenus  dans  une  grande 
partie  de  sa  Chronique,  n'a  fait  que  transcrire  cette 
histoire  ,  et  une  collation  exacte  des  manuscrits 
où  elle  est  conservée  ,  pourrait  servir  k  rectifier 
un  grand  nombre  de  feiutes  qui  défigurent  Cèdre-» 
nus  dans  l'édition  du  Louvre.  Quant  au  passage 
en  question,  il  se  lit  ainsi  dans  Scylitzes  :  Y«90* 
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<ppoiîpîov.  —  Lti  iraduclion  que  Constantin  nous  a 
laissée  du  mot  Sarkel  (station  blanche^  démontre 
qtie  les  fLhazars  ne  parlaient  pas  turc.  Cest  donc 
à  tortqueLehrberga  cherche  de  la  retrouver  dans 
cette  langue.  Blanc ,  dit-il ,  est  exprimé  dans  tous 
les  dialectes  turcs  par  ou  akh;  niais  keln^y  si- 
gniiie  pas  station.  Il  ressemble  plutôt  au  mot 
kala-,  dWigine  arabe,  introduit  en  turc  pour  dé- 
signer  une  forteresse.  M.  Lehrberg  traduit  donc 
Sarkel  par  forteresse  /Vume  (sari-kala).  U  faut 
avouer  que  cette  explication  n'est  pas  satisfai- 
sante; elle  difière  trop  de  celle  qu^avait  donnée 

Constantin,  et  d'ailleurs  le  mot         qala'h  ne 

s'est  introduit  chez  les  Turcs  que  par  Tislamisme, 
ITnewtre  difficulté  se  montre  dans  le  molsar,  qui 
doit  signifier  blanc.  Dans  mon  Mémoire  sur  les 
lUwàzars;  qui  suit  après  cette  analyse ,  je  crois 
avoir  expliqué  suffisamment  le  mot  de  Sarkel  j  et 
en  même  tems  Torigine  des  &Lazars. 

M.  Lehrberg  réfute  ceux  qui  ont  cherché  Sar- 
kel dans  le  voisinage  de  Biel^orod{;s'iXiç.  blanche), 
située  sm  le  Donets.  U  démontre  que  la  forte- 
resse khazare  se  trouvait  sur  le  Don,  et  vraisem- 
blablement dans  le  voisinage  de  la  ville  actuelle  de 
Tcherkask,  capitale  des  Cosaques  du  Don.  Ces( 
la  qu  on  trouve  des  pierres  calciôres  roulées  par 

10 
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les  vagues  du  Don  ;  tandis  que  plus  haut  9  ii  y  a 
trop  de  collines  calcaires  pour  que  Petronas  eût 

eu  besoin  de  se  servir  des  petites  pierres  du  fleuve^ 
pour  fabriquer  la  chaux  nécessaire  pour  la  con- 
structiou  de  la  forteresse.  Depuis  les  tems  an- 
ciens y  la  direction  des  grands  chemins  en  Asie 
n*a  pas  beaucoup  change'.  Celui  suivi  par  les 
peuples  nomades  hab^t^nl  les  plaines  au  pied  du 
Caucase,  passait  par  la  steppe,  entre  la  Kouma 
et  le  Don ,  dans  le  voisinage  du  Tcherkask  actuel, 
OÙ  Ton  traversa  ce  dernier  fleuve ,  et  où  les 
^ciens  connaissaient  la  ville  Tanaîs  ,  qui  parait 
être  la  même  que  Tana,  célèbre  par  le  commerce 
des  Génois  dans  le  moyen  âge.  Pour  protéger  ce 
passage  important,  les  Khazars  y  firent  cons- 
truire la  forteresse  de  Sarkel ,  dont  nous  igno^ 
rions  le  sort  ultérieur.  Mais  M.  Lehrberg  a  prouvé 
que  cet  endi*oit  était  le  même  qui,  dans  les  an- 
nales russes,  .est  appelé  Biélaweja  (haààatian 
blanche),  et  qui  était  une  des  principales  villes 
des  Khazars,  vers  le  pays  des  Yasses  et  Kassoghes^ 
qui  sont  les  Ossètes  et  Tcherkesses  denos  jour 
et  les  Alains  et  Zykhes  du  moyen  âge. 
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MEMOIRE 


SUE 


LES  KHAZARS. 


Les  Khazars  sont  une  des  nations  les  plus  re- 
marquable (le  celles  qvûi  à  Tépoque  du  moyen 
âge  ont  fondé  de  pmssans  empires  dans  Toccident 
4e  l'Asie  et  dans  la  partie  orientale  de  l'Europe. 
Lear  donûnation  s'étendait  sur  une  grande  por- 
tion de  la  Russie  actuelle  ;  ils  possédèrent  la  Cri- 
jo^ée  £t  le  nord  du  Dag^sidii,  Leur  gouverne- 
ment  était  régulier,  fixe  et  bien  organisé.  Ce  n'é- 
taient pas  des  barbares  farouches,  comme  les 
.Sim  et  les  u^tvoneff»  L'effet  dephifiienrs  croyances 

religieuses,  telles  que  le  judaïs/ne ,  le  christia- 
nisme, et  yraiseniblablement  une  des  branches 
de  la  religion  de  Flnde,^  répandues  k  la^  fois 
parmi  eux,  avait  adouci  leurs  mœurs.  Plus  tard 
Vislamisme  eut  aussi  de  nombreux  .sectateurs 
chez  les  Khazars. 

'  Le  nom  de  ce  peuple  se  trou¥e  dans  TJiiâtpir^ 
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Il  une  époqniB  assez  recnlëe.  Sloïse  de  Khorène 

les  appelle  Khazir.  Il  parle  d'une  irruption  qu'ils 
-jBrent  en  Arménie  avec  les  Basiliensj  en  passant 
par  la  porte  àeDzoum  (  ou  de  Derbend).  Cette  in- 
vasion eut  lieu  sous  le  règne  de     agarch,  roi 
d'Arménie  9  entre  178  et  198  de  notre  ère.. Cent 
ans  plus  tard,  Thidaie  II  les  attaqua  dans  leurs 
pays.  Quand  les  Hiais  arrivèrent  dans  les  con- 
trées caucasiennes,  les  Kkatars  se  rangèrent  au 
nombre  de  leurs  alliés.  En  449  >  toutes  leurs  ai- 
bus,  a  l'exception  d'une  seule,  se  trouvèrent  sous 
la  domination  des  Huns  y  Attila  leur  donna  son 
£ls  aîné  pour  roi.  La  mort  de  ce  conquérant  leur 
Tendit  l'indépendance;  mais  ils  furent  bientôt 
soumis  par  les  Hongrois ,  les  Bulgares  et  les  Saro- 
goures.  Yer^  le  milieu  du  YP  siècle,  les  KhazarSj 
étant  devenus  très-puissans  au  nord  du  Caucase, 
^rent  des  guerres  sanglantes  aux  Persans.  Cepen- 
dant Qobad,  roi  de  Perse,  les  contraignit  k  cesser 
les  hostilités,  et  mit  un  terme  a  leurs  dépréda- 
tions ,  «n  fermanl^  les  défilés  du  Da^stân  par  la 
célèbre  muraille  caiicadenne,  dont  on  voit  en- 
core les  ruines  dans  le  voisinage  de  Derbend. 

Les  écrivains  by%anlms  font  pour  la  première 
Jbis  mention  des  AViûsar^^  en  626.  Usles  appellent 
^aussi  Twrcs  et  Turcs  orientaux.  Quoique  la  puis- 
sance des  Khazars  s'accrut  rapidement,  ils  res- 
tèrent-cependant  presque  toujours  en  bonne  iu- 


Digitized  by 


(  i49  ) 

telligence  ayec  les  empereurs  Constantino^Ie. 
Cle  fut  par  les  soins  de  ces  princes  que  le  christia- 
nisme fut  prêché  h  ce  pèuple,  vers  Fan  860 ,  et  il 
y  trouva  de  nomlmux  sectateurs.  A  l'époque 
de  la  fondation  de  la  monarchie  russe ,  par  les 
ff^arè^ies,  commença  le  dëclm  de  la  puissance 
khazare.  Dans  les  premières  années  du  XP  siècle  ^ 
ils  perdirent  la  Crimée;  alors  îk  ne  dominèrent 
que  sur  les  bords  occidentaux  de  la  mer  Cas- 
pienne, et  sur  le  pays  arrosé  par  le  fVolga  infé-> 
rienr.  Us  j  restèrent  jusqu^au  moment  où  leur 
nom  disparut  de  l'histoire. 

•  Les  écrivains  du  moyen  âge  qni  parlent  de^ 
Ehazarsj,  ne  nous  ont  laissé  aucun  document  sur 

l'origine  de  ce  peuple.  Cependant  les  ki&ioneiis 
modernes  se  sont  cru  en  droit  de  supposer  qu'il 
appartenait  à  la  race  turxfue.  Exposons  les  raisons 
qui  les  cmt  amenés  à  cette  conclusion.  .  ■ 

1^  Chez  les  historiens  éb  Byzanccj  les  Khazwrs 
sont  souvent  appelés  Turcs  et  2'urcs  orientaux. 

2^  Suivant  les  mêmes  auteurs ,  les  rois  des  Khor 
zars  portaient  le  titre  de  khagariy  et  leurs  princes 
celui  de  pekh.  Ces  deux  titres  sont  turcs;  de 
même  c^wkhaioun,  qui  était  celui  de  la  reine , 
comme  le  dit  la  Cosmographie  arménienne  ^  dite 
de  Moâêe  de  Khorène. 

3"  Dans  la  Géographie  persane  attribuée  par 
erreur  à  /ân/TAoK^a/^^crivain arabe  du  X®  siècle, 
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et  dans  la  version  anglaise  laite  sur  cette  traduc- 
tion par  sir  W.  Ouseley  (i) ,  on  lit  le  passage  sdî-' 
vant ,  qui  paraissait  déciôf  :  «  Their  koiguage  (of 
»  tbe  Khamii)  is  Uke  that  Ûie  Turks  y  and  is 
»  not  uiiderstood  bj  any  other  nation.  )>  (Leur 
langue  est  comine  celle  dès  Turcs  ,et  elle  n*est  pas 

comprise  par  aucun  autre  peuple). 

Ces  trois  points  semblaient  démondrer  évident 
ment  qne  leiKha^sars  étaient  une  nation  turque  ; 
et  moi-même  je  me  suis  auti*efois  rangé  de  cette 
opiùiôn.  Des  recherches  tdtërieurestnefdnt  abaiL 
donner  cette  hypothèse. 

La  première  raison  aUeguëe  pour  faii%  regarder 
les  lOumrs  comtne  Hii  peuple  turc ,  est  de  bien 
peu  de  poids^  puisque  les  historiens  bjTontms 
confondent  presque  toujours  eiisemble  lès  na- 
tions d'origine  très-diff<ér entes. 

Quant  aux  titres  des  rois  et  des  |^er§oiliiage^ 
éminèns  cliea  les  Khazars ,  il  n'est  pas  dîfficîle 
d'en  découvrir  la  source^  si  on  se  rappelle  que  les 


(i)  The  Oriental  geograplij  of  Ebn  Etalai ^  an  Arabiau 
traveller  of  tbe  tentb  century.  Translated  by  sir  IV.  Ouse- 
ley  ^  Iviit.  LL.  D.  —  London  ,  1800,  4"»  pag.  186.  — 
D'api«8  les  recherches  de  M.  Uylenbroek ,  TouTrage  per- 
*san  dont  il  s'agit  ici  est  antérieur  de  cinquante  ans  lenriron 
à  FouTwrge  arabe  dThn  Uhauejal,  —  Voyez  le  Journal  des 
ja^a/}^ ,  i8a5|  janvier,  pagk  21.  . 
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Tnrcs  de  rmtérieur  de  FAsie  avaient  \  déjà  an 
milieu  du  VI®  siècle ,  étendu,  leur  puissance  jus- 
que dans  Foccident  de  Ffinrope.  11  n'est  donc  pas 
tevraisemblablé,  qu'k  l'exemple  d'Attila,  les  em- 
pereurs turcs  aient  installé  nue  branche  de  leiur 
ftmille  coniHiâ  IdutgÊns  des  Khazanj  et  que  ces 
derniers,  quoique  d'une  origine  différente ,  aient 
obéi  pendant  plusieurs  sièdes  k  une  dynastie 
turque.  De  cétie  manière ,  les  titres  de  khagahj 
khcuhoun  et  pekhj  usités  cbez  les  Khazars  j  pa- 
raissent faciles  k  expliquer.  Un  passage  d)e  Mas* 
soudi,  auteur  arabe  qui  écrivit  vers  Fan  947 
de  notre  ère,  npuis  apprend  qu'alors. le&  K/ia* 
zars  étaient  gouvernés  en  même  tems  p<  r  un  rxi 
et  par  un  khagan  héréditaire.  Ce  dernier  n'avait 
dans  la  réalité  aucun  pouvoir;  te  roi  s'arrogeait 
même  le  droit  de  le  sacriiler  à  la  première 
demande  du  peuplé ,  quand  celui-ci  croyait 
que  le  khagan  portait  mallieur  au  pays.  11  est 
donc  à  préaumer  que  Fautorité  des  khoigans  d'o«- 
rigine  turque,  s'était  considérablement  afiaiblie 
dans  les  dernieri  tems  de  la  monarcliie  khazare. 
tit^  espèices  de  màiteif  du  palais,  après  avoir 
usurpé  le  liirc  de  roi,  étaient  devenus  les  véri- 
tables souverains  du  pays,  et  tenaient  les  kha» 
gàns  légitimes  àms  ùne  dépendance  absolue. 

Le  troisième  argument  en  faveur  de  Fopinion 
que  les  Khim^  émtùt  Ats  Tvites  ,  né  peut  s^ 


Digitized  by  Google 


(  i5a  ) 

soutenir  depuis  que  nous  savons  qu'il  n*est  fondé 
que  sur  une  faute  de  la  géographie  persane  citée 
plus  haut.  Ibn  Hhauqal  dit  justement  le  con- 
traire ^  car  il  nous  apprend  que  la  langue  des 
Khazars  différait  Malèment  de  cette  des  Tïms. 
H   avait  puisé  ce  qu  il  dit  sur  les  Khazars 

dans  un  petit  ouvrage  ^j^^  iji  dLJhh" 

med  ben  Foslan,  Celui-ci  avait  été  envoyé  en  809 
de  l'hégire  (921  de  J. -G.),  par  le  khalife  Moktadir 
ùUlah  ,  au  roi  des  Bulgares  ,  pour  l'affermir  dans 
la  croyance  musulmane.  La  relation  du  voyage 
de  cet  ambassadeur-,  extraite  dans  le  dictionnaire 
géographique  de  laqouti,  a  été  publiée  par  mon 
savant  ami  M.  t  mehn  de  Saint-Pétersbourg  (i). 
J'en  emprunte  le  passage  suivant  : 

J       o-^*  jj^'  f^j 

<(  La.  langue  des  Khazars  difôre  de  celle  des 


(i)  De  Chasaris,  Excerpta  ex  scrîptoribus  arabici«<  Itt- 
terprete  C*  M.  Frachnio*  Peuopoli,  idaa ,  iii-4''* 
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»  Turcs  et  des  Persans,  et  la  langue  dVncnn 
»  autre  peuple  ne  correspond  avec  elle.  Les 
»  Khazars  ne  ressemblent  pas  aux  Turcs.  Us  ont 
»  des  cheveux  noirs ,  et  sont  de  deux  races. L'une 
»  appelée  QaM-Khazar  (i),  est  de  couleur 
»  jaune  tirant  sur  le  noir,  de  sorte  qu'Us  paraî»- 
»  sent  être  une  espèce  de  Hindous.  L'autre  est 
»  blanche  et  remarquable  par  sa  beauté  et  par 

»  sa  stature.  » 

Quant  k  la  langue  des  Khazars^  /te  Wiauqal 
en  parle  en  termes  plus  précis  : 

^■^Ji\^^ji\  ^Ujé  ç^'^  j^'^J 

((  La  langue  des  véritables  Khazars ,  dit-il > 
»  diffère  de  celle  des  Turcs  et  des  Persans.  » 
Ceci  semble  indiquer  que  de  son  tems  ce  peuple 
était  mêlé  avec  d'autres  tribus,  qui  avaient  un 
idiome  diflférent,  mab  qui  passaient  pour  Kha- 
zars. 

Dans  un  autre  endroit  le  même  auteur  ajoute  : 

«  la  langue  des  Bulgoars  est  aussi  celle  des 

Khazars.  Les  Berthas  ont  une  autre  langue,  et 


(i)  Khazars  noirs  (en  tnrc). 
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»  celle  des  RiUBesdifiere  entièrement  des  idiomes 
»  des  Kha%aps  et  des  Berthas.  »  —  On  voit  donc 
qu'il  y  avait  dans  le  X*  siècle  de  notre  ère  trois 
langues  différentes  dans  les  pays  arrosés  par  le 

Wolga  et  le  Kama  inférieur;  savoir:  Celle 
des  £kazars  et  des  BuLgars;  a»  celle  des  Benhas  ^ 
et  S'^Ia  tongiie  dfes  jf^^ej. 

Malbeureusement  les  auteurs  Bjzantins  ne 
nous  ont  conservé  que  deux  mots  khazars,  qui  se 
trouvent  dans  le  passai^e  suivant  de  Conslautin 
Porphjrrogénète  :  a  Près  du  Danube  inférieur, 
»  vis-à-vis  de  Distra ,  dit  TaïUeur  couronné, 
»  commence  le  pays  des  Petchenè^es ,  et  leur 
»  domination  s'étend  jusqu'à  Saïkd  y  forteresse 
»•  des  Khazarsj  dcins  laquelle  il  y  a  une  garnison 
»  qu'on  change  de  tems  entems.  Chez  bux  Sdfkel 
i>  signiBe  hàbiiation  blanche  (  oKrirpov  àjTriTîov).  » 
—  Plusieurs  sayans^  dans  la  conviction  que  les 
Khazars  étaient  originairement  des  Turcs ,  ont 
.  cherché  k  expliquer^  le  nom  de  Sarkel,  par  le 
turc.  Mais  dans  cette  langue  bUmc  est  rendu  par 
aq  j  et  Ae?/ n'y  ^signifie  i^^sitahitatioji.  Ce  dernier 
mot  rcssend)^  plulàt  à  qala'h^  d.'origine  arabe  et 
usité  dans  les  langues  turques ,  pour  désigner  une 
forteresse.  Feu  ^1.  Lc/nierg j  auquel  nous  devons 
un  Mémoire  très-intéressant  sur  la  véritable  posi- 
tion de  Sai^kelj  a  proposé  de  traduire  le  iiom  de 
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cet  endroit  par  forteresse  jaune  (  ^^^^ 

qala'h).  Cette  explication  ne  paraît  pas  satisiai- 
saate»  car  elle  diâ^:ti^ de  celle  que  Consunim 
a  donnée.  D'ailleurs  le  mot  qala'h  ne  s'est 
introduit  chez  les  triijus  turques,  que  par  Tisla- 
misme.  Mais  la  plus  grande  difficulté  se  montre 
dans  le  mot  sar^  qui  doit  signifier  blanc  et  non 
pas  faune. 

Je  propose  donc  pour  le  nom  de  Sarkel  une 
autre  explication,  qui  me  paraît  plus  naturelle. 
Dans  les  dialectes  w>ff>tdes,  de  la  Sibérie  occi- 
dentale sarj  sarnij  sorni  et  saimn^  signifie  blanc; 
la  racine  en  est  s^r^  ayec  une  yoyelle  entre  ces 
deux  consounes.  Elle  se  retrouve  avec  la  mcme  si- 
gnification chez  plusieurs  tribus  samoïèdes  dans  les 
mots  sjr,  sirret  sin. — Une  maison  on  nae  habi- 
tation s'appelle  dans  les  difFérens  dialectes  wo- 
goules  kell  j  keUa  ^  kuelj  kouai  ,  kol  >  et  dans  la 
lai:igue  des  Tchouwaches  kil. 

Le$  fFogouies  sont  de  la  race  des  Finnois 
orientaux ,  et  les  parens  des  Hongrois  de  nos 
jours.  Les  Khazars  apparteuaient  donc  a  cette 
même  race  y  puisque  leur  langue  était  identique 
avec  celle  des  ÏVogoules,  Ce  fait  établi ,  doit 
nécessairement  changer  notre  manière  de  voir 
dans  le  système  ethnographique,  adopté  jusqu'à 
présent  pour  la  grande  migration  des  peuples.  11 


DigitizecJ  by  Google 


(  i56  ) 

démontre  aussi  qae  Schlœùser  et  Thtamann  ne 
se  sont  pas  trompés,  en  supposant  qne  les  Hon- 
grois-blancs j  cités  dans  la  Chronique  russe  de 
Nestor ,  n^étaient  pas  autres  <{ue  les  Khazart  de» 

Bjzantins, 
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SUR 

QUELQUES  ANTIQUITÉS 

DE  LA  SIBÉRIE. 


(Lu  le  a  décembre  182SI ,  à  la  Société  asiatique.) 

Les  trois  feuilles  de  dessins  que  j'ai  rhonueur  de 
communiquer  kla  Société  Asiatique ,  représentent 
des  antiquités  trouvées  dans  la  partie  la  plus  mé- 
ridionale de  la  Sibérie,  située  entre  les  fleuves 
Ob  et  leniseï. 

Les  objets  figurés  sur  les  deux  premières  sont 
en  bronze.  On  les  a  tirés,  en  grande  partie, 
d'anciens  tombeaux ,  qui  sont  dans  le  voisinage 
d' Abakansk  y  sur  la  droite  du  leniseï  supérieur. 

Le  morceau  qui  représente  un  guerrier  se  dé- 
battant contre  un  monstre  prêt  à  le  dévorer,  es% 
d'un  travail  fini  et  ne  manque  pas  de  goût.  Les 
deux  grandes  clochettes  en  bronze  sont  montées 
par  le*musimon,  espèce  de  bouquetin  très-com- 
mun dans  les  moulagaes  de  Saiansk  (1). 


(i)  Cet  animal  singulier  e$t  ap^it'W  par  Linué  capra  ont-' 
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Cepeud^^  ce  qui  4oit  fixer  particuii^rem^ut 
notre  attention,  ce  sont  les  deux  colonnes  en 

pierre  chargées  d'inscriptions  inconnues.  Le  pre- 
mier de  ces  monumeus  a  déjà  été  publié  par 
Strafalenberg ,  dans  son  livre  allemand  intitulé 
Dos  Nord  und  OestlwJie  Theil  von  Europa  und 
Asia  ^  tab.  S  ;  mais  les  c^actères  y  paraissent  dé- 
figurés et  incomplets.  La  copie  que  je  présente 
a  été  faite  d'après  le  dessin  original  du  peintre 
Lursemus^  qui  accompagna  le  célèbre  G.  F. 
Muller  dans  ses  voyages  en  Sibérie.  Je  la  tiens 
de  la  bonté  de  feu  M.  le  comte  J.  Potocki  (i).  Ce 
monument,  qui  a  cte  aussi  vu  par  Messerschniidt  . 
se  trouvait  sur  une  petite  colline  près  de  la  rivière 
Bée  oviBija,  h  la  droite  de  VOuibat,  qui  lui-même 
tombe  dans  la  gauche  deFAbakan  du  icnisei. 

La  seconde  colonne  (2)  montre  d'un  côté  une 
figure  humaine  ;  et  sur  le  dos  une  inscription  plus 
ample  et  mieux  conservée  que  celle  de  la  pre- 
mière. Elle  se  trouve  dans  le  voisinage  de  la 


mon  9  et  par  les  Russes  kameanyï  haraii ,  ou  mouton  de» 
rocbers.  Les  Mongols  nomment  le  mâle  ougatdza ,  et  la 
liemélle  argali;  en  mandcboa  le  premier  porte  le  nom  de  * 

oukhaldja  ,  vx  la  seconde  celui  d  argali.  —  C'est  le  phan- 
yang  des  Chinois. 

(1)  Voyez  la  planche  II,  fîg.  i« 

(2)  Yojez  la  planche  II,  ùg,  3. 
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rivière  Ouibat  y  et  elle  est  également  posée  sur 
une  petite  élévation  de  terre.  Les  caractères  sont 
de  la  même  espèce  que  ceux  de  l'autre ,  et  d'une 
semblable  statne  (i) ,  dont  Strahlenberg  nous  a 
laissé  une  copie  dans  sa  I2*  plancbe.  On  voyait 
cette  dernière  sur  une  colline  située  au  nord-ouest 
d*Abakansk,  entre  les  rivières  Ktiéch  ou  Tes,  et 
Garba  ou  Elbat ,  qui  toutes  les  deux  tombeut 
dans  la  gauche  du  leniseî. 

De  semblables  inscriptions  se  trouvent  fré- 
quemment dans  la  Sibérie  méridionale^  comme 
on  peut  en  juger  par  celles  que  Tillustre  PaUas  a 
données  dans  le  cinquième  volume  de  ses  ISor- 
dische  Beitntege  j  et  par  les  pitoyables  copies  de 
M.  Spaski ,  publiées  dernièrement  k  Saiiu-Pé- 
ter&bourg. 

En  examinant  les  caractères  de  ces  inscrip- 
tions ,  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu  ils  ont* 
plutôt  un  air  européen  qu'asiatique.  On  y  recon- 
naît facilement  plusieurs  lettres  grecques  et  escla- 
vonues.  Cependant  on  ne  peut  raisonnable- 
ment conclure  pour  cela  que  ces  inscriptions 
soient  postérieures  à  la  conquête  de  la  Sibérie  par  - 
les  Russes  ;  car  celles  publiées  par  Fallas  se  trou- 


(i)  Voyez  la  planche  II ,  fig.  3.  Os  s'est  contenté  de  re*  • 
produire  les  ioals  dessins  qui  présente  des  inscriptions. 


Digitized  by  Google 


(  i6o  ) 

vaient  sur  les  pierres  sépulchrales  des  anciens 
habitans  du  pajs^  et  les  autres  sur  des  colonnes 
ou  statues  qui ,  sans  doute ,  ont  servi  à  un  culte 
religieux.  D'ailleurs ,  ces  mêmes  statues  ressem- 
blent beaucoup  k  celles  qu^onvoit  assez  fréquem- 
ment dans  les  vastes  plaines  situées  au  nord  du 
Caucase ,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  ^ 
et  qui  sont  les  seuls  monument  que  le  Comans  et 
autres  peuples  turcs  nous  eut  laissés  de  leur  séjour 
dans  ces  contrées. 

Quand  les  Uubscs  poussèrent  leurs  conquêtes 
au-delà  de  TOb  et  du  leniseï ,  le  versant  septen- 
trional du  petit  Altaï  et  de  la  haute  chaîne  des 
montagnes  de^Saïansk,  ainsi  que  le  pays  entre  les 
parties  supérieures  des  fleuves  et  rivières  qui  y 
prennent  leur  origine ,  étaient  habitées  par  les 
Qif^uz  onentaux  {i),  qu  on  ne  doit  pas  confon^ 
dre  avec  les  Qit-ghiz  occidentaujo,  ou  Qa/zak,  qui 
mènent  une  vie  nomade  dans  les  steppes  situées 
au  nord-est  de  la  mer  Caspienne. 

Aboulgliazi  Bahadouikliun,  auteur  d'une  his- 


(i)  Ces  Qii^hiz  se  trouvent  actuellenienl  sous  la  domi- 
nation ohinoise,  et  portent  le  nom  de  Bourout,  Ils  ont 

quitté  leur  ancien  pavs  t  ntro  l'Ob  et  le  leniseï,  au  comrncn- 
'CemeutUu  siècle  passé ,  et  se  içni  établis  dans  le  Xurkeslan 
c1iJtioi«« 
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toire  des  nations  torques ,  tirëe  en  grande  patd^ 

de  l'ouvrage  persan  de  Rasthid-eddin ,  dit  : 

c;?.^  J>  jj^  /       c;^.-^  -^»?  _ 

'  <(  Z?ef  Qirgh4z  et  Kamkamdjout,  Oghonz-than 
Ji>  .avait  an  neveu  nommé  Qirgikiz  ,  et  c'est  de  lui 
»  que  descendent  les  Çin^hizj  qui  orgînaîrement' 
».  n'étaient  qu'en  petit  nombre,*  mais  plusieurs 
»  familles  mongoles  quittèrent  leur  pays  et  se 
D  rendirent  chez  les  Qirgliiz  ,  de:squels  ils  adop- 
»  tèrent  ausâ  te  nùm.  Cependant  on  ne  sait 
»  pas  positivement  l'origine  et  la  parenté  de  ce 
a,  peuplât».  :  .-.«^  .  •  .i  . 

»  Kamkamdjout  sont  deu±  pays  voisins.  D^iin 
»  côté  il^  ont  la  Seleng/x  j  et  de  l'autre  ÏOuigour- 

II 
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1»  moumn ,  qui  sont  deux  grands  fleuves.  Le  pays 

»  des  Qirghiz  est  près  des  rivières  Abirei  Sir.  n 
^^irest  vraisemblablemem  une  &ute  de  copiste, 

pour  ^\  Objr  ;  car  c'est  ainsi  que  les  peuples 

turcs  appelleut  le  fleuve  Ob  y  et  le  ^  ye  arabe , 

négligemment  écrit ,  peut  facilement  se  changer, 

en  j>,  ir.  Quant  aux  Kamkamdjout  cpi  sont  ici 

mêlés  avec  les  Qirghiz,  il  parait  que  c'était  la 
dcuoinination  des  Qirghiz  orientaux ,  et  ce  nom 
se  retrouve  chez  les  auteurs  chinois ,  comme  nous 
le  verrons  tout  h  Fheui^e.  La  contrée  près  de 
rembouchurc  du  Kemtchjkj  dans  la  gauche  du 
leniseî ,  s'appelle  encore  aujourd'hui  Kemken^- 
tchjk'Bom  (i). 

Pour  YOuifpur-mounm  ,  ou  le  fleuve  des  Oui- 
gours  y  Abouighazi  dit  dans  un  autre  endroit  de 
son  livre,  qu  il  coule  k  côté  du  pays  des  Qirgfùz; 
et  qu^après  avoir  reçu  beaucoup  de  grandes  riviè- 
res, il  se  jette  dans  la  mer  .  îmère  (2)  ou  Adji- 
denghiZ'  D'après  tous  les  rapprochemens  qu'on 
peut  faire,  YOuigour-moumn  est  le  leniseï  de 
nos  jours.  Cela  démontre  que  les  Qirghiz  habi- 


(i  )  Bom  dénote  le  bord  escarpé  d'une  montage  contre 
nn  fleuve  qui  la  traverae. 

Voyez  pag.  128 ,  noir. 
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taient ,  du  tem$  de  Tchmghiz-khan,  le  même  pays 
où  les  Russes  les  ont  trouvés  au  commencement 
du  XVIP  siècle ,  et  qu'ils  n'ont  quitte  que  cent 
ans  plus  tard. 

Les  historiens  chinois ,  du  tems  de  la  dynastie 
mongole  des  Vouan,  qui  régna  depuis  1280  jus- 
qu'en 1367  y  appellent  les  Qirghiz  orientaux 

\^  Ki  li  ki  szu  ;  prononcez  Kirkà  . 
Leur  pays  était  situé  à  10,000  Ijr  ^  m  nord-ouest 
de  Ta  tou  ou  Pe  klng.  Il  avait  1,400  ly  en  lon- 
gueur y  et  presque  la  moitié  en  largeur.  11  était 
traversé  par  le  fleuve  Kian,  qui  se  réunit  à  YAng- 
ko-la  (  Angara),  et  se  décharge  ,  au  nord-ouest^ 
dans  la  mer.  —  Cest  le  leniseï,  dont  la  partie 
supérieure  s'appelle  encore  aujourd'hui  Kem,^ 
Au  sud-ouest  de  ce  pays ,  se  trouvait  le  fleuve 
O-pou  (ou  YOb  ) ,  et  au  nord-est  il  y  avait  la 
rivière  Yu-siu.  —  Cest  Vljousj  qui  reçoit  plus 
bas  le  nom  de  TbAo^i»  ^  et  se  jette  dans  la 
droite  de  VOb.  Sur  cette  dernière  rivière  j  se  trou- 
vait le  principal  campement  des  Qirghiz,  lors  de 
Foccupation  de  la  Sibérie  par  les  Russes.  —  Dans 
le  voisinage  et  au  sud  des  Kirkis  était  la  ville  de 
Kian  icheou,  qui  devait  son  nom  au  fleuve  Kian^ 
èt  qui  était  k  9,000  ly  nord-ouest  de  Pekîng.  An 
nord  de  la  montagne  Tang  lou  (qui  est  indubi- 
tablement Fimmense  châlae  neigeuse  appelée 
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actuellement  T^a/z^^ou),  se  tronrsat  Ban  tcheou, 
ou  la  ville  des  serpens  ;  car ,  daus  la  langue  du, 
pays  y  un  serpent  s*appelait  Ilan,  eomine  encore 
aujourd'hui  en  qirghize  et  dans  tous  les  dialectes 
turcs.  Peut-être  cette  "uiUe  des  serpens  se  trouvait 
dans  le  voisinage  de  ïà.montagne  des  serpens,  ou 
Zmeéwskcûa-gom  ,  fameuse  par  ses  oûnes  d'or  et 
d'argent ,  qui  furent  exploitées  par  les  anciens 
habitans,  et  qui  sont  encore  aujourd'hui  les  plus 
riches  de  toute  la  Sibérie.  C est  sur  cette  montagne^ 
située  dans  Tancien  pays  dé  Klrkis,  que  les 
Russes  ont  construit  le  fort  de  ZmeïnogorskaiU, 
ou  de  la  Montagne  des  Serpens. 

Sur  une  carte  chinoise  fake  sous  les  Mongols , 
on  voit  k:  3,000  Ijr  au  nord  de  Karakorum  le  lac 
Jd/ir  ou  OdfiTj  et  5oo  plus  loin ,  la  ville  de 
Khian  khian  tcheou  et  les  plaines  de  Ki  li  ki  szu 
ou  Kùicis.  Le  nom  de  cette  ville  rappelle  involon- 
tairement le  Aam^ai/z^^'cx^^  d'Aboulghaziy  et  le 
pays^de  iSTeinAieiii&A/'Ar  sur  le  lenisei. 

D'après  le  témoignage  unanime  des  historiens 
chinois ,  les  Kirkis  du  tems  des  Mongols ,  sont  le 
même  peuple  qui ,  sous  la  dynastie  des  Thang 

(618—907),  fut  appelé  Ha  kia  szu. 

prononcez  Hakas^  d'après  la  manière  d'écrire 

les  noms  étrangers  adoptée  chez  les  Chinois.  De- 
guignes,  et Yis<^cl^u>      parlent  de  cette  nation^ 
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ont  dëiigurë  son  nom  en  Fëcrivant  Kiekhia 
sse  (i). 

Les  Hakas  des  Thang  étaient  appelés  Kim 

kuen  sous  la  dynastie  des  Harij  c'est» 

à-dire^  dans  les  deux  premiers  siècles  avant  et 
après.  Ce  dernier  nom  ressemble  encore  k 
celui  des  Kamkamdjout  j  du  pays  Kemikemchjkj 
et  de  la  ville  de  Khim  khian  tcfieou. 

■m 

D'après  Ma  tonan  Un  y  ks  Hak-os  étaient  de  la 

même  race  que  les  Hoei  he  ou  Hoei  houj  car  ils 
parlaient  la  même  langne  que  ceux-ci.  Les  Hoei 

he  étaient  les  descendans  des  Hioung  nouj  et 
par  conséquent  de  la  race  Uaigue- 

'  (i)  D'après  les  dictioniiAiie«  JAan^  j^a  et  Tching  jrun^ 
le  {Bemior  caractère  de  ce  nom  se  prononçait      car  âs 

donnent  les  mots  1^  hou ,  et       /ms,  pouren  inarqiier 

le  son  ;  de  sorte  qu'on  doit  prendre  TA  du  premier  et  l'a  du 
second,  ce  qui  produit  lasjUabe  ha.  Deux  autres  diction- 
naires ,  le  Ts^-^utt  et  le  Yun-hod^  donnent        hia ,  et 

pa^  ce  qui  ferait  hia.  —  Le  lexique  de  KJumg  hi 
ajoute  que  ce  caractère  ne  se  prononce  kk  que  dans  les 
TOS  et  pour  filtre  la  rime. 

Je  pense  que  les  ifaAof  des  Chinois  sont  les  Turcs  ^^-^l 

Adtkoch  d^Kdrissiy  dont  les  copistes  ont  probablement 
aUMlenom» 
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Quoiqu'on  nous  décrive  les  Hakas  comme  un 
peuple  aimant  le  brigandage ,  et  qui  avait  des  lois 
et  des  mœurs  cruelles ,  il  ne  paraît  pourtant  pas 
ayoir  été  tont*à-£ait  étranger  à  nne  certaine  civi- 
lisation, comme  on  peut  s*en  convaincre  enlisant 
les  détails  donnés  par  le  P.  Yisdelou  (i).  Mais  ce 
qu^il  y  a  de  pins  surprenant,  c^est  qne  les  Hakas 
avaient  une  écriture  particulière ,  qui  leur  fiit 
commune  avec  les  Hœihou* 

Malheureusement  les  auteurs  chinois  ne  don- 
nent aucun  détail  sur  les  lettres  des  Hakas  ou 
Kirkis,  mais  je  crois  que  nous  les  avons  retrouvées 
dans  les  inscriptions  de  la  Sibérie  méridionale, 
entre  VOh  et  le  leniseï^  ou  du  pays  dans  lequel 
les  Qlr^iz  orientaux  ont  habité  depuis  la  nais- 
sance de  J.-C^  jusqu'au  commencement  duXYIU* 
siècle  ;  car  à  quel  autre  peuple  voudrait-on*  attri- 
buer ces  incriptions ,  sinon  a  celui  dans  la  partie 
duquel  elles  se  trouvent. 

La  seule  difficulté ,  et  c^est  une  difficulté  spé- 
cieuse, qu'on  pourrait  élever  contre  cette  conjec- 
ture ,  est  celle  qui  résulterait  de  la  forme  des 
lettres,  qui  n*a  rien  d'asiatique.  Cependant,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  l'écriture  des  Qirgbiz  n'^^u- 
raît  pas  pas  pu  être  dérivée  d*un  système  alpha- 


(i)  SupplémeDt  à  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Her- 
hekkt,  édition  de  La  Haye ,  in-4^  Page  1 74  et  suir* 
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bétique  européen,  tandis  que  celle  des  Mongols 
et  des  Mandchous ,  qui  régnent  et  qui  ont  régné 

en  Cbine  et  sur  les  bords  de  FOcéan  oriental ,  est 
originaire  de  la  Syrie  et  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée. 

Essayons  de  trouver  le  chemin  par  lequel 
les  faabitans  de  la  Sibérie  ont  pu  noir  reçu  un 
alphabet  européen. 

Les  auteurs  chinois  nous  apprennent  que  les  . 
Hahas  faisaient  un  commerce  très-actif:  avec  les 
Arabes ,  les  Boukhars  et  autres  peuples  occident- 
taux.  Leur  pa)  s  produisait  les  meilleures  martres 
zibelines,  des  fouines,  des  berinines ,  des  petits- 
griS)  et  d^autres  fourcures  très-recherchées.  On 
sait  aussi  qu'au  moyen  âge ,  le  commerce  des  pd- 
leterîes  qui  venaient  du  nord  de  l'Asie  était  très- 
florissant  dans  les  en'virons  de  la  mer  Caspiràne , 
et  qu'il  se  faisait  principalement  par  l'entremise 
de  ^LhazarsXe  commerce  doitaYDicpuissamment 
contribué  a  enrichir  les  Hàkas  ^  qui  échangeaient 
encore ,  chez  les  nations  occidentales ,  différentes 
productions  de  leur  pays,  telles  que  deschevaux, 
de  foret  de  l'argent,  contre  du  drap ,  de  la  serge , 
du  brocart,  du  udt>is,  et  d'autres  artidesde  néces^ 
sîtë  et  de  luxe. 

Quoique  nomades,  les  Hakas  étaient  accou- 
tumés k  une  espèce  de  fiiste*,  qui  se  locontrait 
principalement  k  la  cour  de  leur  Jgé  o\i  roi  ;  e^ 
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la  grande  quantité  d  ustensiles  et  d*oraeméns  ea 
ar  et  en  argent  (i)  trourés  dans  leurs  tombeaux, 
lors  de  Toccupatiou  de  la  Sibérie  par  les  Russes^ 
donne  un  témoignage  suffisant  de  leuf  richesse. 

Les  Qirghîz  ayant  eu  des  relaiions  commer- 
ciales très-suivies  avec  l'Occident,  rien  n'empêche 
de  croire  qu'ils  aient  pu  aussi  recevoir  leur  écri- 
ture de  ce  cÔLë  ;  et  c'est  peut-être  chez  les  Mazars 
qu  ils  l'ont  été  chercher.  Geux-d  dominèrent  pen- 
dant plusieurs  siècles  sur  le  V\  olga  et  le  Don ,  et 
ils  furent  presque  toujours  en  bonne  intelligence 
aTec>cour  de  Constantinople.  En  858,  ils  priè- 
rent l'empereur  Michel,  par  une  ambassade,  de 
leur  envoyer  quelqu'mi  qui  put  les  instruire  dains 
la  religion  chrétienne.  11  leur  délégua  l'éloquent 
ConsUintin  de  ThessaUmique  ,  qui  se  rendit  d'a- 
bord à.Kherson ,  pour  apprendre  la  langue  kha- 
zare  ,  ei  qui  ^  bientôt  après  ,  convertit  tout  ce 
peuple,  et  mékne  ceux  qui  suivaient  la  loi  de 
MoSse  et  celle  de  Mohammed.  Ayant  terminé  ce 

■    •  I 

(i)  G.  F.  MuUer  dit  dans  ses  ObsavaUones  hisioricœùi 
Sibiria  instiUUœ ,  de  l'an  1735  :  AuH  et  argenH  fania  copia 
mventa  est,  ut  rvjerente  prœfecto  urbis  (  Krasnoiarsk ) , 
eiiam  vcl  ante  duodecitn  vel  quindecim  annos ,  quo  ille 
Umpo  e  Sibiriamprimavice  inttfwerk^sohtnik(\Amicm» 
partie  d*iine  onoe)y  oun  puH  nomtgmta  copecarum  pretio 
(presque  4  francs)  Krasnoïetrii  et  leniseae  vendiium  sit. 
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i;rand  œuvre,  il  retourna  à  Constautî&ople,  aprèft 
avoir  obtenu  ht  nrise  en  Iflienë  de  tous  les  pri^ 
soimiers  qui  se  trouvèrent  chez  les  Khazars.  * 
Ce  CoMantîmesi  le  même  qui,  peu  de  tefiis 
avant  sa  mort ,  arrivée  k  Rome  en  867  ,  reçut  le 
nom  de  CjiiUej  sous  lequel  il  &it  caucmisé.  C'est 
lui  qui  avait  converti  les  Bulgares  et  les  Moraves, 
pour  lesquels  il  avait  aussi  inventé  ïalphaiet 
slave  (i). 

11  est  probable  que  saint  Cyrille  avait  rendu 
auparavant  un  semblable  service  aux  Khaisars^  en 
leur  donnant  une  ëcntnre  convenable  aux  sons  de 
leur  langue;  et  peut-être  Tun  de  ces  deux  alpha- 
bets n*ëtait-41  qu'une  modification  de  Tautre.  Si 
Ton  pouvait  prouver  ce  fait,  on  ne  serait  plus 
étonné  de  trouver  che»  les  Qirghb'  et'thezies 
Hoei  hou,  des  lettres  qui  montrent  tant  de  con- 
formité avec  celles  de  r£urope,  et  principalement 
avec  Vulphmhet  sbufe;  'c&t  on  en  reAiarque  un 
grand  nombre  dans  les  inscriptions  sibériennes. 

D'ailleurs  )  l'alphabet  de  saint  Cyrille  ne  serait 
pas  le  seul  qui  aurait  été  introduit  dans  le  nord 
de  l'Asie  par  des  Européens.  Saint  Etienne  j  ap- 
pelé fF^diko-Permski ,  donna  vers  1875  une 
écriture  aux  Permiens,  convertis  par  lui  au  chris- 


(i)  Vitœ  SS»  CyriUi  et  MethodU  in  actis  sanctorum 
ad  IJC  mari*  Fàg* 
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tianisme.  Cet  alphabet,  qui  paraît  être  perdu  ^ 
s'était  vraisemblablement  répandu  au-delà  de 
rOural  ;  car  ,  d'après  les  iraditious  des  Ostiakes 
de  rOb,  recueillies  en  1726  par  le  docteur  Mes* 
serschmidt,  leur  pays  ayait  été  autrefois  habité 
par  une  nation  belliqueuse,  qui  vivait  sous  ses 
propres  princes,  dans  des  villes,  et  qui  avait  des 
caractères  particuliers. 

Quant  à  Talphabet  des  Hakas,  son  usage  à 
sans  doute  été  aboli  lorsqu'ils 'ont  embrassé 
la  religion  de  Mohammed,  événemeui  qui  doit 
avoir  eu  lieu  quelque  tems  après  rétablisse- 
ment de  la  domination  mongole  en  Asie.  Alors  ils 
auront  adopté  le  système  de  l'écriture  arabe, 
comme  la  plupart  de  leurs  co-religionnaires. 

Je  joins  à  ces  monumens  anciens  de  la  Sibérie, 
deux  autres  du  même  pays ,  que  j'ai  fait  copier 
d'après  les  tables  5  et  12  de  l'ouvrage  allemand 
de  Sirahlenberg.  Ils  présentent  absolument  les 
mêmes  caractères  que  les  autres.  Le  premier  est 
un  morceau  qui  l'<iisuit  partie  d'un  miroir  de 
bronze  oblong  (i),  et  qui  est  d'autant  plus  cu- 
rieux ,  qu  ou  y  voit  très-distinctement  à  coté  de 

l'ccriiurc  qirgliize ,  le  caractère  chinois 

grand*  il  est  malheureux  que  ce  bronze  ne  soit 


(i)  ToyeslapUnclielII,  fig.  i. 
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qu'un  petit  fragment;  car,  à  Taide  des  caractères 
chinois  qui  manqueBt,  cm  serait  pent-étre  par- 
venu a  dëchifiirer  les  mots  hakas  qui  se  trouvent 
sur  le  bord  du  miroir.  ' 

L'autre  monument,  copie  d'après Slrahlenbere;, 
est  la  statue  près  d'Abakausk  (2),  dont  )  ai  parlé 
plus  baul. 


(i)  Vojes  la  plancbe  UI ,  fig.  a. 
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DES  EXTRAITS  DUNE  HIStQIRK 

BBS 

KHANS  MONGOLS. 


Monsieur  J.-J.  Schmidt  de  St.-Pétersboiirg ,  qui 

s'est  acquis  une  réputation  méritée  par  ses  tra- 
ductions kalmukes  et  mongoles  de  plusieurs  livres 
du  Nouveau-Testament ,  possède  le  seul  exem- 
plaire que  Ton  connaisse  eu  Europe  d'une  .ffii^oûi? 
des  khans  Mongols,  écrite  en  langue  mongole.. 
Cet  ouvrage  porte  ce  titre  :  Mongol  khadun  Ta-* 
^hùudji^  et  se  compose  de  quatre  gros  cahiers. 
L'auteui'  ti<,iSttsen  Sanan  Khowig-Taidji ,  de  la 
famille  de  Tchinghiz-khan.  U  commence  par 
rUstoire  fabuleuse ,  comprend  une  partie  de  celle 
du  Tubet,  et  finit  k  la  dynastie  mandchoue  ,  qui 
règne  actuellement  en  Chine.  M.  Schmidt  s'oc* 
cupe  depuis  quelque  tems  d'une  traduction  com- 
plète de  ce  livre ,  dont  il  a  donné  des  extraits  dans 
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une  dissertation  dirigée  contre  moi,  et  insérée 
dans  les  Mines  /^Onenf  sous  le  jtitre  :  Ob/ety 
Hons  contre  les  hypothèses  de  ilf.  Klaproth  sur  la 
langue  et  V écriture,  des  Ouigours. 

Ce  mémoire,  et  les  traductions  dont  il  question 
plus  haut ,  prouvent  que  M.  Schmidt  possède  k 
fond  le  kalmuk  et  le  mongol;  cependant  on 
s'aperçoit  sans  peine  qu'il  n'a  ni  les  connaissances 
nécessaires ,  ni  assez  de  critique  pour,  tirer  des 
résultats  incontestables  des  matériaux  dont  il  peut 
dbposer  :  cijrcozistance  assez  commune  chez  les 
gens  qui  se  sont  contentés  d'apprendre  leslan* 
gues,  en  négligeant  toute  autre  étude. 
'  Quant  à  l'histoire  mongole  de  M*  Schmidt  il 
est  impossible  de  l'apprécier  à  sa  juste  valeur 
avant  de  l'avoir  vue  en  entier  et  examinée  en 
détail..  Néanmoins  on  reconnaît  £aicilement  que 
c'est  une  compilation  faite  très-récemment ,  et  que 
dans  cet  ouvrage,  tout  ce  qui  est  postérieur  à  la 
conquête  définitive  de  la  Chine  par  les  Mongols , 
est  vraisemblablement  authentique ,  tandis  que  ce 
qui  précède  cette  époque  est  moins  sâr,  et  doit 
par  conséquent  passer  par  le  creuset  d'une  critique 
sévère.  Les  raisons  qui  me  ibnt  prononcer  ce 
jugement  portent  sur  les  extraits  publiés  par 
M.  Schmidt  dans  les  Mines  de  l'Orient. 

De  même  que  les  historiens  chinois ,  Tauteur 
mongol  place  la  naissance  de  Tchin^lnz  en  1162, 
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et  sa  mort  en  1237.  Mais  sur  d^autres  points  ses 

dates  dilftrent  considérablement  de  ces  mêmes 
historiens  9  dont  le  témoignage  doit  être  regardé 
comme  irrécusable  ,  parce  quMl  est  fondé  sm*  les 
documens  tires  des  archives  de  la  famille  de 
Tchinghiz-Lhan ,  qui  a  régné  en  Chine.  On  verra 
d'ailleurs  par  les  passages  que  je  vais  citer  ,  que 
les  faits  présentés  par  M.  Schmidt  s'éloignent , 
non-seulement  de  la  vérité ,  mais  encore  de  la 
possibilité. 

L*histoire  des  khans  mongols  j  extraite  par 

M.  Schmidt ,  dit  : 

«  Tchinghiz-khan ,  âgé  de  trente-un  ans  (  donc 
en  1 192) '/soumission  des SoUangos  (hse^  Sahng- 
gos)  sous  l^saghan-khan.  « 

Solonggos  est  le  nom  que  leslllongols  donnent 
k  la  Orée  et  ses  habitans.  ITaprès  les  annales 
chinoises ,  et  selon  les  livres  coréens  cités  par  les 
Chinois  et  les  Japonais ,  la  soumission  de  ce  pays 
par  Tchinghiz  eut  lieu  dans  la  douzième  des 
années  appelées  kia  ting,  qui  est  la  lâ""  du  LXV* 
cycle  chinois,  répondant  k  1219  de  J.-C.  (1).  Cet 
événement  eut  donc  lieu  vmgt-sepê  ans  plus  tard 


(i)  «Sbtt  Thoung  kian  Kong  mou  (édition  de  1707), 
Yol.  XYIII,  pag.  3r  yerso.  — Lie  ud  ki  szu  N'on  piao^ 
Vol.  XCIV.  pag.  3i.  —  Thai  thsing  y  thoutig  tchi.  liyre 
CCCLUI ,  pag.  4  recto. 
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tpe  ne  rindiqoe  l'histoire  autheaticpie  de  la  dynas-.: 
de  des  Youan  -,  tradoite  en  mandchou  et  publiée 
en  1644      ordre  de  rempereur  Chi  tsou  (i). 

<c  La  treizième  année  du  règne  de  .  Thaidsou 
M  Tchinghiz-khan,  qui  est  celle  du  Ugre  jaune  (ou 

»  la  i5*  du  cycle  1318)        Loukou,  général 

»  de  la  montagne  Tsin  chan'  du  royaume  des  Ki- 
»  lans,  se  réfugia,  avec  90,000  hommes  qui  lui 
»  restaient,  dans  le  royaume  de  Soi^o  (Corée), 
»  où  il  slempara  de  la  ville -de  Kiang  toung 
»  .ichhir^;  et  s'y  établit.  Sur  ces  entrefaites,  Th'ai- 
))  dsou  Tchinghiz-khan  envoya  son  généra)  Kha 
»  itchendza  ia  à  la  téte> d'une  animée  pour  le 
»  combattre.  Geloi-ci.  entra  dans  le  territoire  des 
»  Solgo.  Houangta  sinauj  seigneur  de  ce  royaume^ 
>x  se  rendit  dans  le  camp  des  Mongols  pour  entre* 
»  prendre  avec  eux  le  siège  de  la  ville  dans 
»  laquelle  Loukou  s'était  enfermé.  Le  roi  de  la 
»  Corée,  Ouang  tcké,  qui  fournissait  des  boeufs, 
»  de  l'eau-de-vie  et  du  vin  à  l'armée  mongole  de 
»  l^ha  dchen  dsa  la ,  lui  envoya  un  de  ses  grands, 
»  nommé  Tchao  dsoung  ^  pour  faire  avec  lui  la 
»  guerre  contre  Loukou.  Les  deux  généraux  se 
»  traitaientcomme  frères,  etleCoréen  proposa  an 


(i)  Thaiyùuan  ni  bkkhé.  Vol.  I,  loi.  35  et  34-  ^  Cet 
«nnrage  consiste  en  ^piatoi:ze  cahiers  ^  forment  deux  gros 
Tolumes  in-fol. 
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»  Mongol  de  souiiifiUrela(^réekimixibmaimii«l. 
»  Kha  ddien  data  h  répondit  :  Ydtre  royaiunë  est 

»  très-éloigné  du  nôtre ,  un  ambassadeur  aurait 
n  des  difficultés;  pour  aller  et  venir;  il  &ùdrait 
))  donc  charger  tous  les  ans  dix  homines  de  porter 
»  Je  tribut. 

»  Il  envoya  alors  chercher  dti  m  pomrf  a|>pro- 
))  visionnement  de  ses  troupes  ^  et  il  en  reçut  dix 
»  mille  pmiers*     .  *  •  » 

))  La  quatorzième  année  du  règne  de  Thaidsou 
»  Tchinghiz-khan,  <}uiest  celle  du  liè¥ne  /aundtpe 
))  (ou  la  i6*  du  cycle  2119),  au premièr  mois  du 
»  printçms ,  le  roi  de  Solgo  (G^rée)  Ouang  tché 
»  envoya  deux  desseigneurs  de  sa  oouc^in  kmmg, 
»  dsieoiL  et  Soui  j  avec  des  lettres  de  créance  a 
»  Tendroit  on  campait  le  générai  mongoLik^ 
»  dchen  dza  £7.  Celui-ci ,  pour  reconnaître  cette 
»  politesse,. lui  dépêcha  un  de  ses  grands  nommé 
»  PAido^m/K»»  Bientôt  après  )  Thaidsou  Tcliin* 
»  ghiz  J^han  expédia  au  roi  de  Corée  des  lettres- 
»  patentes  qui  lui  furent  portées  par  le  grand 
n  PkouUtai  jreî\  Le  roi  alla  aifdevabt  de  Tambas*- 
»  sadeur  mongol ,  se  mit  à -genoux  et  reçut  dans 
»  cette  position  les  lettres  -  pMntes  ;  puis.il 
)>  donna  un  repas  de  cérémonie.  Depuis  lors  bi 

Corée.envoyaJejtribiit^(auxUon§ois.)>»* 
Les  annales  cUnetses  oomiennent  le  'mène 

récit  en  abrégé ,  mais  elles  nomment  le  roi  de 
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Cotée  OuangAun,  anliea  de  Ouanffché^ 

en  adoptant  la  yéritable  prononciation  du  der- 
nier des  deux,  caractères  qui  composent  son  nom. 

Une  seconde  méprise  très-grave  de  rhistoire 
mongole^  extraite  par  M.  Sdbmidt^  se  trouye  dans 
le  passage  suivant  : 

«  Tchinghiz  Lhan  âgé  de  34  ans  (donc  en 
»  1 195);  guerre  contre  SartM.  Bataille  dans  la- 

»  quelle  le  khan  (de)   Sartohl  Salildun  Suldè  ' 
»  (Sulthan)  est  tué.  G)nqucte  des  cinq  provinces 
»  deSartoU.  » 

iS!otc»U  est  le  nom  mongol  du  pays  des  iSare^y  on 
de  la  Grande*-Bonkliarie  et  de  la  partie  occiden* 
taie  de  la  petite  (tandis  que  la  partie  orientale 
appartient  au  Tof^tmt).  Ces  contrées  se  trou- 

valent  alors  sous  la  domination  diAla-^eddin 
Tagachj  prince  du  Khamm,  qm  régna  de  1 19a 
k  laoo.  Ce  ne  fiit  qu'en  13 18  que  Tchinghiz 
Lhan  commença  sa  guerre  de  laBouLharie  contre 
Ala^ddin  Mchhammed,  frère  et  soccessetur  de 
ce  prince^  qui  fut  chassé  de  ses  états  et  mourut 
fugitif  en  i3ao.  Son  fils  Djelalreddin  Sulthan^ 
sumonmic  Mankberrd,  lui  succéda.  Il  fit  en  Perse 
et  dans  TAljganistân  des  guerres  sanglantes  aux 
..  Mongols,  y  qui  dors  étaient  déjà  maîtres  de 
la  Boukharie.  Après  une  alternative  de  suc- 
cès et  de  débites,  il  fat  tué  dans  le  Kourdistân 
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en  i33ï  ^  c*e5t-h-dire  quatre  ans  après  la  mort  de 

Tchinghiz  Lhan.  Ce  Djelal-eddin-Suithan  est, 
'  sans  le  moindre  doute ,  le  même  prince  que  Thi»- 
toirc  mongole  appelle  Salildun  Suldè  de  Sartohl, 
et  quelle  prétend  avoir  été  tué  en  1195  dans 
une  bataille  contre  Tchinghiz ,  c'est-h-dire 
trerUe-sia:  ans  avant  qu'il  tombât  sous  le  fer 
d*un  assassin  Lourde  ^  et  lorsque  Tchinghiz 
n'existait  plus. 

L'histoire  des  Lhans  mongols  poursuit  ainsi: 
ce  Tchinghiz  khan  agë  de  39  ans  (  taoo  de 
»  J.-C);  guerre  contre  les  Naïmans  sous  Daïa 
n  khan  qui  est  chassé  :  son  pa  y  sest  conquis.  » 

Ici  rindication  de  l'année  est  encore  fautive  ^ 
car  d'après  l'histoire  authentique  des  Mongols,  tra- 
duite en  mandchou,  cet  événement  n*eut  lieu  que 
quatre  ans  plus  tard,  ou  dans  Tannée  de  IdL souris 
wrte  ,  qui  est  la  .première  du  LXV*  cycle  chi- 
nois. Cet  ouvrage  raconte  aussi  l'événement  au- 
trement que  l'histoire  mongole  de  M.  Schmidt» 
Elle  dit  qùe  le  Lhan  des  Naïmau,  qu'elle  appelle 

avec  les  Chinois  et  les  Persans  jU.  ^zCIjU 

Tayar^  khan,  et  non  DaJin  khan,  fut  tué  dans 
la  bataiUe.yoici  le  passage  : 

ce  Ce  même  jour,  Thaidsou-Temoudjin  se  mit 

»  a  la  tête  de  ses  troupes ,  attaqua  de  front  l'ar- 
»  mée  des  Naïman,  et  au  coucher  du  soleil^ 
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I»  Thai  ymg  khan  fxkt  pris  et  tnë.  Tontes  le$ 

»  hordes  ennemies  s'enfuirent  en  désordre  pen- 
»  dant  la  nuit,  et  s'ëtant  encombrées  k  la  sortie 
»  d*tin  passage  «étroit,  elles  furent  massacrées  en 
»  grande  partie.  Le  reste  se  rendit  le  lendemain 
j)  k  Thaidsou  Temondjin,  auquel  se  soumirènt 
»  aussi  les  quatre  hordes  des  Dolahan  (Durban), 
)>  l'atoTj  Khadadsin  et  Sa  dsi  ou  (i).  » 

Cependant  Fentière  soumission  des  Naïman 
n'eut  lieu  qu'en  1 206 ,  comme  ou  le  voit  par  le 
passage  suivant  du  même  ouvrage  : 

((  Uanne'e  du  tigœ  ronge  (ou  la  troisième  du 
»  LXY cycle  chinois) ,  Thaidsou  Tcbinghiz  khan 
»  marcha  h  la  tête  de  son  armée  contre  le 
»  royaume  des  Naïman.  Leur  khan  BouLou  yu, 
»  qui  était  k  la  chasse  dans  les  monts  Olouda,  fut 
>)  pris  et  amené  (devant Tchinghiz).  Kiu  tchou  iu, 
»  fils  de  Thai  yang  khan ,  et  Toto  se  sauvèrent 
»  vers  la  rivière  leldisL  » 

Il  est  facile  de  voir  que  le  khan  Boidou  ju  est 

le  y3^.d^.  Bouirouk  d'Aboulghazij  YOlouda  est  le 
A  liai  ;  Kiu  tchou  iu  est  Koutchlouk; 
Totoesi>^^yTokhtaiwg,etdmsïIjsldi  dilest 

(i)  Tai^rouan-nibilkhé^  Vol.  I,  pf»g.  î>8. 
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impossible  de  méconnaître  le  ^jr^jif  Irtjrcfie,  sur 

les  bords  duquel  Aboulghasi  raconte  que  Kou^ 

tchlouk  se  sauva. 
Dans  rhistoîre  des  khans  mongols,  extraite 

par  M.  Schmidt,  11  y  a  donc  erreur  dans  les  dates 
et  dans  les  faits,  puisque  l'entière  destruction  du 
royaume  des  iVieiTiTuin  eut  lieu  en  iao6  et  non  en 
iQOo,  et  que  Thai  /an g  khan  ue  fut  pas  le  der-^ 
nier  prince  de  ce  peuple  (i). 

D'aprcb  les  historiens  chinois  et  rhistoîre  des 
Youan,  traduite  eu  mandchou ,  ce  fut  aussi  en 
IS069  sur  les  bords  de  VOnon,  que  Temoudjin^ 
qui  revenait  de  sou  expédition  contre  le  royaume 
de  Hia  ou  de  Tangautj  se  fit  déclarer  Grand-* 
khau^  et  qu'il  adopta  le  nom  de  Tchinghiz-khan. 
L'histoire  mongole  traduite  en  mandchou  raconte 
ainsi  cet  événement: 

((  La  première  année  du  règne  de  TiuUdsou 
»  Temou4fin  (a),  qui  est  celle  du  tigre  rougs 


(t)  Ce  ne  iiil  qu'en  isoB  que  Tchinghi»  marcha  yen 
Vltiyche^  pour  extennîner  Toêo ,  khan  ée$Mu  U  hi  (Me- 
crit) ,  qui  fut  tué  par  une  flèche ,  et  que  Kik  tchou  iu  ,  flls 
de  Thaijrang  kJum  des  Naùnanf  £ui  obligé  de  se  sauver 
dans  le  royaume  des  KUan* 

(a)  Celle  hîatoiEeeoB^kftmiéei  de  son  règaed^oia 
aon  Afépcment  à  U  dijpiîtf  de  OraBd-UMiL 
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Tfi  (troisièm  du  LXy«  cycle) ,  Thaidsoa  ordonna 
î)  à  tous  les  princes  et  grands  de  se  reunir  dans 
»  une  diète.  U  éleva  neuf  étendards  blancs ,  et 
»  s'assit  sur  le  trône  du  lhan ,  h  la  source  de  la 
»  rivière  Oua  nan.  Les  princes  et  les  grands  lui 
}>  accordèrent  à  Tunanimité  le  titre  glorieux  d« 
»  Tchinghiz  khan.  Il  promut  à  la  dignité  de  manr 
»  doiin  Ouan  hou  (i)  de  la  main  gauche,  deux 
»  de  ses  Grands  Bofdtiet  MoukhoulL  Le  Khan 
n  leur  dit  cdors  :  Grands!  vos  mérites  sont  très- 
*  )»  éelatans,  et  je  pense  que  tous  êtes  pour  moi 
}}  ce  que  les  brancards  sont  pour  le  char,  et  les 
1)  bras  pour  le  corps  bumàin.  Agisses  toujours 
»  comme  tous  TaTes  fait  depuis  le  commence- 
»  ment,  et  ne  changes  pas  votre  manière  de 
;)  penser.  »  ' 

L'histoire  mongole  de  M.  Scbmidt  met  cet  évé- 
nement en  1 189  y  ou  dbc^pt  ans  aTant  qu'il  eût 
lieu  ;  car  9  je  le  répète ,  l'exactitude  de  la  chrono- 
logie des  auteurs  chinois  qui  ont  écrit  Thistoire 
des  Mongols  pendant  lé  règne  des  Youan  est  si 
bien  démontrée ,  étant  appuyée  par  les  sjrnchro- 
msmes  qui  se  trouTent  chex  les  écriTains  persans 
et  arabes ,  que  son  autorité  peut  être  regardée 
comme  irréfragable.  \ 


(5)  Ouan  hou  est  une  ezpresaion  chinoise ,  fui  dénote 
kscAgff  de  dixwùlU  hommes. 
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Voici  comment  l'extrait  de  M*  Schmidi  raconte 

la  première  élévation  de  Tenioudjin  k  la  dignité 
dekhagaa; 

((  Temoudjin.,  fils  du  khan,  avait  alteint  Vk^jt 
)}  de  vingt-huit  ans,  dans  Tannée  Aô^  poule  (i), 
»  et  il  fut  reconnu  khagan  (Grand-khan)  par  les 
))  Arioulood  sur  les  bords  de  la  rivière  Gèr- 
>S  rouLè  (a).  Un  petit  oiseau  de  la  grandeur  d'une 
i)  alouette,  et  dont  le  plumage  brillait  de  cinq 
»  couleurs  éclatantes,  se  percha  pendant  trob 
>)  matins  sur  une  pierre  carrée-  qui  se  trowai 
a  devant  la  tente.  Après  avoir  crié  Tchingfuzl 


(i)  C'est  la  4^'  du  cycle  sexagénaire.  —  Aboulghad 

place  Télé  va  ti  on  de  Temoudjin  k  la  dignité  de  Grand-khan, 
en  5^9  de  1  hégire ,  ou  entre  1201  et  iao2  de  notre  ère,  en 
disant  : 

»  • 

Cest-li-dîre  :  «  En  cinq  cent  quatre-vingt-neuf,  dans  Fan* 

»■  née  du  porc ,  il  avait  quarante  ans ,  et  il  fut  proclamé 
M  khan.  Alors  il  donna  un  grand  repas  k  Teudroit  nommé 
if  Nàiman  kureh  (les  huit  campemens)*  » 

(a)  Le  Kerlon  de  no«  cartes ,  qui  s'appelle  proprement 
Kerouloun, 
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))  Tchin^zl  (i)  il  s'envola.  Le  peuple  prit  cela, 
»  peur  im  présage  du  ciel,  et  le  troisièiue  )oiir 
»  il  (2)  fut  reconnu  et  proclamé  maître  absolu 
»  (/Esèn)  sous  le  tisxe  Satto  Bckdo  Tchin^m 
'  »  khagan.  Ce*  nom  lui  resta  comme-  second 
»  nom  (3).  Aussitôt  la  pierre  carrée  se  fendit,  et 
»  de  son  intérieur  il  sortit  le  sceau  appelé  khachn 
))  boo.  Ce  sceau  était  carré  et  de  la  grandeur  d'un 
»  petit  empan ^  sur  le  revers,  il  j  avait  une  tor- 
»  tue  y  et  sur  le  dos  de  cette  tortue  on  voyait 
»  deux  dragons  artiscement  entrelssiccs.  Le  travail 
)»  était  d*un  fini  {HrécieuK  et  d^une  perfection  ad« 
»  mirable.  Bientôt  //(4)  éleva  a  la  source  de 
D  VOnon  le  grand  étendard;  blanc  à  neuf  queues  y 
i>  et  h  Delluhn  Bouldagha  le  signe  noir  à  quatre  • 

(1)  Tontes  les  expli€atÎ0DS  qu'on  a  voulu  donner-dn  nom 
Tchmghi%^  ne  «ont  qae  conjectarales;  etqoe^iie  AlioidM 
gbasidit; 

«  La  significatioa  de  Tchinghiz  est  Grand;  »  cet  auteur  nt 
Ait  pas  connaître  de  quelle  langue  ce  mot  est  origiDai^. 
(a)  n  s'a|{it  de  Temoudjln  et  non  pas  de  Voiseau* 
(S)  M.  Schmidt  remarque  que  Mm  premier  nom  .  était 

Temoudjln  ;  le  second ,  Sotio  Bokdo  Tchinghiz ,  etle  troi- 
sième ,  apros  la  conquête  de  la  Chine  sept^trionale ,  Sott<^, 
Bokdo  Daiming  Tchinghiz» 

(4)  Cesl  encore  TMnghù^  fA  non  pM  Je  «ocoh^.. 
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^/  jjuçuesy  jlédié  à  son  génîç  tutélaire;  et  il  de- 
» .  -nat  1^  so|!iY0ram  du  pçupIe^jSû&i  jifort  de<{uatre 
»  cent  mill^  huttes.  Le  souyecain  dit  :  Ce  peuple 
H  JSidUj,  fier  i^i brave,  méprisant  les  dangers  qui 
>jt.W{  menacèrent,  m*a  toujours  fidèlement  en- 
))  tourë.  11  m'a  donné  de  nouvelles  forces  en 

« 

».  pairtageant  mon  bonbeur  ^et  mon  malheur,  le 
»  front  en  avant  et  sans  murmurer.  Ce  peuple 
n  fiida,  9eI^blable  k  un  4i£M9iant,  m'a  été.  fidèle 
ïk  dans  les  entreprises  les  pluspérilleuses^  je  veux 

»  donc  qull  porte  le  nom  de  Kœkce  Mongol 
i>.  (Mongols  bleus),  et  qu'il  devienne  la  première 
»  de  toutes  les  nations.  —  Depuis  Fépoque  de 
>>  cette  ordonnance^  ce  peuple  fiit  appelé  Koekof 
»  Mongol  (i).  »  .  . 

I  |M     1  Mil  I        I  I       ■  ■  I  II  I 

(i)  M.  Schmidt  ajoute  :  «  On  Toit  ici  Torigiae  du  nom 
»  des  Mongols,  qui  dérive  des  Terbes  mongdanikho  et 
»  mtmghkho^  aiALqpiek  Teliki(|;hit  khan  fini  aUiisîon  dani 
»  M  prockmatîoii.  Ils  <mt  tous  deint  une  signifiealîoii  sesH 

»  Llable  :  savoir  ,  être  fier  et  audacieux ,  et  attaquer  sans 
»  crainte  et  avec  un  sang  froid  imperturbable,  » 

Dans  une  lettre  postérieure ,  M.  Schmidi ajoute  :  «  Mongi 
9  ôgnîfie  hardi  ^  àudackuxj  de-là  le  nom  Mong  kkamar, 
»  que  lee  Kalmiik»  donnent  au  plus  liant  promontoire  de  la 
»  chaîne  des  collines ,  qui ,  sur  la  frontière  du  gouveme- 
M  nient  de  ^amto^v,  conunence  au  Wolga^  et -se  perd  in~ 
»  iensililepient  dans  le  st^  &i^;3vtann  ee  ttompe  en  lut 
9»  donnant  le  nom  de  Moo  Xtonor,  qu'il  tnuinii  par 
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Indépendamment  de  cette  première  élévation 
ét  Tcfaingfaiz  à  la  dignité  de  AAo^Aa/t^  Thi^ 
toire  des  khans  mongols  parle  aussi  d'une  se* 
^Qndei  qni  aurait  eu  lieu  cinq  ans  plus  tard^ 
conune  on  le  Toitparle  passage  suivant,  cité  par 
M.  Schmidt  : 

<c'  Tchinghis  khan  âgé  de  trente-trois  àns  (  en 
»  1194)5  conquête  des  treize  provinces  de  la 
»  Chine  septentrionale  et  expulsion  du  jilhan 
»  khagan  (  Altan  àhagan  )  ;  TcUnghiz  adopte  le 
»  titre  de  SoUo  Bokdo  dai-ming  TchinglUz 
»  khagan.  » 

J'ouvre  les  historiens  chinois  et  mahométans  k 
Tannée  1194»  «t  je  ne  trouve  rien  qui  puisse 
fiire  soupçonner  un  pareil  changement  dans  le 
titre  du  monarque  mongol  ^  il  n'est  pas  non  plus 
mentionné  en  lai i ,  ou  la  sixième  après  son  avé* 
nement  k  la  dignité  de  Grand-khan  d'après  les 
Chinois  I  comme  1194  ^  serait  d'après  le  texte 
mongol  de  M.  Sehnûdt. 


B^mmumis  het^Khaïutrwikhamu'^  etk  kibniik  et  mon^ 
»  gol,  tîgnifie  amn  hieii  nez  que  promontoire;  comme 
»  Éologhai  (tète)  est  le  nom  ordinaire  qu'on  donne  aux 
1»  ^collines  isolées  dans  le  slep.  Mong  khamar  est  donc  le 
»  promontoire  fier  ou  audticieiix  ^  poîjqii^oii  le  voit  de  très* 
»  loin  dans  les  vasiet  plalaet  habitées  par  les  Kahnuka» 
»  auxquels  il  sort  sonnent  de  guide;  » 
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Nous  voyons  donc  que  l'histoire  des  Lhans 
mongols,  écrite  par  Sètsen  Sanan  Khoung-Taidji 
est  remplie  de  contradictions  et  d'erreurs  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  événemens  qui  précèdent 
'  l'entière  conquête  de  la  Chine,  de -sorte  qu'elle 
ne  paraît  nullement  propre  k  inspirer  une  con- 
fiance sans  bornes.  On  aurait  donc  tort  d'adopter 
Topinion  de  M.  Schmidt  qui ,  k  l'aide  de  cet  ou- 
vrage ^  a  voulu  prouver  que  les  Mongols  s'appe- 
laient eux«méines  Bida^  avant  la  proclamation 
qu^on  vient  de  lire  plus  haut ,  et  que  le  nom  do 
Mongol  ne  date  que  de  cette  époque. 

Quand,  en  1820,  le  volume  des  Mines  de  VO- 
rient  contenant  la  dissertation  de  M.  Schmidt,. 
parvint  à  Paris,  nous  avons  cru ,  M.  Abel-Ré- 
musat  et  moi ,  que  le  mot  bida  ,  qui  en  mogol 
signifie  itous ,  avait  peut-être  cette  signification^ 
dans  le  discours  de  Tchingbîz  klian.  Cependant 
M.  Schmidt  a  recueilli  depuis  d'autres  passage» 
de  livre& mongols  et  tobetains,  qui,  k la  vérité ^ 
démontrent  l'existence  de  celle  dénomination; 
mais  dans  aucun  de  ces  passages  il  n'est  dit 
expressément  que  Bida  (i)  ou  Bidè  (2)  fiit  le  nom 
que  les  Mongols  se  donnaient  à  eux  -  mêmes.  On 


(  ) 

rencontre  ce  mot  comme  nom  des  Mongols^  jftia»- 
cipalement  dans  les  lÎTres  tubelains ,  qui  récri- 
vent tantôt  (i)  Bidè  ^  tantôt  (3)  Bèdè,  Ceci  nous 
a  &it  penser  qu'il  était  d'origine  indienne  on  tu- 
betaine  (3).  M.  de  Rëmusat  ayant  communiqué 
cette  idée  à  M.  Schmidt,  celui-ci*,  dans  une  lettre 
insérée  dans  le  Journal  AMtique  (I.  3ai.) ,  Ta 
repoussée  en  se  livrant  a  Tespérance  trompeuse 
de  retrouver  le  nom  Bida  dans  la  dénomination 

chinoise  Pe  Tiy  qui  s'applique  aux  Baji^ 

bares  septentrionaux.  iShXs  cette  hypothèse  s'éva- 
nouit devant  les  raisons  suivantes  : 

1*  Pe  Ti  est  un  mot  formé  de  Pe ,  nord,  et  77, 
barbarc.Le  caractère  qui  marque  la  dernière  de  ces 
deux  syllabes  est  composé  de  celui  de  chien  et  dé 
feu,  11  désigne  le  pays  situé  au  nord  de  la  Chine , 
avec  ses  habitans;  il  était  déjà  en  usage  du  tems 


(3)  B'aprcs  un  des  extraits  de  l'histoire  mongole  don- 
nés par  M.  Schmidt,  Burtè  Tchino  avait  deux  fils  :  l'un, 
nommé  Bidè  Tsaghan ,  fut  le  fondateur  de  la  famille  des 
princeBde  la  tribu  des  Bidè  y  ^  Taulte  Bides  khan  ^  celui 
delatrihu  des  Taidjigood  ou  Tadjiout.  Ces  particularités 
ne  se  trouTant  pas  chez  les  auteurs  maliomctans  et  chinois, 
on  est  donc  en  droit  de  douter  de  leur  exactitude. 


(  i88  ) 

de  Gonfncius ,  né  en  55  i  ayaiït  J.4!]l.,  car  on  le 

trouve  dans  le  Chou  kingct  dans  le  Li  ki  (^\).  A 
cette  époque ,  les  Chinois  ne  connaissaient  pas 
encore  k  *  patrie  de  la  nation  mongole  ,  on  les 
contrées  qui  avoisinent  le  lac  Btukhal.  Ce  n'était 
que  la  partie  de  la  Biongolie  acinelle,  an  snd  du 
désert  de  Gobi  onCha  mo,  qu'ils  appelaient  Ti, 
£lle  n'était  alors  habitée  que  par  des  peuples  ap* 
partenant  &  la  race  turque ,  et  non  par  des  Mon«>> 
gols.  Pe  Ti,  ou  Barbares  septentrionaux ,  est  une 
dénomination  qui  ne  date  que  du  tems  de  la 
dynastie  des  Z%<ing^(de  6i8  à  906  après  J -C.  ); 
<Jle  s'appliquait  aux  peuples  suivans,  qui 
étaient  de  la  mce  toungouse  ,  savoir  :  aux  KUan^ 
aux  Hi,  aux  Chj  ouey-j  aux  Mokho  du  fleuve 
Itoir>  et  aux  Mokho  de  la  rivière  Soumo*.  Ces 
derniers  furent  appelés  plus  tard  Phou  liai. 

Un^estpasprésumable  que  Tcbinghiz  khan 
se  fiit  servi,  dans  xtn  discours  adressé  k  son  peu* 
pie  y  ,d*un  sobriquet  chinois  et  insultant  pour  la 
nation.  D'ailleurs,  on  ne  trouve  point  dans  les 

.  historiens  chinois  et  mahomëtansun  seul  mot  qui 
constate  que  ce  conquérant  ait  impose  le  nom  de 
Kèkè  Mongol  k  ses  sujets.  U  parait  donc  que  ce 


(1)  Vofei  le  Dictionnaire  de  S^ang  hi,  «rtide  et 
emnparex  le  Chou  long ,  traduit  par  le  P.  Gaubil  et  publié 
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n^est-  qtt*un  rftre  des  écmains  nMmgok,  trèf-po*» 

térieurs  h  f  époque  de  Tchinghiz. 

M.  Schmidt ,  pour  sauver  la  cause  de  sesBtda^ 
donne,  dans  une  autre  lettre^  le  passage  smaiil 

extrait  de  Thistoire  des  khans  mongols  : 

u  A  présent  U  &nt  raa^nter  comment  les  khans 
»  ont  fixë  leur  résidence  dans  le  pays  des  Mon^ 
»  gols.  Sept  générations  après  l'ancien  khaghan 
»  tubetain ,  nommé  Sa^ièrSandaHtou  khaghan 
n  l^uhl  œzèn  j  le  ministre  (  tuchimel)  Longnam  , 
9  tua  le  DakU  Souxfin  arm  akan  Chirè^hitou 
»  khan  ,  et  s*cmpara  du  trône  du  khan.  Les  trois 
Jt)  fils  du  khan  assassiné ,  nommés  BomUchi^ 
»  Chmtîighotehi  et  Burtè  Tchinê,  se  réfugièrent 
»  dans  d*auti*es  pays.  Burtè  Tchinô^  le  cadet ,  se 
D  rendit  dans  le  pays  Govang^;  il  passa  lekc 
n  noimné  Tenghis;  après  avoir  épousé  la  vierge 
»  Gofi  Mand,  il  se  dirigea  vers  le  Nord  (i) ,  et 

-    1  n  —  -—  '-  I  ' 

(i)  Dans  l'original  il  y  •  dorona  zuk,  —  Dorona ,  que 
M.  SchmMt  traduit  toajoimpàr  le  Nord^  «gnifie 
Le  mîimr  des  langues  mongole  et  mandchoue  dit  à  Ti 

ticle  DzA£GOuif  (lisez  Dzoun)  : 

«  Naran  degdeku  etegeti  Dzoun  kèmèmdî*  Bossa 
w  DùBumA,  kèmèmcii;  c'est-à-dire,  le o6lé o& le «o-* 
»  leîl  se  1^  s'appelle  Dzoun.  On  le  nomme  ausn 
at  Domm^a;  Dzowi  signifie  originairement  la 
«  gauche.  •    '  '  * 


Digitized  by  Google 


)i  arriva  k  Textrémité  de  la  grande  eau  (i)  nom' 
»  mée  Baikhal,  sous  la  montagne  appelée  Botkhm 
))  Khaldouna,  où  il  trouva  le  peuple  des  Bida, 
»  Ceux-cilui demandèrent lacause  deson  arrivée. 
>»  Il  leur  raconta  son  origine  venue  du  puissant 
n  khagcui  d  jEnèdkèk  ct«a  descendance  de  Tuhl 
i>  souverain  du  Tubet.  Alors  les  Bida  se  réunirent 
»  et  dirent  entre  eux  :  Ce  Jeune  homme  est  d'une 
»  naissance  illustre,  il  nous  donnera  un  corn- 
»  mencement,  et  il  faut  en  'faire  notre  chef; 
»  ainsi  ils  le  choisirent  pour  prince  et  obéirent  k 
1}  tons  ses  commandemens  (a),  n 


(1)  Dans  FoHgînal  nun^/i ,  qui  sîgniBe  un  grand  fleu?e« 

A  la  vérité  on  pourrait  prendre  le  lacBaîkhal  pour  unfleuye 
considérable ,  dont  l'origine  serait  l'y//igrora  supérieur^  et 
qui.  considérablement  augmenié  par  les  eaux  de  la  Selengga 
et  d^aulres  rÎTières  moins  grandes  ^  s'écoule  par  T Angara 
et  le  lentse'i ,  Ters  Focéan  Glacial* 

(2)  Outre  ce  passage,  M.  Schraidt  eu  donne  un  autre  tiré 
du  l^pre  tubetaia  Nor  vou  prou n g  va ,  qui  dans  la  traduc- 
tion mongole  porte  le  titre  de  DjincUunani  Arrikœ  (  ro-» 
•aire  des  talismans).  D'après  les  expressions  de  M.  Schmidt, 
il  contient ,  sur  344  feuillets  in-folio  dblong  ,  «r  quantité 
dTiistoriettes  et  de  fables  iiidieaues  el  tubelaines.  —  Ce 
livre  dit  :  «  j^nedkègiin  dorana  zuktou  Bidain  ouious  kè" 
mèkp  ouious' bœlouge,  »  ou,  «  à  l'orient  d'^;te</AeA:y^Hi n- 
doii^n) ,  se  trouve  le  peuple  appelé  Bu>a.  »  —  M.  Schmidt 
s'est  bien  gardé  de  traduire  ce  passage,  puisqu'il  contient 
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Le  Ouan  sing  thoung  pou,  dictioniiaire  cbiaols 
de  toasles  noms  célèbres ,  dit  que  Boid/ighin  étak 
le  nom  de  la  famille  de  Tchinghiz  khan  ^  et  son 
prénom  Temoudjin»  Ce  même  ouyrdge  donne 
l'extrait  suivant  de  Y  histoire  secrète  de  la  dynastie 
Youan  :  «  Le  premier  ancêtre  de  cette  famille  était 
»  nn  homme  d'une  haute  stature ,  et  d'une  cou» 
»  leur  bleue ,  qui  avait  épousé  une  femme  triste 
Ji  et  délaissée.  U  menait  une  TÎe  nomade ,  tra- 
»  versa  l'eau  appelée  Tenghis ,  et  arriva  devant 
1)  la  montagne  Bourkhan,  k  la  source  de  la 
»  rivière  Ottii  non,  ou  sa  femme  accoucha  d'un 
»  fiJs  nommé  Batatchi  khan.  De  lui  naquit  Ta- 
9  matcha  >  qui  dans  la  douzième  génération  eut 
))  pour  successeur  Bodouantchar ,  duquel  des- 
»  cendit,  dans  la  treizième,  Teinoudjin,  qui  porta 
n  le  nom  de  &mille  de  Bordji^in ,  ét  qu'on 
i>  regarde  comme  fondateur  de  la  dynastie 
»  Youan*  » 

•  On  voit  donc  aussi  par  les  historiens  chinois , 
que  la  famille  de  l'chinghiz  prétendait  être  ori- 
(pnaîre  d'un  pays  situé  au  sud  ou  à  Touest^du  lac 
Tenghis.  En  langue  mongole,  Ten^iis  signifie  un 
.  lac  trè^étendu ,  .  et  je  pense  qu'il  s'agit  ici  du 
Khoukhou  noar  ou  hc  bleu,  situé  à  l'oçcident  de 

» 

,  _  _    ,  ,   *     _ 

me  absorditë }  car  les  Bida  eu  Mongols  ne  ce  trontent  pas 
À  Torient  de  l'Hindoustan. 
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ia  province  de  Chen  sL  Les  Chinois  rappellent 
Thmg  hai {mer  Bleoe)  ou iSï haï  (mer  ocdden- 
taie).  Souvent  les  Mongols  donnent  aussi  le  nom 
de  Tenais  à  ce  lac  9  parce  qu'il  est  le  plus  con- 
sidérable du  pays.  Je  ne  dois  potirtant  par 
passer  sous  silence  que  les  Euleuth  Dwn  gar 
appellent  Tengfus  le  lac  Balkhach,  qui  est  an  sud- 
ouest  du  SaLmn;  mais  il  ne  me  parait  pas  que  ce 
soit  le  Balkhach  duquel  il  est  ici  question. 

Il  est  très-remarquable  que  le  rëcit  qui  place 
Torigine  de  la  famille  de  Tcbiugbix  dans  un 
pays  situé  au  sud  ou  à  Touest  d!un  grand  lac, 
tel  qu'on  le  lit  dans  les  deux  passages  rapportés 
ci-dessus  I  se  reirouye  presque  ayec  les  mêmes 
circonstances  dans  les  anales  chinoises,  relative- 
ment à  l'origine  de  la  famille  des  princes  des 
Thou  ktUu,  ou  TuKS  de  l'jiUaSt.  ce  Les  ancêtres 
»  des  Thou  khiu ,  disent-ils ,  habitaient  près  du 
»  lac  Sj,  hai  (  mer  occidentale  )*  Leur  &mille  fut 
»  détruite  par  un  peuple  voisin.  Tout  fut  mas- 
»  sacré,  à  l'exception  d'un  enfant  de  dix  ans, 
»  auquel  on  coupa  les  mains  et  les  pieds.  Une 
^)  lousfe  le  nourrit^  T ennemi  ayant  menacé  de 
>i  nouveau  ses  jours ,  un  génie  le  transporta  avec 
»  la  louve  k  Torient  du  lac.  11  se  rendit  de  là  dans 
»  un  pays  montagneux  situé  au  nord-ouest  du 
»  pays  des  Kao  tchhang,  ou  des  Ouignas,  ou  il 
n  trouva  une  caverne  aboutissante  k  une  plaine 
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))  fertile,  qui  n  avait  que  200  Ij  d'étendue.  La 
»  louye  y  accoucha  de  dix>  enfans  mâles ,  qui 
))  enlevèrent  des  femmes.  Ils  donnèrent  leur  nom 
»  à  leurs  familles*  Comme  Asena  était  le  plus 
»  spirituel  d*entre  eux  y  il  devint  leur  chef  ;  ses 
»  descendans  régnèrent  sur  la  peuplade  qui  ha- 
))  bitait  cette  plaine.  Au  bout  de  ses  étendards  il 
M  mit  des  tê^es  de  loup,  pour  perpétuer  la  mé- 
»  moire  de  son  origine.  D'après  d'autres  récits 
»  le  nom  de  sa  famille  fut.  S&mLj^  c'est-à-dire', 
j)  loup,  )>  ^  . .  . 
En  langue  mongole ,  un  loup  s'appelle  tchino 

ou  tchino ,  cl  d'après  la  truditlon  mongole  ,  Burtè 
Tchino  était  également  venu  d*u^  pays  situé  près 
du  Khoûkhou  noor^  en  passant  ce  lac.  Il  se  di- 
rigea yers  Test ,  ou  pliitôt  vers  le  nord-est  pour 
arriver  dans  les  montagnes  où  il  trouva  les  Bida 
ou  Mongols.  Tout  cela  porte  à  croire  que  la  fa- 
mille de  Tchinghi^  khan  descendait  des  khans  des 
Thou  khitt.  Ce  qui  n'est  pas  impossible ,  puisque 
ces  derniers  possédèrent  tout  le  pays  situé  entre 
la  Sibérie  et  la  Chine.  Ils  furent  donc  vraisembla- 
blement pendant  quelques  siècles,  les  maîtres  des 
Mongols  ^  auxquels  ils  peuvent  avoir  donné  des 
princes  do  leur  sang.  —  Peut-être  aussi  tout  le 
récit  de  la.  descendance  de  la  fai]aiUe  de  Tchin- 
ghiz  des  princes  tubetains ,  n*est  qu'une  fable 
inventée  par  les  prêtres  bouddhistes ,  pour  illus-^ 

i3 


(  >94  ) 

trer  Porigiae  de  ce  conquérant,  en  fûsant  yenir 

ses  aucélies  d'uu  pays  réputé  saint  ou  sacré. 

Nous  avons  démontré  qu*il  n'est  nullement 
prouvé  que  Bida  fat  anciennement  le  nom  que 
les  Mongols  se  donnaient  k  eux-mêmes.  Cepen- 
dant ce  mot  est  la  cause  pour  laquelle  M.  Scbmidt 
nie  que  la  dénomination  de  Mongol  soit  anté- 
rieure k  Tchingfaiz  khan.  Mais  le  texte  qu*il  tra- 
duit ne  contredit  nullement  Fexistence  de  ce  nom 
avant  Tépoque  de  ce  conquérant ,  car  il  dit  seu- 
lement que  Tchinghiz  imposa  à  son  peuple  le 
nom  de  Kœkœ "  Mongol  ou  Mongols -^h^h s >  La 
couleur  bleue  était  aussi  celle  de  la  dynastie  des 
Yùuan,  qu  on  doit  regarder  connue  la  principale 
des  Tcliinghizkhanides.  Le  premier  ancêtre  de 
toute  cette  race  avait  été  d'une  couleur  bleue  > 
et  Tchinghiz  ne  fit  que  donner  k  ses  sujets  la 
couleur  de  sa  famille  comme  couleur  nationale. 

U  n*y  a  pas  le  moindre  doute  que  le  nom  des 
Mongols  n'existât  avant  Tchinghiz.  J'ai  lieu  de 
croire  y  etM.  Abel-Rémusat  Fa  déjk  observé,  que 
les  Mongols  soiunis  à  la  uaiion  toungouse^  ap- 
pelée Mokho.  et  au  nord-ouest  de  la- 
quelle ils  habitaient,  en  avaient  adopté  le  nom* 
Les  Chinois  ont  probablement  rejeté  de  ce 
mot  un  /  final,  comme  ils  le  font  d^ns  le  nom 

Xatar,  en  récrivant  ^  $É  Tha  ta.  Alors  le 
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.mot  i|fo  kh  ressemble  assez  k  Mongol  j  et  .encore 
plus  au  Jy*^  Mo^ud  des  Persans. 

Même  en  rejetant  cette  hypothèse  on  n*a  qu'à 

lire  le  passage  suivant,  extrait  des  annales  chi- 
noises, pour  se  convaincre  de  Tancieuneté,  du 

mot  Mongol,  «  Les  1^  ^  Moung  km  (Mon  \ 
j>  gols)  se  trouvent  au  nord  des  JSiu  tcJij  (an- 
)i  cêtres  des  Mandchoux  de  nos  jours).  Sous  la 
D  dynastie  des  Thangi^wïà,  an  plus  tard  au IX* 

»  siècle)  leur  horde  portait  le  nou  de 

Moung  ou,  ^   ^  Moung  kouszu^Jd&^'h 

»  Mounggous).  Ils  sont  infatigables,  cruels  et 
»  braves,  voient  pendant  la  nuit  et  portent  des 
»  cuirasses  faites  avec  la  peau  du  poisson  kiao 
»  (espèce  de  requin)  qui  repoussent  lés  flè^ 
)>  ches  (i).  » 


■ 

Tî 

à  Mongol ,  se  trouve  dans  ces  annales  k  la  cin- 
quième des  années  appelées  tchao  hingj  qui  est 
l'an  ii35  de  J.-C. ,  ainsi  vingt-six  ans  avant  la 
naissance  de  Tchinghiz  kliccn.  L'assertion  de 
M.  Scfamidt  est  don^  sans  aucun  fondement. 
En  mouUduL  ici  la  partie  faible  de  l'ouvrage 
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que  M.  Schmidt  se  propose  de  traduire ,  îl  n'est 
nullement  dans  mon  intention  de  diminuer  le 
mérite  de  son  travail.  Je  regarde  au  contraire  la 
publication  de  V histoire  des  khans  mongols  comme 
mie  entreprise  de  la  plus  grande  utilité  et  d'une 
liauie  importance.  Je  désire  cependant  que  Fau- 
teur communique  l'ouvrage  avant  l'impression  à 
des  personnes  qui  aient  &it  une  étude  appro- 
fondie, non-seulement  du  chinois  et  du  man- 
dchou y  mais  aussi  de  la  littérature  et  de  Thistoire 
de  la  CLine  et  de  l'Asie  centrale,  pour  qu'ils 
puissent  édaircir  les  points  douteux,  qui  ne  man- 
queront pas  de  se  présenter  en  grand  nombre. 
Sans  cette  précaution,  il  est  a  craindre  qu  il  ne 
parvienne  jamais  à  donner  la  perfection  né« 
cessaire  k  son  travail.  Je  fuis  en  même  tems  les 
vœux  les  plus  sincères  pour  que  le  gouvernement 
russe,  ou  un  protecteur  éclairé  des  lettres  se 
charge  des  frais  de  l'impression ,  que  l'auteur  ne 
se  sent  peut-être  pas  disposé  k  faire  Itd-méme. 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  M.  Sehmidt,  de  Saint-Péter^ 

bourg j  adressée  à  M,  Klaproih  ^  en  réponse  à. 
i^Ëxamen  des  Extraits  d'une  Histoire  des  Khans, 
mongols. 

Ayec  les  Kemarques  de  M.  KJaproth., 


SaiatpPitcnlioiirgi  Ifruaud  iBaS- 

Monsieur  y 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  ji5  avril  avec  l'examen.. 

de  mes  Extraits  de  l'Histoire  mongole ,  et  je  vous 
demande  la  permission  d'y  fsôre  les  objection» 
suivantes  (i). 

Je  sais  très-bien  que  la  vie  de  Tchinghiz  khan  j 
telle  qu'elle  est  rapportée  dans  l'Histoire  mon- 
gole de  SananSètsen,  diffère  considérablement 
du  récit  des  écrivams  chinois  et  mahométans ,  et 


(i)  Plusieurs  de  ces  objections  confirnicnl  ce  que  j'avais 
dit  du  degré  de  confiance  que  méritait  V Histoire  ancienne 
des  Mongols ,  -extraite  par  M*  Scbmidt»  Pour  les  autres  j'ai 
ajouté  reioarques  qui  serrait  à  kt  afiUUir  ou  à  les 
détruire  entièrement*  Kx»- 
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qu'il  s^y  trouve  des  auachronismes  incontestablesu 
Je  ne  cherche  pas  k  défendre  ces  erreurs ,  et  si 
TOUS  Usez  les  notes  que  Je  prépare  pour  la  tra- 
duction de  cet  ouvrage,  vous  y  verrez  que  )e 
soumets  Fauteur  mongol  k  une  critique  beaucoup 
plus  sévère  que  vous  ne  Tavez  fait  vous-même. 
Je  suis  par  exemple  surpris  que  vous  ayez  passé- 
sous  silence  plusieurs  de  ces  erreurs,  et  entre 
autres,  la  paix  de  dix-huit  ans  ^  qui,  comme  nous 
le  savons  positivement ,  n*a  jamais  existé.  Mon 
auteur  compte  aussi  parmi  les  khans  mongols 
Gouden  ou  Godan,  frère  de  Gouioukj  et  il  difière 
en  cela  des  LisLoriens  musidmans  et  chinois.  La 
raison  en  est  que  ce  prince  et  sa  mère  avaient  un 
fort  parti  dans  le  peuple,  et  que  les  Mongols  ont 
toujours  eu  la  plus  grande  vénération  pour  lui  et 
pour  KhoubikU,  pa^e  qu*fls  sont  les  premiers  cpi 
ont  introduit  le  Bouddhisme  parmi  eux.  L'his- 
toire de  Sanan  Sètsen  ne  dit  absolument  rien  des 
princes  mongols  qui  ont  fait  des  conquêtes  dans 
roccident  de  l'Asie  et  qui  y  ont  régné,  et  le  nom  de 
Khoulagou'  même  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste 
des  fils  de  Tolm,  J'ai  comims  ime  faute  en  pre- 
nant u^rrik  et  Bœkè  pour  des  noms  de  deux 
princes  diiEirens;  c*est  un  seul  nom  AHkrBœkè 
(Arik-Bouga). 

Je  ne  crois  pas  que  les  Sedongas  soient  les  Co- 
réens  ^  mais  bien  les  Solo/is  ,  appelés  encore 
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fitujourd'Bm  Sdbng  Dakhour  par  les  Mongols.-. 
L'histoire  de  la  guerre  contre  eux ,  parait  aussi 
indiquer  la  contrée  située  sur  le  fleuve  Jmour, 
la  Daourie. 

SemarquBn  —-Ici  M.  Schmîdt^  se  trompis  xiSQhnggo^et^ 
lé  nom  mongol  des  .Corons*  lie  Miroir,  de  la  tangue  mon^. 
gole  (Vol.  V,  fol.  3  verso)  dît  :  Tchookhianu  kumœni 
SoLRHO  kèmèmoi;  bassa  Solonggos  kèmèmoî.  «  Les  gens  de 
»  Tchao  sian  sont  appelés  Solkho;  on  les  nomme  encore 
»  SomioGos.  »  Solkho  est  aussi  en  mandchou  le  nom  de 
k  Garée ,  appelée  Tchao  sim  ]^  les  Chinois... 

Tous  avez  raison-.de  lire.  Tajran  khén^  Ce  nom 

se  trouve  écrit  de  même  dans  l'ouvrage  de  Sanan^ 
Sètsen.  C'est  dans  un  «eul  endroit  qu  on  lit  Daïn 
ou  TViim  Bans  lé  manuscrit  que  je  possède  K 
et  Va  sont  souvent  confondus,  ce  qui  occasione 
de  fréquentes  méprises.  De  cette  manière  j'ai  lu 
Un  kha^ian  au  lieu  de  Ong  ou  Om^  hhaghan: 
Mon  jhistorieu  dit  seulement  que  Tenwudjin  a 
été  élu  khaghan  par  les  Amdood  (ou  plutôt 
AmuiacV)^  dont  le  chef  était  Bohrdji,  le  premier 
et  le  plttô  fidèle  dès  compagnons  de  ce  prince.— 
Marco  Polo  met  cet  événement  en  1187,  ainsi 
deux,  ans-  avant  l'époque  indiquée  p^r  l'histoire 
mongole. 

Je  ne  renonce  pas  encore  au  nom  des  Bide  , 
t^ue  î'écrirai  dorétiavant  Bèdè^  puisqu'il  se  trouve 
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prononcé  de  cette  madière  dam  les  Evre^  kat» 
muks.  Les  sinologues  assui-enl  que  les  Chinois 
choisissent  exprès  des  caractères  d'un  sens  humi- 
liant 5  pour  rendre  les  noms  des  peuples  voisins, 
qui  sont  leurs  ennemis  naturels.  J*aurai  bientôt  le 
plaisir  de  dëmontrer  que  Hioung  nou  ou  Khîoun 
nou  est  véritablement  un  nom  nwngol  (i). 

Bemarquem — Ce  que  M.  Schmidt  dit  du  nom  Bèdè ,  qii7il 

pense  être  identique  avec  la  dénomination  Pc 
ti  ,  on  barbares  scpU  nirionaux  ,  par  laquelle  les  Chinois 
désignèrent  autrefois  les  peuples  de  la  race  toungouse^  ne 
peut  aToir  aucun  fondement ,  puisque  cette  dénomination 
est  Téritablemeut  signîficatiye  ;  car  les  Chinois  ont  appelé 
Ti  (barbares)  ces  mêmes  peuples  ,  long-tems  avant  de  leur 
donner  le  nom  de  Pe  ti  (barbares  du  nord  j.  Il  n'y  a  donc 
ici  aucun  point  de  contact  avec  Bèdè^  qui  est  sans  doute 
Tancien  nom  tubetain  des  Mongols. 

Outre  les  Pe  ti ^  ou  barbares  du  nord,  les  historiens  chi- 
nois parlent  encore  d^un  autre  peuple  qui  porte  un  nom 
semblable  écrit ,  à  la  yérité,  avec  dWtres  caractères  ;  sa- 
voir,        ^  L'histoire  de  la  Chine  méridionale ,  pen- 


(i)  I.e  met  rfioung  Jiou  peut  être  significatif  en  mongol; 
mais  la  nation  qui  portait  ce  nom  était  incontestablement 
turque,  La  ressemblance  des  sons  des  noms  d*hoiumes  ou 
d'endroits  ne  démontre  nallenuBnt  la  parenté  des  peuples 
chez  lesquels  on  les  trouve.  La  ville  russe  de  Toula  n*a 
rien  de  commun  avec  Toid ,  Toulon  et  Toulouse  en 
Jb'rance,  ni  arec  les  TouUe^ues  du  Mexique»  Kl. 
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(lant  la  dinsion  de  l'empire  qui  eut  lieu  dans  le  Y*  et  YI* 
siècle  de  notre  ère,  dit  :  «  Le  nom  de  la  famille  du  roi 
»  des  Pe  U  est  Tehfd^  et  son  nom  propre  S%u  hi  ny*  Les 
»  ancêtres  de  cette  peuplade  étaient  une  tribu  séparée  des 
»  Hioung  nou.  Quand  Kouang  yng ,  sous  les  Han ,  faisait 
»  la  guerre  contre  les  Hioung  noul  il  fit  mettre  à  mort  un 
»  homme  de  la  tribu  des  Pe  ti.  Cette  tribu  se  trouTeli  To» 
»  rient  du  royaume  des  Houo,  En  allant  de  ee  dernier  pen- 
»  dant  six  jours  vers  l'occident ,  on  entre  dans  la  Perse 
»  (  Po  szu  ).  Leur  pays  produit  du  blé  et  du  froment ,  des 
»  melons,  jles  fruits  etd^autres  comestibles.  lies  Pe  n'res- 
»  semblent  tout-i^^t  aux  Houo.  Sous  la  djnastie  des 
»  Liangf  la  troisième  des  années  appelées  phou  toung 
>»  (522  de  J.-C.) ,  ils  envoyèrent  une  ambassade ,  qui  ap- 
j>  porta  uo  tribut  consistant  en  productions  du  pays  (i).  » 
Le  même  ouvrage  dit  qne  les  JJouo  étaient  une  tribu  sé^ 

parée  des  Kiu  szu ,  ou  des  Ouîgours,  Les  Pe  ti, 

qui  leur  ressemblaient  parfaitement,  étaient  donc  aussi 
une  peupkuU  ouigaure  oaiur^iœ^  et  non  des  Mongols . 

Votre  remarque,  sur  la  signification  du  mot 

doroiiaj  est  fondée  j  cependant  son  application  ne 
peut  pas  être  générale.  Les  Mongols^  comme  sec- 
tateurs de  Bouddha^  appellent  l'Orient  dowruzj 
ovidzégoun,'  c'est-à-dire  la,  gauche  j,  parce  qu'ils 
se  tournent  vers  Y  Inde  ^  ou  vers  le  Midi  (  émunè 
dzuk  ou  la  région  du  demni)  pour  faire  leur 
prière ,  et  alors  VOnent  est  à  leur  gauche.  Les 
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Mongols  y  qui  ne  sont  pas  Bouddhistes  j  appellent 
au  contraire  FOrient  émunè ,  ou  le  devant,  et 
alors  ils  ont  le  Nord  k  gauche  (dorona).  Je  pour- 
rais en  dter  un  grand  nombre  d'exemples ,  si  je 
ne  craignais  pas  de  donner  une  trop  grande 
étendue  à  cette  lettre.  Les  dénominations  Lalmu- 
Les  dés  quatre  points  cardinaux  démontrent  par- 
faitement ce  que  je  viens  d'avancer.  L'Orient 
S^appelle  our^oukhoX ,  ou  le  levant,  h  cnns^ 
sance;  le  Nord,  zœhn,  ou  la  gauche  ;  l'Occident 
chin^èkoïj  le  coucher,  ou  la  dUpaatàon^  etlcfc 
Sud  s'appelle  bavohn,  la  droite.^ 

Remarque» '^Ce  que  M.  Sclimidt  dit  ici  est  gënérale- 
ment  exact  ;  mais  dans  le  livre  Nor  vou  proung  va ,  qu'il 
avait  cité ,  ilorona  doit  signifier  TOrieitt ,  puisque  oet  oa« 
Trage  tubeUin  a  ëlë  ocnnposë  par  un  Bouddlûsie^  qui  m- 
tournait  vers  VInde  on  Ters  le  Bfidi ,  pour  ftire  ses  prièreSf  ^ 
et  qui,  de  cette  manière,  avait  TOrient  à  gauche. 

Vous  dîles ,  Monsieur ,  que  les  historiens  chi- 
nois et  mahométans  ne  font  aucune  mention  de 
Bidètsou^han ,  ou  Bidètsèkhan,  gb  de  Burtè 
Tchiiio.  Cependant,  dans,  le  passage  du  Ouang 
sing  thoung  pou,  que  tous  citez  k  la  page  208 
(passage  pour  lequel  je  vous  remercie  beaucoup), 
je  trouve  le  nom  de  Batatchi  khan,  qui  me  pa- 
rait être  identique  arec  celui  de  Bidètsèkhan, 
dans  l'histoire  mongole  de  Sanan  Sèlsen  Khoung^ 
TmdjL  Uiie  preuve  évidente  que  les  deux  ou« 
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rrages  parlent  d*im  même  personnage,  c'est  que 

dans  l'histoire  mongole  le  fils  de  Bèdètsèkhan  est 
nommé  Tamatsakj  et  Tamatcha  dans  le  livre 
chinois  que  vous  citez.  Burêè  Tchino  signifie  le 
loup  en  hiver;  car  burtè  désigne  la  couleur  plus 
claire  que  le  poil  de  certaines  bétes  fitu^es  prend 
en  îiiver.  Mon  auteur  mongol  ne  lui  attribue  pas 
la  couleur  bleue  j  mais  bien  à  son  prédécesseur 
Teou  ting  unggetou,  qui  vint  de  Flnde  se  sauTer 
dans  le  Tubet,  plus  de  u^ois  cents  ans  avant  notre 
ère.  7^002^  Ung  est  un  mot  tubetain  qui  signifie 
bleu  de  ciel.  Il  s*agit  donc  ici  d'une  origine  cé- 
leste j  ou  d'un  iils  du  ciel. 

T^mar^ue.— -Après  la  publication  de  mon  Examen  de 
r Histoire  mongole ,  fai  trouvé  un  antre  passage  chinois 
sor  l'origine  des  Mongols.  Dans  l'encyclopédie  San  thsai 
thou  hoey  (  de  rHomme  ,  secl.  XII;  fol.  6  verso),  il  est 
dit  :  .  Une  autre  race  tire  son  origine  de  Batatchi  khan 
»  (  Tabatchi  kl  an ,  dans  le  texte ,  est  une  faute  d'orthogra* 
»  phe  )•  »  Dans  i'bisloire  secrète  de  la  dynastie  des  Youan^ 
en  Ut  :  (c  Un  lonp  couleur  Ueu  de  cidi ,  l'engendra  avec 
»  une  biche  blanche  et  féroce.  Son  descendant,  à  la  vingt- 
»  cinquième  génération,  était  Temoudjùif  qui  fiit  le  chef 
»  de  la  grande  trihu  des  Mongols ,  et  qui  prit  le  titre  d*eni<- 
»  perevr  auguste.  Fendant  long-tems  ce  peuple  habitait  k 
3»  6oo  fy,  au  nord  du  désert  de  Cha  mo  (  on  Gobi  )  ;  après 
»  il  vint  s'établir  sur  le  versant  septentrional  de  la  chaîne 
»  des  montagnes  qui  borde  la  Chine  au  Nord ,  où  il  por- 
»  tait  le  titre  honorifique  de  Tha  Ut  {Tatar).  »  On  Toit 
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dans  ce  passage  que  le  nom  de  Burtè  Tchino  est  traduit  par 
loupjpoulcur  bleu  de  cielf  et  celai  de  sa  femme  Goh  maral 
par  une  6iche  blanche  et  féroce*  En  e£fet  moral  signifie* 
une  hici»  en  mongol ,  et  le  mot  chinois  Ûisan ,  que  j'avais 

traduit  par  délaissé^  peut  au&si  se  rendre  par  crwil  Gtjéroce^ 
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SUR  L'AFFINITÉ 

OU  ^ 

COPHTE 

AVEC  LES  LANGUES  DU  NORD  DE  l'aSIE  ET  DU  KORD* 

EST  DE  l'eU&OPE. 


Après  avoir  inalilement  cherché  quelques  rap- 

porls  entre  le  cophte  et  la  langue  des  BerberSj  ou 
des  peuples  originaires  du  mont  Atlas,  j'ai  cru 
m^apercevoir  de  Failmité  de  plusieurs  mots  égyp- 
tiens avec  ceux  des  idiomes  du  uord  de  TAsie  et 
du  nord-est  de  l'Europe.  Frappé  de  cette  ressem- 
blance, j'ai  soumis  a  une  comparaison  scrupu- 
leuse avec  ces  idiomes,  environ  trois  cents  mots 
cophtes  désignans  les  objets  naturels  les  plus  or* 
dinaires.  A  mon  grand  ëtonnement,  j'en  ai  re- 
trouvé un  nombre  considérable  dans  les  langues 
des  peuples  finnois  orientaux,  tels  que  les  /Fo- 
tiakesjl^s  PemUens et  Zjriafnes,  les  Mordouùies 
et  Mckchas^  les  Ostiaks ,  et  principalement  les 
Tcheremisses  et  Tchouwaches  ,  qui  tous  habitent 
entre  le  Wolga  et  l'Ob.  0'autres  mots  cophtes 
oflrent  des  ressemblances  avec  ceux  de  la  langue 
deft  ScawÂèdes  de  la  Sibérie,  des  habitans  du 
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Caucase  et  des  peuples  de  r£urope  septentrib* 
nale.  Les  rapports  du  cophte  avec  les  dialectes  de 
TAsIe  inéi  idioiiale  ont  ëlé  moins  fréquens. 

Ces  rapports  paraissent  annoncer  que  Ton  peut 
concevoir  des  doutes  sur  Forigine  africaiiïe  des 
Égyptiens  y  puisqu'il  est  certain  que  les  mots 
cophtes  9  qui  ne  sont  ni  sémitiques  ni  grecs  ^  doi- 
vent être  regardés  comme  les  restes  de  l'ancieu 
langage  du  peuple,  dont  nous  ne  connaissons  la  ci- 
yiUsation  que  par  les  monumens  gîgantescpies  qui 
nous  révèlent  sou  existence  passée,  et  par  ces 
débris  de  momies  qui  servent  à  chauffer  la  mar- 
mile  du  Bédouin. 


COMPARAISON 

ou  GOraTB  ÀJtQ  D^AUVBBS  UMùW. 


•Gel, 


neïfioiu 


Soleil, 

Lune, 

EtoUe , 
Yeat, 
Bronillidrd, 
l^tin  (le) , 


pe 
ri 

ioh 

siou 
<tV 

nif 

cliom 


nef^  breton. 

neew ,  walish, 
nebo ,  slave. 

pu  y  wotiake  en  Sibérie* 
rû%  Ile  Mallikolo* 
y^ue ,  chinois* 
ai  y  turc. 
s6ou ,  wogoule. 
(^/«permien, 
nebula,  latin. 
ehoraii,  iciiei  émisse. 
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rouhi 

roui ,  zyriaîne. 

sior*  tcheremisfic* 

sourdo»  flfittfMith  dadiieafle. 

Terre. 

kahi 

ÂJ&nit .  nemn. 

Eau . 

FlcilV6  . 

iaro 

ùTou .  annënîen. 

Mer 

ifLTitf  fliinnîc 

Gheniiiy 

hir 

Xii*.  xnordouine 

Poiunère. 

â^cih  1  W0)ffoiile> 

A  mrSIfi  _ 

Père. 

tôt 

itiJÊn.  -  tcheplesM. 

Fils, 

swYiZm  inokcHaiie* 

zura  .  mordouine. 

Fille. 

StUtiViSf  .  flOllAllA  du  f!aiM»a— - 

Hbtî  y 

oikxsu .  nennien.* 

Mort  (la). 

mou 

mah ,  arménien. 

Garçon, 

alou 

WtMvw  1  t/KiVI»  y  UAKV» 

Tète,  * 

tfMWtf  umoiède* 

.   pè,  fianois. 

oupo ,  océanique. 

uûyrcha ,  kamtchadale  méiir: 
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Cheveux . 

foî 

/a  ,  cbinoîs. 

chai. 

chié  ^  tcliclLesse. 

obsas ..  OAMle. 
1*0^ .  abaMe* 

- 

lus 

Icsou^  annénieii. 

Barbe, 

morousk^  arménien. 

fffVf/» 

ln'inli .  eéorcîen. 

Jl  C/O  ut  • 

hof 

khoba .  samoièdd* 

Dent 

chol 

tsiol  ^  andi. 
tsulwe^  akoucha» 

TVvt 

£Daiil6  • 

•  >  • 

M  •••• 

mois 

moiMfe,  samotède. 

Poitrine  • 

mestenhit 

mieste^  mordouine. 

"Ventre, 

nedji 

nés  y  afghan. 

Main, 

M  . 

tota ,  touchî  du  Caucase. 

djid€h 

Ushesy^  finnois» 

UOlgt  , 

txih 

frhy  chinois* 

fat 

fat  ryclhe. 

Dode  ^  zend* 
ial,  bali* 
nwt,  sanskrit» 

TOt. 

troad  *  breton» 

jalodch 

jalga^  finnois. 

keli 

kièlis»  lithuanien» 
khale^  tchouwacbe» 
koléno ,  slaye. 

Os, 

Ai» 

Aoj^,  slave. 
kouchha^  tcberkesse. 

CSoeor, 

heiy  romance» 

Bœnfy 

eçh^  walish» 

(  aog  ) 


VacLe^ 

wahsî 

vache,  français. 

Veau, 

mas 

mous ,  permien. 

• 

mos ,  mès,  syriaine. 

fMoxoci  grec. 

Chèvre, 

jahsi 

sate ,  mordouîne. 

Beurre , 

jelî 

sAali,  tcheremisse. 

Lait, 

erot 

irdche ,  souane. 

* 

rdte^  séorgieii. 

■ 

rakh.  lesehi. 

Chien, 

ouhôr  • 

koër^  finnois. 

ouHy  îles  de  rOcëamque. 

Cerf, 

eioul 

'olen  f  russe. 

Gheral, 

htBO 

soîa  ,  koubitchi  du  Caucase. 

Chat, 

chaw 

chat ,  français. 

Ours, 

lawoï 

le  fou ,  mandchou. 

Poale , 

'  haUt 

heleko ,  lesghi  d^Awar. 

Ajxrup,  grec. 

Poisson, 

te'^t  fiéoreien. 

•puce , 

puitch,  wolîahe. 

Vieillard, 

h'ello 

AerflM ,  lesejbi  d'Awar. 

Voleur , 

refiioiU 

razeUf  persan. 

ni^jefi,  kourde. 

rosuèer^  allemand. 

Maison, 

u 

iw,  no£;ai  et  khivien. 

oia,  turc  de  la  Sibérie. 

Charrue , 

ûwi.  a&han. 

Hache, 

keleii 

kerwis,  (rpour/)  finnois. 

maddU 

machado ,  portugais. 

Arc , 

wutrky  permien. 

Flèche, 

sotznef 

imv^  zjriaine. 

saU 

sagitta^  latin. 

Guimie» 

•  fork 

^6|Mcç ,  gfec. 

i4 

« 
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Joug  , 

finhef 

njpXi  wôtiake. 

Filet, 

cime 

seine  ^  Irauçais. 

Bateaa, 

barque ,  français. 

■  • 

rut ,  ostiake. 

lic/^oK' ,  ^aou,  toungoofle; 

Charboa, 

dchebs 

Anneau , 

chjour 

sour/c  f  inorciouiiie. 

chergas ,  tcheremisse. 

Comestibles,  péri 

Fromeat , 

souo 

•         *  • 
su>u,  zyriame. 

Oftte. 

^^^^  9 

iot 

teai ,  wotialiLe. 

■  . 

*  w  * 

la,  permien. 

Dieu, 

noiêU 

Rou^^  RONm,  aamoièoe. 

Voix, 

snti 

sem ,  telieremîsse* 

h'rou 

raust,  islandais. 

Froid, 

hodch 

khouatchala,  lesghiaelchar. 

kodchit ,  ijrruune. 

ilchqf 

MuAÀ,  ^4«'0fi^,  tare  delà  Sir 

Jbene. 

Grand, 

naa 

naa,  wogouie. 

otct{y^  mokcbane* 

uacAUypennien. 

usa  f  tcberennsse* 

Petit, 

koudchi 

^Icfti,  turc  de  la  Suiëne* 

Beau, 

amiem  f  kamache. 

omat,  samoieae* 

Gros, 

oumoi 

houm,  tdMHfwacbe. 

Beau  y 

sot,  tchereoiisse. 

Blanc, 

ouowch 

ocho ,  tcUevemisse. 

Vert, 

Uk 

lys  y  permien. 

nidcki 

nudchiwis^  a^jrriaioe. 

1 


(ai,  ) 


Bois  y 

pou ,  tcberemlsse  et  permien. 

wodda ,  tchouwache. 

wood,  anglais. 

Acier, 

siali 

stahl^  aUemand. 

Champ, 

kôi 

koui,  Ostiake. 

Limite, 

envadch ,  oss^. 

Ville ,  . 

waki 

watch  ,  'w  ach  ,  l^  ogoule. 

Haut, 

josi 

jonjit ,  woiiake. 

Profond, 

chik^  chok 

dcheka^  moultani. 

Montagne  9 

Mou 

Uttt,  tagh,  turc. 

Colline, 

tzai 

scd,  wogoule. 

Air, 

aer 

aer,  latin. 

^  Tapeur, 

ouchah 

ourdchoua,  albanais. 

ckoich  . 

chochko ,  tclieremiase. 

Trou, 

aSf  wogoule* 

ouj-s ,  ostiake. 

Fosse, 

chik 

ichogy  persan. 

tchag^  tchetchentse. 

Fossé, 

ior 

or^our,  torù  en  Sibérie. 

our,  wogonle.            -  - 

Branche , 

dchal 

dal,  boukhare.             *  '* 

tél,  tiel^  wogûule. 

£ooroét 

m 

hegem^  arméclien* 

kuk  ^  kùMk  y  ïaate^ 

Front, 

kefy  breton. 

A^,walish. 

Feuille, 

tchaba ,  tchabe ,  samoîède. 

Fruit, 

oudanyy  wotiake* 

Plante, 

Ukcha ,  mordooîne  et  ttok- 

chane. 

Herbe , 

-nm ,  smêh 

tchemen  ,  persan. 
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Semer, 

AIT,  set 

saatf  saetf  aUemand. 

MeiTylappon. 

siii 

seiouti ,  lithuanien* 

Cuire , 

Josi 

pyst^  woliake. 

Battre, 

tchaw 

tsaw^  ossete. 

ctuiuSf  icneremuse* 

.  nudu 

masun ,  lithuanien. 

• 

féïh 

4vea ,  ostiake  du  W asiougan. 

* 

chichi. 

sisty  letlonien. 

Afaoger, 

ouem 

amiem ,  samoiede. 

Bonne, 

doc ,  slave. 

aa,  latm. 

Non , 

Mi 

anou ,  lesghi  de  Dido. 

• 

ouni,  tcheremisse. 

Moi, 

apok 

abcp  tohereBUMe. 

Bessus, 

chaX 

sus,  français. 

Sœur , 

pot,  russe. 

Cul, 

fota 

T               1     •  • 

poaejc  ,  latin. 

Chaleur , 

chom 

sommer,  allemand. 

Lacet, 

jach 

jessel,  allemana* 

Cavité, 

1.1.  Ê 

»  »  »    f,   j 

Tombeau, 

mkaou 

mou^  cnmois. 

Navigateui' 

navis  {  vaisseau) ,  latin. 

Guerre, 

Qfost ,  walaque* 

och^  wotiake. 

9  1 

souol,  lappon. 

cnoio^  tcneremisse. 

Blessure , 

fôlh 

vulnus,  latin. 

Maateau , 

yroc ,  français* 

Aimer, 

loblew 

louUiou,  huBii,  «btre. 

Milieu, 

nUU 

mi^rie ,  allemand. 

I 
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Manière, 

mm» 

mean ,  anglaif  • 

Babitation, 

Qfîh 

ioUf  wogonledeTclierdjin* 

outina ,  tcherkesse. 

Nuit» 

ochi 

oidsa,  irlandais* 

€ssc  f  estonien* 

rUsn 

riti,  lapon* 

rik  OMete* 

rioukh  ,  ostîake  de  Loumpo- 

• 

kolsk* 

Coudre, 

chii,  eidaTon* 

Pterte, 

své 

lyé,  tdierkeMe* 

Sommeil  1 

snm 

schhtmmer ,  allemand. 

Dire, 

taouo 

tao  f  chinois. 

Feu, 

kôhi 

khot ,  kotoye  et  arintae. 

Haie. 

ùsâtn 

zoun*  allemand* 

Riyière, 

iaro 

or ,  lesghi* 

4 

Petit, 

chim 

djama ,  tchetchentse. 

semoiou,  ingoache« 

Gialenr,  - 

eharwa 

jar,  russe. 

Lédier, 

lécher  f  français. 

lecken ,  allemand* 

Sac, 

sâk 

saccus,  latin. 

Vouloir , 

och 

ouch  (  yolontë  ) ,  tcber émisse 

Impar&it, 

* 

mounk' 

manctts ,  latin* 

ifidi, 

• 

TnCn 

mendies ,  latin*  ' 

Origine, 

réi  ' 

root ,  (  racine  )  anglais. 

Joie, 

rôut 

radj  russe* 

(3l4) 


COMPARAISON  DU  BASQUE 

AVEC  JiES  IDIOMES  ASIATIQUES , 

ET   PHINGIPAUMENT  AVEC  CEUX  QU^ON  APPELLE 

SÉmiTiQUES. 


Le  Basque  est  un  des  idiomes  les  plus  singu- 
liers de  TEurope.  Au  premier  coup  d'oeil  il  ne 
paraît  offrir  aucune  ressemblance  avec  les  autres 
langues  connues,  si  Ton  excepte  toutefois  les 
termes  gothicpies  et  latins  qui  s*y  sotit  introduits 
postérieurement.  Sans  partager  T opinion  des  ad- 
mirateurs du  Gantàbre ,  qui  le  regardent  coradne 
ridiome  le  plus  parfait  de  TUnivers^  et  comme  la 
mère  de  tous  ceux  de  Tancien  coutinent,  j'ai  cru 
qn^il  serait  intéressant  de  le  comparer  tant  avec 
les  langues  asiatiques  qu'avec  les  ^ifféren^  dia- 
lectes des  Berberd,  ou  des  habitans  du  mont 
Atlas.  Pour  arriver  k  ce  but,  j'ai  soumis  k  un 
examen  scrupuleux  le  petit  Vocabulaire  basque, 
rédigé  par  M.  le  baron  Guillaume  de  Humboldt, 
et  inséré  dans  le  quatrième  et  dernier  volume  du 
Mithridates  d'Adelung.  Il  contient  k  peu  près  six 
cents  articles,  parmi  lesquels  j'ai  trouvé  cent  cin- 


(  ai5  y 

quantc  mojUs  quon  peut  rapporter  à  des  racines 
asiatiques  et  principalement  semitiqiies.  Les 
coïncidences  avec  le  Berberi  sont  presquenullcs- 
Sans  vouloir  tirer  de  consëqueiiiaes  de  ces  obser- 
vations, j*ai  rhonneur  de  les  présenter  au  Con- 
seil de  la  Société  Asiatique,  il  me  reste  a  remar- 
quer que  les  formes  bizarres  de  la  grammaire 
basque  n'^ofirent  aucune  analogie  avec  les  sémi- 
tiques' Je  ne  crois  donc  pas  que ,  parce  qu'on 
trouve  des  racines  hébraïques  et  arabes  dans  leur 
langue  y  on  puisse  regarder  les  Cantabres  comme 
ime  colonie  sânîtiqne,  émigrée  vers  TOccident. 
Les  personnes  qui  désirent  Texplication  de  sem- 
blables phénomènes  glottiqu^es,  la  trouveront 
dans  mon  jésia  poljglotta  (p.  35— 4<^>  et  Pré- 
l'ace  j  p.  ix)^ 


Age,  maturité,     adina*  ChaMëen,   py  i'dan; 

*  tems  ,  ;iy  aet^  et  y 

Agneau  1  arçumea»         Asahe ^  arig\ 

ChaidéeiiyKlDKÛiiincTifr. 
Arabe  imnttr  ^ 

^jj^  ountrous. 
Ame,  arima»  Arabe  ,  ^^-^j'  onnaq  ^ 

le  dernier  soupir  d  uu 
mourant. 

Aile  ,  egaa.  Hébreu,  S):t<,  egaf. 
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ichua^itsua. 

Arabe ,  ^^^i*  «'ofti. 

Avoine , 

oioa» 

Turc,  ioii/û5^» 

Baiser  (le) 

• 

Tinc,  (^Xî'  ^P^"* 

Barbe, 

bizarra* 

Ossète,  ùotza. 

Andi  dans  le  Caucase, 

• 

bigajau* 

B4ton, 

Hébreu ,  SpQ  rnaqeU 

Blauc , 

zuria  ,  churia. 

Samoïcdc  ,  je>  /■ ,  sirr. 
Wogoulc,  sorni^  sar. 

Blessure,  plaie , 

Arabe ,        «qam  • 
Turc,  »jV  lom/i. 

Bœuf, 

Gallois,  eidion. 

Bois  (le)  t 

zura* 

Anoiéiiien ,  è-iua.  dzar^ 

Bon , 

ona. 

Turc ,  olS^t  o/i«f. 

Bouche , 

Nogai,  Bachkire,  aos, 
awouz. 

Boue, 

Turc,  Jrf^V 

tcJiicf. 

Bras, 

besoa. 

Persan, ^o^ou* 

Brebis, 

• 

arcUa, 

Estonien,  ûir. 
Touchi  da  Caucase , 
arihe. 

Broussailles , 

oasoa. 

Persan,  ^^«^^  bicheh» 

Cerf, 

Tounooiise,  onDn. 
Slaiire,  o&n. 

Chat, 

Arabe ,  h»  qytt 

Chaux. 

Turc ,  kedy. 

carea. 

Chaldéen ,  ^Ami. 
Arabe,  ^^/^ A:irf. 
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Cheval  sauvage  t 

zamarùi. 

Syriaque ,  khamoura. 

Gherenx, 

ulea. 

Slawe,  wolos. 

Allemand,  wolU. 

GkèTre , 

Arabe, ^  a' tu. 

CnieD, 

ay 

Russe,  pes^pessik 

• 

Allemand.  Detzâm 

Ciel, 

serua^  cerna* 

Sanskrit^  scutia* 

Clair, 

acena* 

Turc,  ^3?^^  atcJuq. 

Clef, 

gui/ça» 

Persan,  jJf  kiUd. 

Cochon, 

charrût» 

• 

Hindonslani  ,j  t^somier. 

.  Corbeau, 

arqra» 

Arabe,  \^\  aou'er. 

LiTaue, 

coscu* 

A  ersan ,  Kasen» 

Crapaud^ 

zapoa* 

Hëbreu,  dSca^. 

* 

AraDe,  v^^Ji^  syaum 

Crime , 

lioèena. 

Arabe  ,         h 'aubeh. 

Bent, 

oriza» 

Arabe ,  ^ ^  a'ryz* 

Doigt, 

atza. 

Hëbreu,  jr^yx  etzba'. 

Dormir, 

lo^  ha. 

Souane  et  Mingrelien , 

ioun. 

Douleur, 

• 

mina. 

rersau  >  man. 

Dur,  fort , 

zailla. 

Arabe ,  jJU.  djald. 

nid. 

£clair, 

chimista. 

Turc ,   y^Qttéit,  çJiim- 

chék. 
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l^toUe ,  izarm ,  zarra*  Berber  »    ^J^j  i^Jt 

plur.  ^t^j  itzran, 

Gallois»  seren. 
Hiodoustani  du  Dekan, 

Akoucha  du  Caucase^ 
jtiQurim 

Examiner ,  reoher- 


cher  f 

araUi, 

Turc,  L>*M 

Faible,  paresseux 

,  lachoa» 

Bersan ,  *Jt^  hchah* 

Fange , 

cùnaurra» 

Turc ,  ^j^^  kwnreh» 

SwM» 

Araoe ,  j  vam*  sisn  «ir* 

jreuuiey 

Arabe ,  ouerq. 

Fièvre  9 

sukhurrcLm 

Arabe.  ^IC»  sekâL 

FHet, 

Arabe,  i^JL  charkah. 

y  charkm 

Fille , 

nesca. 

Hëbreu ,  juu. 

Estonien ,  netchit^ 

Samoiède^  neatzyke. 

Finir, 

Arabe  9  iteif. 

Flamme, 

garra. 

Arabe,  ^^/^^  A'ar^,  feu. 

Kriwo-LÂYonien,  karst^ 

ohfdeur. 

Floccm  de  neige , 

êela. 

Ghaldëen ,  ielag. 

Arabe ,  ^  UeUij. 

Fosse  y  trou. 

lezqya. 

Arabe,  kdftf. 

odià. 

Teleoube,  Mmkm 
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oisut» 

vistiake  du  wasiouigana 
kchik. 

m¥ga. 

Ostîake  de  Beresow» 

• 

rnOllKOUlt» 

Tchetchense ,  moukhk. 

Fumée, 

• 

Lesghi  de  Tchar ,  kauU 
Samoiède  de  Touroo- 
Usansky  kme» 

iurabe,  siyAn* 

Gelée  blanclie , 

èitsuria. 

Persan,  ïj^.  peje,  j^,  pej. 

Genoa, 

èelana* 

Samoïëdey  /mu/,  /wu/e» 

finnois,  polwy. 

Grains,  céréales,  «rtoa* 

Persan,  ^jiàrdfîumt. 

Grec,  ctpToç. 

Grand, 

Samoïède  ïawbgi,  annia- 

Gra]^  de  nisin 

Boukhare,  maUL 

EéUmien ,  mesi^  mmi* 

Gras,  gros. 

guicena. 

Arabe;  >vw  hetzim» 
\ 

GrMe, 

garia. 

Hébreu,  n*ip  gentkk. 

Grenouille, 

zapaUora, 

Hébreu,  yma^  tsepha- 
redda.  Y.  Crapaud. 

Haut, 

gpitu 

Hébreu,  niUé^* 

Hérisson , 

r 

sagarrqya* 

Persan^                  a/-  ; 
jiU  sii^V. 

Joue> 

autza. 

Arabe,  j  13^  /Vfz^zr. 

Lard,  - 

chingarm* 

Arabe,  jiJJld.  khinxir^ 

ochou. 
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Lie  de  y  ia  t  •  • 

* 

lortica. 

Persan,  ^^j^  dordi^ 

prononcé  ordinaire- 
ment  tortfm 

trbia* 
otsoa» 

Arabe  1  wa>j1  erneA. 

Arabe, 

Lumière , 

argida* 

Hébreu,  i1K  ^f*- 

Lime  9 

iUa» 

Arabe,  JbL  hUai,ie 

croissant. 

Mutre , 

ùbuui» 

Arabe,  a'ùu 

Mâle, 

orra. 

Turc,  ji  ar,  er. 
Kalmokei  am» 

lira  AVI  ^Av* 

mMuger  , 

* 

«m* 

Samoiede ,  teng. 

Biatunte , 

lare,  anctu. 

Mer, 

Mère, 

iTianacnou,  unui» 

Mobile,  héststm. 

lonkagbire  f  arrangya. 

■ 

Arabe,  ra'i'n. 

Moèlle, 

himna. 

Arabe,  A^nne/. 

Mordre , 

autsiqiuiu> 

ai  A 

Arabe,  ^jaf'  azz; 

a'dtnu 
Turc,  (jyj-^^  yryemaq» 

Mou , 

guria. 

Arabe,  ^^^j^  khary\ 

Mourir , 

il. 

Turc,  eul-mek. 

Navire , 

onlsàa. 

Samoiède  de  ïourou- 

kbansk,  onoii. 
Toôngoui^^  migosoiu 

Digiiizeu  by  Google 


) 

sudurra. 

'luoraoume^  souda. 

• 

Turc  auDénen,  y  i  umom 

X  urc  uc  LiODSiâDtiiiopie, 

Nom, 

icena» 

A  rabe ,      i  wm,  wem , 

Nourrice  » 

ana» 

Mandcbou  et  Turc,  v) 

^  ORCi  y  unsffv» 

Nuqoe  y 

garrondoa. 

A^Ai»A  AU          &  1  ^         ^^wn^n  ■ 

Turc,  jj^y  arqourau. 

Allemand ,  ^ueer. 

Ombre, 

itzala. 

Arabe ,  JJs  éfzj//. 

Oreille, 

belarria 

Wogule,  bèl^pd. 

Oun, 

attut» 

vfssece  ou  uiucase  ,  on* 

Latin,  timis» 

Paresseux,  ^ 

Jrersan ,  ^  ' 

Paya 

Père, 

aùa» 

lUrC,  VJl  oCtl* 

Perdreau^ 

eperra* 

.  Persan,  Mjijs^ perperem } 

Peii, 

guti. 

Arabe ,  * — qit. 

guichi. 

Arabe,  m  gidzm 

Peur, 

baldur. 

Persan^  ^^Xi  baUdm, 

avoir  peur ,  craindre* 

Pierre , 

harria  ,  arria»  Persan,  Ijla.  khan. 

'i 

Galloia,  kamgi 

Pluie, 

uria. 

Bomance,  otée^ 
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Pointu, 
PoÎMon  » 
Poitrine, 
Poli,  liflM, 
P011111169 

Pounire, 


Prairie , 


Prune» 
Puce  y 
Puissant  » 
Pur,  net. 


Racine , 


(se  ), 


Beaavd, 
Rodier, 

Roseau, 


arrtyra. 
'èulamt* 
leuna. 

segarra» 

autza* 


sorom» 
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Assane  et  Kolove  eu  Si* 
liérie^  ourL 

Arabe  ^  ^^\^  saratL 

Samoiède,  fiorra,  khamu 

Arabe ,  ji)  èeleâ» 

Arabe,  ^  kïn. 

Persan^  jU}jx>j  zoug'nmr, 

Arabe  ^  ^  oijf'^'.  fiure 

de  la  poussière. 

4ekW^  adjadjah, 

Tchouwache ,  seran. 
Samoiède  de  ïomsk, 
séior. 

Turc  y  tchdtr, 

Tnrg,  v^l  ank. 
Persan.  s^X^  keik. 
Hébreu,  e/1 

Arai>e;  ariz. 

Turc, 

Arabe,  xjj^yrg. 
Arabe,  ^arf  badjah'. 
oHeria^  aiseria,  Arabe ,  hedjres. 

aitza  ,  ocÂa.     Japonais,  ïj«, 
Permien,  û. 

•«ito,  Tnrc ,  jU saz^  kBt. 


araiza, 

ertoa, 
potsou. 


* 

/ 


Rouge 


Riie« 


Sable, 


Sac , 
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gonia* 


) 


çurnma. 


Wotiake ,   gord.  Per- 

goinl» 
Arabe  ;  kirk» 
Arabe  y   ^^.j*  garîn; 
garw ,  chemm 

droit. 

leùiêéea     dlmbatek , 

khias ,  kJiùs. 
Samoïède  de  Tourou- . 
kbanak.^  kotcha. 

Persan,  chirdr; 


jIjJl.  chirad. 

Sang  , 

odda. 

Arabe,  ^  toila. 

Sec , 

agorra» 

Mongol,  khorai. 

Turc ,  çaurou^ 

♦ 

Japonais ,  kara» 

* 

Berber,ji^,  icujqour* 

chidihaa. 

Sia?e,  soukho. 

Sifflet, 

hichtua. 

Fersan,  wXf^^A^ 

Soir, 

arraUa* 

Hébreu,  aiy  e'reô. 

Sjria^pie  ,  aroukiD. 

Fermien,  nif. 

Songe, 

ameisa. 

Maodcbaa ,  omoii* 

Sourd, 

Arabe,  khors. 

V^n,/kar. 

Stable, 

bortiz. 

Arabe,  àarid. 

Stérile , 

agorra* 
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Tendi6  y  fin  « 

■ 

Trou, 

Urine , 


Vaincre, 

Vautour , 

Veine, 

Vestige, 
Viande , 

Vieux, 

Ville, 
Vite, 

Voix, 

Toi  (Jiirtum)^ 
Volonté  t  . 

Zèlei.  . 


I 

guria, 
tutfxt» 
zuloa, 
ciloa, 

cfysia. 

cerisuria, 

garraUoea, 

husoca* 

zona, 

aizûrma, 

araguia. 

iria. 
sari.  . 

oihuança. 

ohorga, 
soilla. 

gogoa. 

•  f  m 

\kharra. 


Arabe ,  aqyr.  jis> 

aqar^  stérile,  se  dit 
des  fiemnies. 

Persan ,  s*fj\i  barik. 

Aralie,  khan', 

Kamtehadale ,  narta. 

Persan,  £^  souiakb» 

'I«tlonien,  skile. 

Persan ,  j  liL-j  pichar. 

Persan,  èJtXt»  chachtu 

Nabathéen,  ^jijyr^ 

chirzcq. 

Persan ,  baz, 
Arabe,  ^It»  chan, 
AvBhe^jJs'  atzir. 
Arabe,  ^jj^  arg ,  os 

couvert  de  YÎande* 
Persan, zar,zer. 

Hébreu,  ^xtpi'r. 
Arabe,  sini\ 

Arabe  ,  !y>  liaoua. 

Persan,  ^t^t  aouaz* 

Turc,  ^jto^  or,  voleur. 
Hëbreu ,  VSïï;  chalal. 
Turc,  Jfy 
Persan ,  kkoua^ 
Arabe,  ha'rr* 


Digitized  by  Google 


(  ) 

■WiWMiii     n-ri^iifiiWKMnnw^tjm 


MÉMOIRE 


JEAN  OUOSK'HERDJAN. 

PBÊTas  AHMÉMIEN  DE  WAGAACHABÀD  , 

POUR  SERVIR  A  L*HIST0IRE  DES  ÉVENEMENS  QUI  ONT  EU  UWf  HT 
ARMÉNIE  ET  EN  GÉORGIE  A  LA  FIN  DU  DIX-HUlTlàlIB  UtCUE  BV 
AU  COMMENCEMENT  DU  DIX-NEU\'TÈMR  ,  SUm  VUrfiT-HUIT 
AMCIEKNSS  mSGlUPTIOMS  AAHÉMISNHJBSy  • 

TRADUIT  DE  l'aRMÉNIEM. 


Pari* ,  ce  ao  juillet  1818. 

L'AUTEUH  de  ce  Mémoire  est  un  prêtre  arménien,  né 
à  Wagardiabad,  «u  fMed  da  mont  Ararat,  et  habitant  de 
Tiâis ,  ok  il  arriva  arec  plusieurs  de  ses  compatriotes  ré- 
iî^és,  comme  on  le  wrtL  dans  Foum^  néme«  H  Fa 
rédigé  à  lad«>mande  de  son  élève,  M.  Harouthioun  Asdo- 
wadsatour,  qui  entretient  one  oorrespondanoe  suivie  avec  sa 
patrie 9  et  qui,  dans  le  monde  littéraire  ,  est  connu  par  la 
reUtion  de  ses  voyages  et  de  ses  aventures,  publiées  en 
msse,  à  Saint-Pétersbourg ,  en  deux  yolumes         ,  en 
i8i3.  M.  Harouthioun,  se  tronvant  à  Paris,  m'a  offert  de 
«Wttw  ces  Mémeiies  en  fran^is ,  conjointement  avec  lui  • 

i5 
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et ,  eomme  leur  contenu  m'a  para  intéressant ,  fak  aooepcé 
avec  plaisir  cette  propoâtîoii.  Je  ne  sais  pas  Tarménien; 
mais  M*  Hazouthioun  m'a  traduit,  motà  mot  et  de  TÎva  toîs, 
le  texte  en  russe  ,  que  j*at  mit  en  français.  Noos  arons  rem 
plnsîenrs  lois  cette  Tcrsion  ;  ainsi  9  je  ne  présume  pas  qpi'il 
paisse  y  avoir  iMaaooap  de  méprises.  J*ai  lAché  de  rendre 
fidèlement  le  sens  de  l'original.  Ce  n'est  quelques  en- 
droits que  j'ai  supprimé  les  longueurs  et  les  épanehemens 
d'une  ame  chrétienne  et  croyante  »  qui  me  paraissaient  dé- 
placés  dans  une  relation  bistorique.  La  modestie  de  M.  Ha» 
ronthioua  ne  m'a  pas  permis  de  traduire  toutes  les  louanges 
dont  Fauteur  le  comJble  dans  lednquibne  chapitre. 

Dans  le  premier  Tolume ,  de  Tédîtion  allemande,  de  mon 
Toyage  en  Géorgie ,  f  ai  donné  une  courte  relation  d^une 
partie  des  ëvéncmens  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire.  Par 
une  fiiule  d'impression,  il  y  est  dit  que  rarmée  penane 
était  forte  de  soixante-cinq  mille  homme  ;  elle  n'avait  que 
trente-cinq  mille  oombattans. 

Tai  expliqué  dans  les  notes  les  positions  géographiques 
et  des  faits  historiques  pea  connus  en  Europe.  Nos  cartes 
de  l'Arménie  sont  si  incomplètes ,  que  la  plus  grande  par- 
tie des  noms  des  lieux,  des  fleuves  et  des  montagnes  men- 
tionnés dans  ce  Ménoire  y  manquent  totalement,  (i) 

(1)  On  peat  cependant  COBldlter  la  nouvelle  c»rle  de  la  Géorgie 
iméfit  èuu  Féditiim  française  de  mon  voyage.  Paru,  iSa3. 
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"  Gonnne  il  est  loutent  question  dans  cet  ouvrage  du  hrkre 
prince  Tsitsianow ,  q/ki  iut  j|8fia;ssiné  par  trahison  devant 
k  Ibrieresse  de  Bakou ,  je  pense  qu*on  verra  avec  plaisir 
répitaphe  du  monument  qui  lui  a  été  éri^,  en  janyier 
dans  r^^ise  cathédrale  de^Tiâîs  y  nosmnée  Zion. 

a-GiT 

IjE  Prince  PAUL  TSITSLVNOW,  Général  commandant  bk 
l'armée  russe  en  Géorgie.  Les  ennemis  ,  incapables  de 

LE  vaincre  ,  LE  FIRENT  ASSASSINER  LE   8  FÉVRlKa  J>K 
L*ANIf£K  1806  ,  AU  MOMENT  MEME  QU'iL 
ALLAIT  S*IIIPARK&  DE  LA  FORTERESSE  DE  BaKOU  , 

OU  smr  GOSLTS  xsr  mstk  m  dépôt  jusqu'à  présent. 
ImrBBvaàn  de  la  voLonti  os  S.  M.  L'EMPsaïua 

AllXAHDBI  I>  I.B  MAEQUU  PAVUJcdl  /  QOHMAHDAaT 
OiaiBAL  DB  LA  GiOROIE  ,  A  FAIT  siPOSXa  SANS 

CE  stomniKiiT  us  oipouiuss 
vobtbllbs  db  cm  6bbbaal, 
dout  la  mAhoibb 
soBvtfnA  A  sm 
cbkdris. 
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MÉMOIRE 

DE 

J£AN  OUOSK  HEKDJÀN, 

* 

PBÊTBfi  AEVÉniEN  DB  WAGARCHAIAD. 
■■■■■BaBHniBaaBMassaBaBHHBBBaaBBaEaHaDHSBBaBBBam 

CHAPITRE  PREMIER. 

Apfès  la  mort  de  Nadir,  chah  de  Perse ,  Hëraclius  II ,  roi 
de  Géof^e,  devient  puisMut* 

A  son  retour  de  Perse ,  Hëraclius ,  roi  de  Géor- 
gie expulsa  les  Khalalou,  ou  les  troupes  persanes 
envoyées  par  le  chah  pour  garder  la  forteresse  de 
Tiilis.  Il  les  obligea  de  quitter  la  Géorgie  et  de  se 
fixer  hors  des  portes  de  Gandja  et  d^EHwan.  En 
I200  de  Père  arménienne  (  i75i  de  J.-C.),  Hëra- 
clius, invité  par  Hhassan  A*ly,  khan  d'£riwan| 
marcha  sur  cette  vQle  et  défit  Asad  khan ,  d'ori- 
gine Afghane ,  qui  avait  été  un  des  favoris  de 
Madir  chah.  Asad  khan  avait  f  intention  de  s'em- 
parer d*Eriwan.  Il  fiit  repoussé,  et  Hhassan  A'iy 
khan  resta  en  possession  de  cette  forteresse  et  de 
son  territoire.  Hhassan  A*ly  promit  au  roi  Hëra- 
clius un  tribut  annuel  qu  il  paya  régulièrement 
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Îii8qu^kran  iaa6.  de  Tère  arménieime  (c*est-a«- 

dire  1777  de  J.-C);  mais  Tannée  suivante  il  se 
révolta  contre  son  bienfaiteur ,  et  renvoya  les 
personnes  que  ce  dernier  avait  chargées  de  rece- 
voir le  tribut. 

Sur  ces  entrefaites  Héradins  rassembla,  au 
mois  de  septembre  1228  (1779  de  J.-C),  une 
armée,  composée  en  partie  de  ses  propres  sujets, 
et  en  partie  de  montagnards  et  des  habîtans  de 
Gandja  et  d'Artzakh  (Qarabagh)  (i),  avec  la- 
quelle il  prit  le  chemin  cpii  conduit  au  pays  de 
FArarat.  Il  arriva  a  Achtarak,  village  situe  au 
pied  de  la  montagne  AraLats  (3),  où  le  katho- 
licos  ou  patriarche  Simëon  vint  à  sa  renconti*e  et 
lui  ofirit  ses  bous  offices  pour  arranger  k  Famiable 
sa  querelle  avec  le  khan  d*£riwan,  en  lui  pro^ 
mettant  de  le  disposer  k  payer  le  tribut  annuel, 
si  Héradius  s'engageait  k  ne  pas  livrer  bataille. 
Mais  ce  dernier ,  sans  égard  pour  ces  o£Bres  ^ 
marcha  contre  le  khan  ,  le  battit ,  et  repoussa  son 
nrmée  jusqu'au  village  d*Utch  Tapa  (3). 

De  Ik  Héraclius  retourna  au  village  arménien 
Parakar ,  k  une  heure  et  demie  de  chemin  d'Ëri* 
vvan,  où  il  campa.  Le  patriarche  essaya  de  jouer 
le  rôle  de  pacificateur,  mais  inutilement.  Héra- 
dius déploya  son  artillerie  sur  des  eoUines,  et 
commença  k  bombarder  la  ville  j  mais  la  distance 
était  trop  confitdérable ,  ses  coups  ne  fesaient 
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aucun  dommage.  En  attendant ,  tous  les  habitans 
du  temtdlre  d^ErÎMKm  se  sauTèrent.  Héraclius 
envoya  après  eux  ses  aliidés  Mélik  Chakaroh  et 
Mirsa  Raby  avec  le  prêtre  Johannès,  tous  les 
trois  Arméniens  d'origine ,  et  leur  6t  dire  : 
«  Pourquoi  fuyez-vous?  me  croyez-vous  votre 
ennemi?  et  ne  saves-vons  pa^  que  je  suis  veau 
pour  vous  sauver  des  mains  des  Persans?  Soyez 
convaincus  que  je  ne  m'en  irai  pas  avant  d'avoir 
dëtnût  cette  forter^se  et  ayant  d*y  avoir  neiis  un 
des  vôtres  pour  la  garder.  Je  forcerai ,  en  outre, 
les  Persans  de'  vous  restituer  sept  fois  la  valeur 
de  to^t  ce  qu'ils  vous  oûl  pris.  »  Héraclius  exigea 
du  patriarche  qu'il  tranquillisât  le  peuple,,  et  qu'il 
lui  jfk  prendre  courage ,  diaant  qu'il  était  venu 
pour  le  délivi'er,  et  non  pour  l'opprimer  ;  enfin, 
qu'il  invitât  les  fuyards  à  rentrer  dans  leurs  foyers. 
£u  même  tems  Héraclius  pria  le  pacha  de  Bayazit 
de  ne  pas  recevoir  ceux  d*entre  eux  qui  s'étaient 
sauvés  dans  Son  territoire ,  et  de  les  lui  renvoyer. 

Les  Arméniens ,  trompés  par  les  discours  £lat« 
leurs  des  envoyés  d'Héraclius  et  par  une  lettre 
consolante  de  leur  patriarche  ,  rcviiireut  aux 
villages  qu'ils  avaient  quittés.  £n  attendant» 
l'armée  Géorgienne  ne  sachant  pas  quelle  issue  la 
guerre  pourrait  avoir ,  se  dispersa  partout ,  dé- 
vastant les'  champs  et  les  villages  du  pays  de 
l'Ararat.  Malheureusement,  les  iruiis  mûrissaient 


DiyilizâO 


(  a3i  ) 

et  la  consomiAaUoii  immodérée  que  les  soldats  en 
firent,  produisit  des  maladies ,  lelies  que  ladiai^ 
rhée  et  les  fièvres  qui  enlevèrent  beaucoup  de 
monde  aux  Géorgiens.  Trois  mois  plus.  Uird ,  à 
Tapprodie  de  l'hiver  y  les  lualadies  augméntèrent 
d'une  telle  manière  que  le  roi  Uéraclius  pensa 
$ëneu^ei9ent  à.  sen  retour» 

Il  envoya  alors  des  troupes  pour  occuper  les 
villages  arméniens.,  dont  il  avait  fait  revenir  les 
habitans  par  ses  feusses  promesses.  Ces  villages 
étaient  Hakhw^is ,  dont  Balassan  était  le  mëliL 
(ch^£);  Plour,  sous  le  mélîL  Minas;  et  Zaled^ 
lou  et  Zewdjilar,  gonvcmés  par  des  anciens. 
Cçs  quatre  grwds  villages  étaient  ^tués  au-delk 
deTEras  (Araxes).  En  deçà  de  cette  rivière,  il 
fit  occuper  Kala  Karkhou,  dont  le  chef  était 
mélik  Sarkisdjan,.  Chahriar  sous  le  chef  OAn, 
Gourdougouli  (4)  sous  le  chef  Kharlnats  Harou- 
tl^oun,  et  Achtarak.sous  Kewourk  (George). 
Sitôt  que  ces  huit  villages  fur^tit  en  son  pouvoir , 
i\  Içs  lit  piller  et  détruire ,  et  envoya  les  habitans 
sous  escorte  en  Géorgie,,  où  il  leur  assigna  îles 
demeures  dans  le  Rarayas  (5) ,  a  Lilo  (6)  ,  Tiflis 
.etThelawi(7);  d!autreafiirent  obligés  de  s'établir 
contre  lelir.grék  Top  Qaragatch  (8).  Ces  derniers 
Im  envoyèrent  des  députés  qui  lui  dirent  :  n  Koi^ 
que  fais-tBidenous?  Pourquoi  nous  disperses^u 
et  pourquoi  nous  as-tu  fait  tomber  dans  rabirne  de 
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misère?  Permets-nous  de  vivre  à  Thelawi,  car  il 
est  impossible  de  rester  à  Top  Qaragatch,  endroit 
où  nous  sommes  continuellement  exposés  aux 
attaques  des  voleurs  Lesghi.  » 

Ce  discours  mit  le  roi  en  colère ,  et  il  leur 
répondit  :  «  Comment  osez-vous  me  dire  de  pa- 
reilles choses  ?  Ne  savez-vous  pas  que  c*est  mon 
sabre  qui  vous  a  faits  captifs,  et  que  j^ai  le  pou- 
voir de  vous  envoyer  ou  bon  me  semble  ?  »  .Alors 
Khamatz  Harontlnomi  répliqua  :  «Qui  a  donné  le 
pouvoir  a  ton  sabre?  n'est-ce  pas  ton  sermem 
solennel  qui  nous  a  fait  retourner  de  Bayazit?  Où 
sont  à  présent  tes  paroles  amicales?  »  Mais  ce 
discours  ne  fit  aucune  impression,  et  Héradius 
fit  chasser  indignement  la  dëputation  des  Armé- 
niens de  Top  QaragajLch.  Quelques  tems  après  il 
leur  permit  pourtant  de  SjB  fixer  k  Thelawi. 

Ces  malheureux  avaient  dcja  vécu  pendant 
trois  ans  et  quelques  mois  en  Géorgie,  quand 
HhassanA'ly^  khan  d*Erivran,  envoya  son  fils 
Ghoiilam  A'iy  en  otage  au  roi  Héraclius ,  avec 
des  prësens  et  une  partie  du  tribut  annuel  qu'il 
s'était  engage  de  payer.  Il  fit  en  merne  tems 
prier  le  roi  de  donner  à  ses  sujets  la  permission 
de  retourner  dans  leur  patrie.  Ce  dernier  y  con- 
sentit ,  en  leur  laissant  le  choix  libre  ou  de  rester 
•  eu  Géorgie  y  ou  de  retourner  chez  eux.  Lorsqu'il 
vit  que  tous  étaient  décidés  de  quitter  ses  états  ^ 
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il  fit  rraipre  le  pont  de  Tiflis  pour  les  empêcher 
de  passer  le  Koar,  et  les  retenir  par  cette  rose. 
Mais  les  Arméniens,  trop  mécontens  de  lui,  pré- 
férèrent passer  ce  fleuve  k  la  nag^  on  au  gué }  ils 
se  réunirent  et  arrivèrent  henreusement  dans  le 
territoire  d'Ëriwan.  Cependant  le  malheur  les 
avait  réduits  à  un  tiers  du  nombre  primitif.  Héra*  ^ 
clius  avait  aussi  empêché  les  hahitans  de  Kala 
iLarkhoUy  de  GourdougouU  et  de  Geuk  Kilissa 
de  retourner  chez  eux,  qui  se  trouvent  encore 
(vingtcinq  ans  après  y  être  arrivés)^  en  Géorgie. 

CHAPITRE  U. 

Destrnetîoo  des  mines  ÇMa'iien)  (9)9  par  Omaî  khan  des 

'  Leighi, 

Trois  ànsa]^ès  Tezpédition  d'Héradius  contre 

Eriwanj  le  khaii  des  Lesghi,  nommé  Omaï  (lo)? 
rassembla  trente  mille  hommes  avec  lesquels  il  fit 
une  invasion  en  Géorgie.  Il  passa  k  côté  de  fdu- 
sieurs  villes  et  s'avança  jusque  dans  le  voisinage 
de  Lorhiy  ou  il  y  a  des  mines ,  situées  k  peu  près 
k  deux  heures  de  chemin  de  Sanaliiu  (11)  eiliagh  - 
pad.  Sur  cette  nouvelle,  Héraclius,  ramassa  tout  ce 
qu*il  avait  de  disponible  en  troupes ,  parmi  les- 
quelles il  se  trouvaient  trois  cents  des  meilleurs 
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soldats  rasses.  Il  marcha  k  petites,  journées  contre 
les  Lesghi^  QMa«iaTait.ilé)à  comnuiiicé  le  blocas 
de  Ma'den,  quand  Hcraclius  arriva  à  Sadaklou, 
village  éloigoé.  d'une  lieue  et.  demie  du  premier 
endroit.  Néanmoins  les  Lesghi  attaquèrent  Ma*dea 
aY.ec  toutes  leurs  forces  j  et  ou.  perdit  beaucoup 
dei  monde  des  deux  côtés.  . 

Ma'den  était  priacipalement  habile  par  des 
Grecs  >  quou  .avait  iait  venir  pour,  exploiter  les 
imnes  ;  car  cette  nation  a  la  réputation  d^étre- très- 
expérimentée  dans  l'art  métallurgique.  A  Ma'den 
on  gagnait  de  l'or,  de  l'argent,  de  Tétain  et  dn 
cuivre.  Poussés  a  la  dernière  extrémité,  les  habi- 
tans  de  la  ville  s'adressèrent  à  Uéraclius ,  et  le 
conjurèrent  de  venir  k  leur  secours.  En  consé- 
quence, il  changea,  son  campement  et  rétablit  )i 
Tchotchka,  kune  heure  de  chendn  de  Ma'den. 
De  Ik  il  envoya  un  des  siens  nommé  Kakh  Awou- 

tandil,  c^est-k-dire,  AwoiitandiUe*Boiteiix,  au 
khan  des  Lesghi,  avec  des  propositions  de  paix, 
qui  furent  . rejetées.  Le  chef  des  troupes  russes 
demanda  au  roi:  la  permisâon  de  fiire  ime  atta- 
que avec  ses  troi$  cents  hommes  ^  mais  Héraclius 
lui  fit  répondiae^  qu'il  n!en  était  pas^  encore  tems. 
.  Huit  jours  après  le  commencement  du  blocus 
de  Ma'den,  Omaï  ordonna  k  chacun  des  siens  d'a- 
battre une  branche  d^aibre^dans  la  ferét  voisine. 
:  Toutes  ces  branches  furent  entassées  k  côté  des 
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mors  de  la&mresseï  et  facilitèrent  aux  Lesgbi  de 
les  escalader  aveô  succès.  Les  yiHages  armëfktens 

situés  dans  le  voisinage ,  avaient  été  iortiiiés  par 
les  habitaoBS..  . 

Les  Grecs  s'étaient  bien  battus ,  et  perdirent 
beaucoup  de  monde  ;  mis  la  perte  des  Lesghi  fut 
àiissi  conridëiMde.  Beaucoup  de  Grecs  etd*  Armé- 
niens furent  faits  prisonniers ,  et  les  Lesgbi  les 
otiiDémsireni  k  Akhal  tsikhé  (la)  pour  les  yendre* 
De  cette  dernière  ville  Omaï  khan  envoya  de 
nouTeausestroupescontre  Wakfaan  (i3) en  Géor- 
gie j  et  cet  endroit  fut  pris  de  la  même  manière 
que  Ma'den. 

.  Jusqu'alors  Hëraclius  s'était  avancé  lentement 
contre  les  Lesghi,  et  n'avait  pas  permis  aux  troupes 
russes  d'attaquer  rennemi.  Ayant  qu'il  put  seule- 
ment s'approcher  âe<  Waklian;  cette  foneresse  se 
trouvait  déjà  au  pouvoir  des  Lesghi ,  qui  .  avaient 
fait  santer  une  partiede  lamiiraiile.  Les  femmes  et 
les^ènfans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  furent 
eioHPoyés  à  AMal  tsikhé  pour  y  Âtre  vendus.  La 
conduite  inexplicable  du  roi  Héraclius  avait  excité 
le  mécontemement  du  commandant  russe  (14)  ^ 
qui  le  quitta ,  après  avoir  krâlé  tous  ses  bagages , 
pour  ne  pas  les  perdre  pendant  la  retraite  ^  ou 
daiisime  attaque*  imprévue. 

Omaï  Lhan  resta  pendant  tout  TLiver  k  ALbal 
tsikhé ,  où  il  se  réjouit  avec  les  siens  qui  avaient 
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tiré  beaucoup  de  .  profit  de  la  vente  du  butin  et 
des  prisonniers.  Le  printems  suivant ,  il  demanda 

à  Hëraclius  la,  permission  de  retourner  au  Cau^ 
case  f  en  passant  par  la  Géorgie  ;  elle  lui  fîit  natu- 
rellement refusée.  Alors  Omaï  Lhan  s'en  aUa  par 
le  territoire  d'£riwan,  où  il  trouva  les  villages  ' 
abandonnés  par  les  habitans,  qui  s'étaient  sauves 
dans  les  forteresses.  Les  Lesghi  entrèrent  par 
Achtarak  dans  le  territoire  d'£riwan.  Ils  saisirent 
et  tuèrent  quelques  hommes  occupés  dans  les  jar- 
diuS|  et  prirent  la  route  de  Cbouchi  pour  retour- 
ner dans  leur  pays,  i 

On  demandera  peut-être  pourquoi  le  roi  Héra- 
€fin&  ne  voolut-il  pas.  attaquer  les  Les^i,  et 
comment  a-t-il  permis  la  destruction  de  Ma'den  et 
.de  Wakhan?  On  prétend  qu'il  avait  deux  raisons 
pour  agir  ainsi.  La  première  était  que  son  fils 
Ghiorghi  et  son  gendre  Davilh,  qui  gouvernaient 
le  Somkhétfai,  manifestèrent  Tintention  d'aug- 
menter la  population  de  ce  pays  et  d'accroîti*e  ainsi 
leur  puissance  :  Héraclius,  préféra  donc  de  voir 
le  KhartUi  plus  peuplé ,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'il  ne  s'opposa  pas  à  laruine.du  Somkhëthi.  On  . 
cite  pour  seconde  raison ,  que  les  Grecs  de 
Maden,  étant  devenus  très-riches  et  puissans,  ' 
excitaient  souvent  des  dissensions  entre  les  gou* 
vemans,  et  qu*Héraclius  craignait  leur  caractère 
fier  et  indomptable. 
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CHAPITRE  m. 
De  rinrasiMi  do  remiqiie  penan  m  Géorgie. 

Après  la  mort  de  Nadir  chah ,  la  discorde  se 

mit  entre  les  khans  de  la  Perse.  Chacun  d'eux 
lâcha  de  s'emparer  du  pouvoir  sujM*éme.  Kerim 
khan  ëtait  celui  qui  avait  le  plus  de  génie ,  et  qui 
pigrvint  a  réunir  les  autres  sous  son  sceptre.  U 
régna  k  ChiraZy  où  il  ëtait  né,  jusqu'à  la  seconde 
année  du  patriache  Louka  (1782  de  J.-C.)  sous 
le  titre  de  yfdlùl  ou  vicaire  du  chah.  Après  sa 
mort,  Agha  Mohhamed khan, que  Nadîrchah  avait 
fût  faire  eunuque ,  s'empara  de  Tehran  ;  bientôt  il 
soumit  tontes  les  provinces  de  la  Perse,  et  entra 
dans  TAtrapaghan  (Adzarbaïtchan),  où  il  prit  les 
villes  de  Khoï ,  Tawris  et  Nakhidjevran. 

En  1 (  1 794  de  J  .-C.) ,  au  mois  de  juillet,  Nadir 
envoya  son  frère  contre  le  serdar  Aly.khan  d'& 
riwan.  Il  arriva  devant  cette  forteresse  et  campa 
près  du  village  de  Tcharbagh.  Trois  jours  après , 
]e  patriarche  Louka  se  rendit  chez  lui  chargé  de 
présens,  qui  furent  reçus  par  le  Persan  avec  cette 
politesse  dissimulée,  qui  caractérise  sa  nation. 
Agha  Mohhamed  khan  passa,  en  attendant,  TEras 
(  Araxes) ,  par  le  pont  de  Khouda  Perim^  entrai 
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daus  TArtzakh  ou  Qarabagh^  cerna  et  attaqua  la 
forteresse  deChouchi.  Ses  troupes  se  dispersèrent 
dans  les  plaines  fertiles  du  pays ,  exerçant  partout 
le  pillage.  Cependant  Agha  Mohhamed  kban  s'a- 
perçut qu'il  ne  parviendrait  pas  k  s'emparer  ni 
de  la  forteresse  d'Artzakh  (Chouchi),  ni  d*Eri- 
wan  qu'il  tenait  bloquë;  il  prëfëra  donc  de 
quitter  ces  deux  places ,  croyant  qu'elles  comp- 
taient sur  le  secours  d'Héraclius^  il  marcha  contre 
la  Géorgie.  Des  messagers  fureiii  dépêches  à  son 
jfrère  A'iy  Qouli  khan,  pour  l'instruire  de  cette 
nouvelle  guerre ,  afin  qu'il  joignit-  ses  forces  h 
celles  du  chah.  A^ly  Qouli  khan,  n'ayant  pas 
pn  prendre  Eriwan ,  reçut  en  ôtage  la  fenune  ét 
les  enfans  du  khan  de  cette  ville  ,  qu'il  envoya  k 
Tehran,  et  se  rendit  auprès  de  son  frère  avec  les 
troupes  d'Atrapaghan  (  Adsarbaitcban),  com- 
mandées par  Djaphar  Qouli,  khan  de  Khoi,  Qalb 
A'iy^  khan  de  Nakhidjewan,  et  Djàmt,  khan 
de  Gandja;  Mélik  Medjloum ,  Arménien,  qui 
s^était  en£ai  de  la  forteresse  d^Artzakh,  se  joignit 
aussi  k  ces  che&.  Tous  ces  khans  marchèrent  vers 
la  Géorgie. 

Hëraclius,  épouyantë  de  l'approche  des  Per- 
sans ,  rassembla  k  la  hâie  une  partie  de  ses  trou- 
pes ;  mais  le  tems  était  trop  court  pour  les  réunir 
toutes.  Les  Persans  arrivèrent  k  Gandja,  et  Héra- 
dius  fut  obligé  d'armer  les  habitans  des  villages 
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situés  dans  le  voismage  de  Tiflis,  et  de  louer  des 
troupes  imeretfaie&iiesan nombre  de  quiiuse  millè 
hommes^  avec  lesquelles  il  s'avança  vers  les  Per- 
sans jusqu'à  Chamcliadin  (i5))  ou  il  resta  quel-^ 

ques  jours. 

Pendant  quil  y  était  campé,  la  reine  son 
épouse  (Dedopala)  lui  demanda  la  permission 

de  quitter  Tiâis,  qui  lui  fut  accordée.  Ce  fut  le 
signal  d'une  pareille  demande  de  la  palt  de  ses 
troupes ,  qui  voulurent  retourner  che»  eux  pour 
mettre  leurs  femmes  et  leurs  enfans  en  sûreté  dans 
les  places  fortes  du  pays  ;  et  quoiqu'ils  promirent 
de  revenir  a  l'arinée ,  aucun  de  ceux  qui  l'avaient 
quitté  n'y  reparut*  Les  Géorgiens  manquèrent 
aussi  de  vivres,  ce  qui  obligea  le  roi  de  se  repKer 
sur  Tiflis  à  Tapproche  des  Persans.  Ceux-ci  s'a- 
Tancèrent  alors  avec  rairidité  jusqu'à  Koundssi  et 
Soghanloughi. 

Héraclius  voyant  qu'il  ne  lui  arrivait  aucun  se- 
cours ,  que  ses  propres  fils  et  ses  vassaux  n'étaient 
pas  d'.accord,  et  que  les  troupes  d'imeretbi  com- 
mençaient k  piller  Tiflis ,  résolut  d'attaquer  les 
Persans  k  Soghanloughi.  Le  premier  jour,  il  fut 
assez  keureù  pour  les  repousser  un  peu;  et, 
après  cette  victoire ,  il  rentra  dans  la  ville.  Le  len- 
demain, i4  septembre,  qui  fut  le  jour  de  Texal- 
tation  de  la  Sainte-Croix ,  il  en  sordt ,  et  attaqua 
l'ennemi  entre  Kodjori  et  Kertsanissi.  Le  tem^ 
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était  froid  et  si  nébuleux ,  qu'on  ne  pouyoit  pas  . 
86  reconnaître  y  et  que  chaque  partie  craignait  la 
force  inconnue  de  l'autre.  Mais  sitôt  que  le 
brouillard  se  fut  dissipé ,  les  Persans ,  voyant  la 
faiblesse  des  Géorgiens ,  les  attaquèrent  avecfti-- 
reur  ^  les  défirent  entièrement  et  s'approchèrent 
de  layille.  Melik  Medjloum  (i6),  qui  comman- 
dait un  corps  d'armée  persan ,  s'avança  du  côté 
de  l'occidait  vers  les  hauteurs  de  Solalani  (17). 
Sur  cette  nouvelle ,  Héraclius  se  sauva  et  laissa  sa 
capitale  et  ses  sujets  chrétiens  exposés  à  la  fureur 
des  soldats  persai^  avides  de  leur  sang.  Huit 
jours  après ,  il  n  existait  plus  de  Tiflis  qu'un 
monceau  de  ruines.  Après  avoir  mis  le  feu  à  tout 
ce  qui  était  combustible ,  les  Persans  s*en  retour- 
nèrent ^  emmenant  avec  eux  d'innombrables  pri- 
sonmerS)  hommes,  femmes  etenfioms.  La  fille  fut 
enlevée  a  la  mcre  ,  et  le  fils  au  père.  Les  jeunes 
gens,  tant  Arméniens  que  Géorgiens,  furent 
vendus  k  la  frontière  turque  ;  mais  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  beau  entre  eux  fut  envpyé  en  Perse 
et  dans  le  Khorassan.  Dieu  seulconnalt  le  nombre 
des  morls  et  des  prisonniers. 

Après  vingt-cinq  jours,  Héraclius  revint  à 
Tiflis  avec  ses  grands  pour  pleurer  son  malheur. 
Il  régna  encore  deux  ans  en  Géorgie ,  et  mourut 
en  1798. 
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CHAPITRE  IV. 

Prise  de  la  forteresse  Artzakh  (Chouchi") ,  capitale  du  Qa- 
ralMgh ,  par  Teiinu^  persan  A^ba  Molàhainined  khan. 

Le  méchant  eunuque  Agha  Molihamed  khan, 
chah  de  la  Perse ,  voyant  qne  le  succès  ayait  cou- 
ronné son  entreprise  contre  la  Géorgie  ,  par  la- 
quelle les  khans  d*Arizakh  et  d'Erroan  avaient 
perdu  tout  espoir  de  secours ,  il  quitta  Tiflis ,  et 
retourna  à  Kandzag  (i8).  De  là  11  prit  la  route  de 
Chouchi  y  et  dépécha  son  frère  Serdar  Qouli 
khan  contre  Eriwan.  Celui-ci  s'empara  de  cette 
forteresse ,  et  fit  prisonnier  Mohhamed  khan  qui 
y  commandait;  il  l'envoya  à  Tebran  :  le  chah  s*y 
trouvait  déjà.  Un  avait  pas  réussi  de  s'emparer  de 
Chouchi  y  n'ayant  pas  eu  assez  de  troupes  et  trop 
peu  d'artillerie.  La  nature  a  fait  d' Artzakh  une 
place  aussi  forte,  que  si  elle  avait  été  cons- 
truite par  le  meilleur  ingénieur;  les  Persans,  ne 
pouvant  la  prendre  de  force,  résolurent  de  la 
réduire  par  la  &mine.  Dans  cette  vue ,  ils  avaient 
déjà  dévasté  tout  le  pays  pendant  la  campagne 
précédente,  en  détruisant  les  blés  près  d'être 
nioissonnés,  et  dans  celle-ci  ils  empêchèrent 
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qu'on  n*ensemeiiçàt  les  champs ,  après  quoi  ils 

retournèrent  à  Tehran. 

Au  mois  de  mai  1244  (^79^9  Agha  Mohhamed 
khan  ordonnaaux  Lhans  de  Rhoï,  d*Ëriwan  et  de 
Nakhidjewan,  d'entrer  avec  leurs  troupes  dans 
le  Qaraba^,  et  de  le  dévaster  entièrement.  Ils  y 
arrivèrent  pendant  la  re'colte,  détruisirent  tout , 
et  firent  beaucoup  de  prisonniers,  qu'ils  vendi- 
rent aux  Turcs.  La  famine  avec  toutes  ses  hor- 
reurs s'empara  de  cette  malheureuse  province ,  et 
les  habitans  étaient  réduits  k  se  nourrir  d'herbe 
comme  les  bêtes.  L'air  du  printems  et  cette  nour- 
riture malsaine  enlevèrent  beaucoup  de  monde. 
Les  herbes  enflaient  les  entrailles  des  honmies  ; 
leur  corps  devenait  noir,  et  ils  tombaient  morts  ^ 
comme  frappés  (d'un  coup  d'apoplexie.  Dans  la 
contrée  de  Rhansorîs,  on  observa  une  maladie 
qui  rendit  les  gens  maigres  comme  des  squelettes^ 
et  horribles  kvoir.  Ces  malheureux  dévoraient, 
coiiuiie  desbétcs  féroces,  tout  ce  qui  leur  tombait 
entre  les  mains ,  sans  pouvoir  se  rassasier,  et  de- 
venaient bientôt  la  proie  de  la  mort.  L'excès  de 
la  famine  et  des  maladies  força  beaucoup  d'habi- 
tans  du  Qarabagh  à  s'expatrier  et  k  se  rendre  dans 
les  contrées  d'Kriwau,  Gandja,  Nakhidjewan, 
Jihoï,  VVan,  Bayazit,  etc.  Les  ordonnances  du  chah 
contre  ce  malheureux  pays ,  étaient  très-sévères, 
et  plusieurs  furent  faits  prisonuiers  en  chemin,  ou 
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massacrés  par  les  Musnlmaiis  et  par  les  yolenrs , 
qui  u  épargnaient  pas  même  leurs  propres  coreli- 
gionnaires, qu'ils  vemlinentaux  Turcs  et  aux  Les- 
ghi  (19)-  La  dévastation  était  si  grande,  qu'on 
peut  dire  qu'il  ne  resta  qu'un  tiers  des  babitans- 
dans  le  pays.  "      ••;;::•'»  " 

L'eunuque  revint  en  1244  (^79^)  ^"^^^ 
très-forte  armée  dans  le  pays  d'Artsakh.  Ibrahim, 
khan  de  Chouchi,  voyant  que  la  famine  et  la 
niiiie^ale  du  pays  l'empêcheraient  de  lui  faire^ 
résistance',  sT^nïnit  et  chercha  *«n  asylè  'chess 
Omaï,  khan  des  Lesghi.  Agha  Mohhamed  ne 
trouva  donc  aucun  obstacle  ipcmr  entrer  danskfor^ 
leresse  d'Artzakh,  qu  il  livra  au  pillage.  Les  riches 
furent  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possédaient 
entre' sRitrës  Causai 'Djebicfaîd,  fils  dna*Mélik  -cht^- 
nassr.  Le  chah  y  resta  pendant  vingt-cin<5[  jours , 
et  se  prépara  h  £iire  ilne  niOuVeUe-iiiTllsidn'èn' 
Géorgie.  Ses  projets  furent  arrêtés  par  la  mort , 
qu'il  reçut  de  la  main  de  quelques-uns  de  ses 
gardes,'  dans  la  forteresse  mèmè  de  Ghooefai-Sur 
cette  nouvelle,  les  troupes  persanes  se  disper- 
sèrent. Ainsi  finissait  le  destructeur  des  églises  et 
Fennemi  du  nom  chrétien.  Le  bonheur  et  l'espé- 
rance des  Arménien^  du  pays  d' Artzakh  s  était 
éwioiui  comme  un  sdnge;  car  ils  y  ayaient  été  au- 
paravant très-nombreux,  ayant  beaucoup  d'églises 
et  de  braves  guerriers.  *  '  '  ' 
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IMqpenioïkdmAniiéiiieiiS  de  lapnmiu»  de  FAraral;  «ort 
malheureux  des  hahitang  enlerés  dé  Wagarchabad  et 

des  villages  yoisins* 

Après  avoir  ternimé  le  récit  précédent,  je  veux 
vous  raconter  Thistoire  des  événemem  ultérieurs. 
Je  le  £ûs  pour  vous,  mon  cher  ami ,  pour  vous  qui 
étesissudelarace  armënjeuue ,  gracieux  et  afiable, 
pour  TousAsdowadzadourIiarouthioun(ao),  fils 
fidèle  et  croyant  de  la  grande  ville  Wagardia- 
bad  (2 i).J.e  remonterai  àTan  1200(1751), qui  est 
celui  de  la  mort  de  Nadir  chah,  et  j'irai  jusqu  m 
1253  de  notre  ère  (1804).  11  me  sera  impossible  de 
donner  une  histoire  complète  de  tout  ce  qui  a  eu 
lieu  dans  le  pays  d*Ararat;  car  je  ne  suis  pas  en 
état  de  rapporter  les  évënemens  qui  ont  eu  lieu 
ayant  ma  ^ssance.  Depuis  Arak'hel  Badma- 
kri  (22),  personne  ne  s*est  soucié  d'écrire  l'his- 
toire du  pays  d'Ararat. 

Notre  patrie  était  effectivement  heureuse  pen- 
dant les  vingt-trois  ans  du  règne  de  Keriiu  khan. 
Après  cette  époque ,  ily  est  arrivé  différens  événe- 
mens ,  mais  personne  ne  s*est  donné  la  peine  de 
les  recueillir.  Parmi  les  quatre  chapitres  précé- 
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dens ,  il  y  en  a  seulement  un  qui  traite  de  This- 
toîre  du  roi  Héradius,  et  de  ce  que  )'ai  pn  voir  de 
mes  propres  yeux ,  et  que  personne  ne  peut 
mieux  décrire  que  moi.  Dans  le  troisième  chapitre, 
y  ai  consigné  ce  que  f  ai  recueilli  avec  grande 
peine  de  témoins  oculaires;  il  se  peut  que  je  me 
sob  quelquefois  trompé  de  dates,  et  je  vous  prie 
d'être  un  peu  indidgent  sur  ce  point.  Autrefois  je 
possédais  des  mémoires  exacts  sur  notre  histoire, 
depuis  laoo  (i75i  de  J.«C.)  jusqu*k  mon  téms , 
que  j'avais  écrits  moi-même ,  mais  je  les  ai  perdus 
à  répoque  de  notre  destruction ,  et  ils  ont  été 
anéantis.  Comme  on  ne  vole  pas  sans  ailes*,^  H'^st 
aussi  impossible  d^  écrire  Thistoire  sans  une  c^hro- 
nologie  exacte.  Je  yeux  pourtant  esi^ayer''dè 
donner  un  récit  des  ëvénemens  dont  j'ai  été  té- 
moin ,  de  même  que  de  tous  les  malhenrs  qui  les 
accompagnèrent.  '  " 

Après  que  l'eunuque  eût  fini  d'une  manière 
misérable,  son  successeur  Baba  khan  fîit  nommé 
chah  de  la  Perse.  Celui-ci  se  réconcilia,  par  l'entre- 
mise de  sa  mère,  ayec  Mohhamed  Lhan  d'£riwan , 
auquel  il  laissa  le  pays  qu'il  avait  gouveihié  aupa- 
ravant,  c'est-k-dire  la  forteresse  et  le  territoire 
d'Ëriwan,  où  il  conmdt  toutes  sortes  de  bruta- 
lités. 11  fît  aussi  la  paix  avec  son  beau-frère  Qalb 
A'iy  khan  de  Nakhidjewan,  auquel  on  avait 
^cvé  les  jreuzpar  ordre  d*Ajg^  Mohhaméd  khto, 
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11  fut  physiqueiBcnt  aveugle;  maïs  Mo)ihamed 
Uiau  le  fut  moralement  I  .et  le  premier  était  obligé 
guider  le  s^nd;  aussi  fv^il-rantevr  de 
tout  le  mal  que  celui-ci  commit.  Au  commence^- 
ijieiit  de,  i;i5o  ()8oi),  les  khan»  d'£riwan  com*- 
mencèrent  k  s'immiscer  dans  les  disputes  de  iios 
pa^uircbes  Daniel  (^3)  et  David,  occasionées 
par  un  Arménien,  mal^temîoiniié,  nomnié'Mé*- 
IUl  Ajjraham^  qui  était  ua  parent  de  David.  Les 
Lbans  détruisirem  alors  le  .Cirayent  prmcq[ial 
d'Etzchmiadin,  et  dispersirtot  ses  riciiësseSé  > 
•   Baba  k^an  résolut  4e  porter  la  guerre  contre 
ce;3deuxgontecneur$  inatiiiS((Qalb  Aly  ét'Mob- 
luuncdA'ly  ),  qui  Tattendaient  courageusement 
dans  leur  forteresse.  Sitojt  qu'ils,  eurent  legu  la 
i^OiiveUe^de.sa marche,  ils  se>hàtièreiit'd*eDvoyer 
un  de  leurs  afHdés  k  Tiâis  auprès  adu  prince 
Tsitsianow ,  qui  y  gouvernait  ani'nom'du  grand 
empereur  (de  Russie).  Ils  Tiiivitèreut  à  se  rendre 
à  i:<riw^n.^pow  reqevmr  cette  forteresse  de  leurs 
maîmiy  et  &  les  admetiré  au'nîombire  >deîs  fidèles 
sujets  de  son  n^ait^e.  Us  promirent  aussi  d'appro* 
visionner  çpn  arm^e,  petndam  qu'elle  se  battrait 
contre  les  Persans  dans  les  plaines  d'Ararat.  De 
raut^ex;^té,  ils  tâ£l^èffe^t  de  regagner  les  bonnes 
grâces  du  chah,  en  rin?ritant  k  venir  lés  sauver 
des  mains  des  Rus^s,  et  .  en  lui  proraettaiii  que 
dorëiiavantilsi^  serviraient  avec  fidélité.  De  cette 
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manière ,  ces  khans  trompèrent  les  deux  par- 
lifts  ,  en  les  engageant  k  se  £ike  la  guerjre.  Sitôt 
qti^ils  eomitla  perspeedrls  que  les^hostllitiés  entre 
lesPçFsans  et  les  Kusses  allaient  commencer,  ils  se 
hâièreitt  de  fidre  raiiiasser  tùm  les  titres- de  leur 

territoire ,  et  les  firent  transporter  dans  la  forte- 
resse d'£riwan«  Ën  même  temps^ls  chargèrent  les 
{Mnnces^armâa^s  Mâikyfilg  de  Sahbaq  eiOosbek 
Johaunès,  de  sauver  les  habiians  4u  pays  des 
fltains'des  Persans,  àTeicceptidn  deceitt  dont  ils 

avaient  besoin  pour  défendre  la  ville.  Ces  princes 
l'orcèrent  les  Arméniens  de  se  reiiver  dans  le  pays 
de  Qai^.  Je  me  tronvai  moi-ttième  li  cette  rifttraite 
parmi  les  habitans  de  Wagarchabad^  village  situé 
dans  le  t^olbuittge  d'Ët^unisidinn.  Sitôt  que  les 

deux  princes  mentionnés  eurent  reçu  Tordi  e  des 
Lhans  d'&ivv;an,  ils  i^us  chassèrent  du  pays, 
sàHs  nom  permetire-  ât^mpdriér  nos  efiets.  Cedi 
eut  lieu  le  17  avril  ia53  (i^o4),^t  nous  fumes 
forcés  de  qui'uer  netre  patrie^  et  d^y"  laisser  tons 
nos  biens,  même  nos  lits  ;  les  vivres  et  nos  meubles 
y  restèrent  en  proie  aux  éuran^rs.  Notre  voyage 
détint  par4à  si  ]pén3>lè  ët$t  iîialkeârenx,  qu'Q  est 
imposable  ^en  faire  une  description  exacte,  et  je 
tenar  senleiaent  ' BttÈîMiieir  les  prœdpàux  éréne* 
nitos,  pour  né  pas  ennuyer  le  lecteur  par  des 
détails.minutieux.  '  '  ;  »  '  *  -  ' 
'  Hhs  boibpafsiotes  étaient  fatiguâ  et  outrés  des 
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oppressions  qu'ils  essuyaient  de  la  part  du  pa- 
triarche David,  installé  par  les  Persans,  et  qui 
gouvernait  alors  despotiquement  à  Etchmiadxin. 
U  était  presque  impossible  de  trouver  quelqu'un 
qui  n'eut  pas  été  outragé  par  lui.  Ses  pardsm, 
qui  étaient  en  trèa^tit  nombre ,  nous  servirent 
de  guides  pour  arriver  à  Abaran,  qui  est  litni' 
trophe  de  Chirag,  contrée  du  pays  de  Qaisyainsî 
que  de  Pampag.  Ici  les  partisans  de  David  com- 
mencèrent à  réfléchir»  et  préférèrent  de  se  rendre 
k  Pampag,  plutôt  qu*k  Qàrs;  c*était  aussi  le  vœa 
des  habitans  de  Kirk-Boulaq(a4);  qui,  pour  se 
sauver  des  mains  des  Persans^  avaient  l'inteptien 
de  se  rendre  dans  le  pays  du  and  empereur  (de 
réussie).  Quand  i^os  per&éciueurs  Sahbaq  et  Jo» 
hannès  en  furent  instruite, .ils  dépêchèrent  ausâ- 
tôt  uu  messagei;  à  cheval^pour  en  avertir  le  khan 
d'Ëriwan ,  qui  çrdonna  sur-le*<^fimp  à  la  €ava<» 
lerie  légère  de  nous  reconduire  sur  le  chemin  de 
Qars*  ]Se  sachant  pas  ce  que  nos  persécuteijrs 
avaient  imaginé  .pour  notre  malheur ,  nous  quitr 
tâmes  tranquillement  Abaran^  et  nous  nous  trou- 
vâmes près  d'AUyakh,  village  arméoim  détruit» 
sur  le  chemin  de  Pampag.  Samedi,  28  mai,  vers 
le  soir,  le  tems  devint  nébuleux  et  le  vent  excès* 
sivisment  froid.  Les  brouillards  qui  nous,  entou- 
raient, devenaient  a  chaque  instant  plus  épais ,  et 
le  vent  froid  qui  venait  contre  nouSi  nous  tour- 
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menta  autant  que  rhuuiiditë  de  Fair.  Le  lende- 
main après  midi)  un  orage  éclata,  et  bientôt  la 
pluie  se  changea  en  grêle  d*iiiie  telle  grosseur, 
qu'elle  nous  faisait  mal  a  la  figure  et  qu'elle  em- 
pêchait les  chevaux  .d*ayâiicer.  Le  tempscontinua 
ainsi  pendant  trois  heures.  £xtënuës,  sans  habits 
«t  sans  nourriture ,  nous  nous  trouvâmes  dans 
une  position  si  aflBrense,  que.  nous  ne  pensâmes 
plus  ni  à  nos  enfaus  n\  k  notre  propriété.  Chacun 
songea  seulement' à  s^.  sauver  soi-même,  et  beau- 
coup d^enfans  et  de  jeunes  gens  moururent  a 
cette  occasion.  La  pluie,  la. grêle  et  le  vent  nous 
poursuivirent  jusqu*à  Alaj  aya,  où  nous  arri- 
yâmes  avec  beaucoup  de  peine;  et,  pour  notre 
malheur,  nous  n'y  trouvâmes  pas  une  seule 
branche  d^arbre  pour  faire  du  feu. 

Lundi ,  3o  mai ,  nous  nous  mimes  en  route  pour 
Pampag;nais  k  peine  avion^noiis  fait  iine  heure 
de  chemin,  que  les  troupes  envoyées  parle  khan 
d'Eriwan  nousatteignirent.£llesnotts'attaqi|èrent, 
nous  battirent  et  nous  traitèrent  comme  des  re- 
belles j enfin,  nous  dévalis^ent,  et  nous  forcèrent 
à  retourner  et  h  suivre  la  route  de  Qars.  Alors 
vous  auriez  dû  voir  la  misère  et  les  calamités  de 
notre  caravane  1  Les  guides  qui  nous  avaient 
montré  le  chemin  de  Pampag,  furent  tellement 
maltraites  de  coups,  qu^ils  tombèrent  de  leurs 
cheyaux,  .  et  les  soldats  persans  se  mêlèrent  dans 
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la  foule  des  hommes,  femmes ,  enfans  et  bestiaux. 
Ces  yexations  barbares  durèrent  pendant  cinq 
longues  beiires;  on  notis  obligea 'de  mareher  par 
un  chemin  montagneux  et  de  grimper  des  rochers 
esèarpëd.  La  plus  grande  partie  de  nos  Armé* 
uicns  fut  repoussce  dans  le  pays  arrosé  par 
rAkhourëan  (ou  Arpa-tchai)  (aS),  et  nouscam* 
pémes  eiifln  près  dés  ruines  de  f  ancienne  TiUe 
arménienne,  appelée  Marmarachen ,  c'est^k-dire 
construite  len  marbre.  J'y  admirai  une  ancieniie 
église  très-curieuse,  bâtie  par  Wahram,  petit-fils 
de  Grigor-Magister,  de  même  cpie- quatre  églises 
plus  petites,  dont  seulement  la  moitié  des  murs 
était  conservée.  Les  inscriptions  de  la  grande 
église  se  trouréront  k  la  fin  de  cet  outrrage. 

Notre  séjour  a  Marmarachen  se  prolongea  pen- 
dant cinq  jours/  jusqu'k  ce  que  nous  reçûmes 
d'Errwan  la  triste  nouvelle  que  le  fUs  du  cbah 
était  entré  avec  une  armée  innombrable  dans  le 
territoire  de  cette  ville ,  et  qu'un  corps  avait  ordre 
de  nous  poursuivre  comine  rebelles,  de  nous 
^ire  prisonniérs  et  de  s'emparer  de  tous  nos  biens. 
IS'ous  nous  dëpéchftmes  donc  de  passer  la  rivière 
Akhouréan ,  pour  atteindre  les  viUages  de  la  pro- 
vince de  Qars.  Mais  nos  chefSySahhaq  et  Johàn- 
ncs,  non  conteus  de  la  diligence  que  nous  y 
mimes  nous-mêmes,  forcèrent,  k  coups  de  bâton, 
lés  habitans  de  Wagarchabad  et  de  (^rk-Boulaq 
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46  &^njChiF  la  rivière  pour  arriTer  sitôt  que  pos- 
sible. daHS  U  «evriloii^  tnrç.  fiemcoiçidesbdires 
Pl  aignirent  d'aller  plus  loin  ^  paveo*  qu'ib  avaient 
j(»nt6iMbii  <}ii^  le  j>acha  de  Qars  ^  aei  voulait  pas 
permettra  awx  Ai»nëm0B6'd'*enlirer  iaiis  ses  «ecr  es^ 
et  qu'il  avait  promis  de  les  renvoyer  les  mains 
liées  AUX  Persans,  sitôt  que  cesderniersles  récla- 
meraient. Cependant  nos  chefe  et  persécuteurs  ne 
fyc^XA  aucune  attemioi^ii  nos  plaintes  j  et^  en  nous 
Ibrçant  d'exécmer  leitr  voknHfé;  'ils  i  jetèrent  les 
hommes  et  le  bétail  dans  Feau^-de  sorte  que  tout 
éttdi  dans  la  plus  grande  ctafusion;  'Enfin  le 
peuple  se  rallia,  refii sa  de  suivre  leurs  ordres  et 
retourna  >  sur  ,1a  route  de  Pampag. 
.^  Lorsque  'les  'troupes  appelas  Qaràl-iPapag 
(bonnetsnotrs),  nommées  par  les  Persans  Tcho- 
badcera^-  et:  d'autres  infidèles  s^aperçurent  de 
notre  résistance,  ils  fondirent  sur  nous,  et  l'es» 
câxmouche  dura  depiiiS)  trois  heures  après  midi 
)ii9qn^sa  'COQclier  dtf  soleil,  pendant  que  nous 
poursuivions  notre  dienûn.  C'était  une  journée 
nébuleuse  de  printemsylé^Vènt'  écla  pluie  nous 
incommodaient  beaucoup.  Mouillés  jusqu'aux 
os  et  couverts  de  boue,  nous  marchâmes  par  un 
pays  montagneux  et  rempli  de  défilés,  ce  qui  fit 
souvent  tomber  nos  bétes  de  somme ,  qui  sm^  le 
champ  étaient  pillées  par  Tennemi.  Enfin  nous 
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fiamàmes  une  piaine  où  le  chemin  était  moins 
pénible  et  où  nous  reprîmes  un  peu  haleine. 

Uennemi,  s' apercevant  que  nous  avions  quitté 
les  montagnes  et  qae  nous  nous  approchions  des 
frontières  de  Fempire  msse,  mit  tont  en  œuvre 
pour  nous  arracher  nos  derniers  moyens  et  pour 
nous  &ire  prisonniers  nous-mêmes.  Poussés  au 
désespoir  par  nos  persécuteurs ,  nous  doublâmes 
Tarrière-garde,  destinée  à  couvrir  notre  retraite. 
Tout-k-coup  Fenuenii  nous  chargea  à  la  manière 
persane,  en  faisant  une  attaque  générale  de  ca- 
valerie. Les  nôtres  y  opposèrent  im  feu  assez  vif 
accompagné  du  cri  de  guerre.  Heureusement 
pour  nous,  le  cominandaut  persan  perdit  la  vie, 
beaucoup  de  ses  gens  forent  blessés  et  tués. 
Sitôt  que  les  Persans  virent  que  leur  chef  était 
mort,  ils  prirent  la  fuite,  et  tous  ceux  d'entre 
nous  qui  avaient  des  chevaux  se  mirent  à  leur 
poursuite  ;  de  sorte  que  nous  reprimes  tout  le  bé- 
tail et  une  grande  partie  du  butin  qu  ils  avaient 
fait  sur  nous.  Arrivés  vers  te  soir  k  Pampag ,  nous 
eûmes  en&n  quelque  repos.  . 
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CHAPITRE  VI. 

Pourquoi  les  Aiménieus  de  la  provinoè  d' Ararat  aTaient  le 

désir  de  se  fixer  en  Géorgie.  Rélatioii  de  la  bataille  entre 
les  Russes  et  les  Persans  dans  la  plaine  de  Wagarcha- 
Ud. 

Dans  ce  tems ,  Johannès  (26),  né  a  Constanti- 
nople,  était  archevêque  des  Arméniens  qui  ha- 
bitent la  Géorgie.  Il  mérite  le  nom  â*im  martyr 
vivant  «t  celui  de  sauveur  de  la  lance  qui  a  percé 
Notre  Seigneur.  Au  commencement  de  l'année 
laSo  (1801),  cet  archevêque  et  ses  confrères  k  la 
sunte  Ëtchmiadzin  s'opposèrent  au  patriarche 
David,  et  tentèrent  de  le  dépbser;  mais  le  suiccès 
ne  couronna  pas  leurs  efforts.  Johannès  avait  Tes» 
prit  très-pénétrant  et  prévoyait  les  malheurs  qui 
menaçaient  le  siège  d'Etchmiadzin;  en  consé- 
quence, il  se  rendit  à  Tiflis-pour  tâcher  de  faire 
sauver  ce  saint  endroit  des  mains  des  Persans , 
par  la  puissance  du  grand  empereur  (de  Russie). 
Pendant  son  premier  séjour  k  Tiffîs^les  partisans 
du  patriarche  David  lui  avaient  déjà  fait  éprouver 
de  grands  désagrémens,  mais  il  en  était  sorti 
victorieux.  Quand  les  troupes  russes  9  sous  le 
commandement  du  brave  prince  Tsitsianow,  li- 
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vrèrent  la  bataille  de  Gandja-Aghwansk  (27)7  il 

rendit  de  grands  services.  L'empereur,  sur  le 
rapport  favorable  qui  lui  lut  iaii,  de  la  conduite 
de  ce  prélat,  daigna  lui  conférer  plusieurs 
marques  de  reconnaissance.,  çpmmQ  des,  croix  ca 
diamayis  et  des  lettres  patenter»  par.  lesqvielles  il 
fut  nommé  premier  archevêque  de  tous  les  Ar- 
méniens de  la  Géorgie  et  de  TArtzaLh  (Qara- 
bagh). 

Quand  nous  nous  trouvâmes  sur  les  bords  de 
rAàh6uréan  {Arpa-tchai)  et  près  de»  raines  4e 
Marmarachen ,  cet  archevêque ,  qui  suivait  l'ar- 
mée russe  destinée  contre  Eri^an ,  arriva  au  vil- 
lage Qara4Lilis9a  (28)  dans  le-  territove  de  Pmh 
pag.  Alors  nous  lui  envoyâmes  une  pétition ,  pour 
q'o'il  procurÀt^a  notre  colonie  arménienne  la  per- 
mission d'aller  habiter  en  Géorgie.  Il  remplit 
notre  désir,  et  nous  dépécha  un  corps  de  cava* 
lerie  légère  pour  nous  convoyer;  cette  escorte  ike. 
nous  trouva  plus  ,  car  nous  étions  déjii  arrivés.  La 
crainte  des'Zandi  nous  avait  fiait  penser  à  notfè 
propre  salut,  etuotts  a^ait  fait  gagner  Patnpag, 
comme  je  viens  de  le  raconteur.  " 

Deux  jo«rrs  tfprès,  nous  envoytoies  nos  èévoL 
chefs  a  Qara  -  Kilissa,  pour  annoncer  à  l'arcbe- 
vèqne  notre  heureuse  arrivée.  Cette  nouvelle  M 
fit  grand  plaisir,  et  U  nous  fît  dire.*  «  Vous 
habiterez  ici  dans  le  pays  de  Pampag,  qui  n  est 
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pas  vch^oiffié  d'Eidumadi^n  ;  et,  «tôt  qu'fki- 
wan  sera  toixibé  en  noire  pouvoir ,  vous  retourné" 
rez  dans  votre  patrie.  »  L'archevêque  et  l'armée 
Hisse  liiarchèrent  sàv  le  village  AniL  dans  ieOhi- 
rakouan,  où  Ton  reçut  les  nouvelles  les  plus 
afilîgeaxit£S  .âoi  Armémens.qm  s'étaient  dirigée 
vers  Qars.  Ils  conjuraient  Tarchevêquede  les  sau- 
vée avec  promptitude  des  mains  des  Zandi ,  qui 
avaient  été  envoyés  après  nous  pour  nous  faire 
retourner.  .Nous  avions  reçu  la  nouvelle  de 
Tapl^roche  des  Zandi ,  quand  Jious  noua  troiir 
vions»  enctMre  sur  les  bords  de  TAkhouréan^ 
et  pi^ès,  des  ruines  de  Marariarachen,  que  nous 
avions  quittées  le  4  }^  pont^  atteindre  ¥ani- 
pag.  Dès  le  lendemain,  qui  fut  un  dimanche^  les 
Zandi  amvècent  k  Tendroît  oui  nous  ëtieaas  can^. 
pés  le  jour  précédent;  ne  nou&  y  trouvant  plus, 
ils  se  mirent  k  pomcsuivre  nos  compatriotes  qui 
avaient.fHris  la  tonte  >de.Qass^  et  se  ûronvaiént 
sur  le  territoire  turc.  Partout  où  les  Zandi  ren- 
contraient des  Persans  ou  des  rAnnéBiéns,  il&fos. 
arrêtaient  comme  rebelles  contre  le  chah ,  et  en 
formaient  des  bandes  qu'ils  dirigeaient  sur  Erir: 
vvan.  Insimiit»  de  pet  évàiement,  fardiMéque. 
demanda  des  troupes  au  général  en  chef  russe ,  se 
ixanspoEta  k  llendsoit  .où  se  trouvaient  les.  Zandi, 
les  >mit 'èn  déroute ,  et  ^sauva  les  Arméniens ,  toin*^ 
bés  £n.leur pouvoir.  Alors^il  isuivit  leprince  Tsi- 
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taanow ,  qui  ëtaii  dé]k  entré  dans  le  territoire 

d'Eriwan,  et  marchacontrele  chah-zadeh  d' Y  iiik 
(  Abbas  Mirza  ). 

LfOrsque  le  prince  fat  arrivé  dans  la  plaine  de 
Wagarchabad ,  il  y  trouva  le  chah-zadeh  tout 
près  de  livrer  bataille.  L'armée  persane ,  com- 
posée d'une  inSeinterie  et  d^une  cavalerie  innom* 
brable,  était  eu  £ice  des  Russes.  A  rorieuty 
les  Persans  occupaient  les  vignes  supérieures 
d'£tchmiadzin  ;  au  sud ,  ils  étaient  postes  près  du 
couvent  de  la  Sainte-Rip'bsiméy  et  à  Toccident 
ils  tenaient  Kayaneh  et  Féglise  même  Etcbmia- 
dzin.  Ils  avaient  miné  une  partie  du  terrain,  hérissé 
de  retranchemens  et  de  redoutes ,  dans  lesquels 
ils  tenaient  leurs  canons  sambouraks  (  falconets  ) 
et  les  djas5aïr(fiisils  d'une'grosseur  énorme  ).  Les 
Fetraniihemens  s'étendaient  jusqu*aux  derniers 
jardins  d'Etchmiadzin ,  et  la  cavalerie  persane 
était  rangée  k  Toccident  du  fleuve  KarsaLh.  Les 
Russes  n'avaient  d'autre  débouché  (jue  le  nord, 
d'où  ils  étaient  venus. 

A  peine  ces  derniers  furent^ls  descendus  dans 
la  plaine  de  Wagarchabad,  que  Tennemi,  sans 
leur  donner  le  tems  de  se  reposer  ni  de  se  ran- 
ger en  ordre  de  bataille ,  les  attaqua  brusqueme«t. 

L'avant-garde  des  Persans  entonna  le  cri  ordi- 
naire y  et  se  )eta  sur  les  Russes,  qui  perdirent  à 
cette  occasion  quelques  fourgons  de  l'arrière- 
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garde.  Le  vaillant  prince  Tsitsianow  plaça  son 
centre  sur  la  colline  Oraneits ,  qui  s^élève  au  mi- 
lieu de  la  plaine ,  et  la  hérissa  de  canons  j  quel- 
ques régimens  furent  opposés  à  Taile  gauche  des 
Persans,  et  d^autres  k  la  droite ,  qui  se  trouvait 
près  des  vignes  supérieures  d'Etchiniadzin  et  au 
couvent  de  Choughakat.  Entre  la  colline  et  les  ' 
vignes  était  une  espace  que  les  deux  partis  lais^  " 
sèrent  vide  j  c'est  sur  cette  plaine  que  la  cavalerie 
légère  des  Persans  attaqua  les  Russes ,  avec  la 
célérité  du  vent,  et  leur  fît  quelques  prisonniers, 
entre  lesquels  se  trouva  aussi  le  moine  Ayoub ,  né 
kConstantinople ,  etle  diakon  Terdat,  qui  étaient 
des  nôtres.  Les  Persans  n'ayant  aucime  idée  de  la 
tactique  des  Russes,,  et  méprisant  le  petit  nombre 
de  ces  derniers,  se  croyaient  suis  de  les  faire 
prisonniers.  » 

An  moinient  de  Fattaque,  les  Russes  commen- 
cèrent k  battre  les  caisses  et  à  faire  jouer  l'artil- 
lerie ;  leur  in£mterie  déchargea  que  pluie  de  feu 
contre  les  Persans ,  que  les  boulets  fesaient 
tomber  comme  le  moissonneur  fait  du  blé..  L'en- 
nemi ,  épouvanté  par  ce  spectacle ,  commença  k 
plier ,  et  se  retira  bientôt  tout-a-fait.  Le  chah- 
zadeh  fit  l'impossible  pour  encourager  ses' géné- 
raux et  empêcher  ses  troupes  de  fiiir  devant  un 
si  petit  nombre  de  Russes;  car  il  craignait  derre- 
paraître  avec  déshonneur  devant  son  père  et  ses 
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frères.  Il  espérait  encore  emporter  la  victoire  ; 
mais  quaiid  il  vit  ses  canons  et  ' lses  saiid>ourak$ 
démontes  ou  perdus ,  et  les  siens  en  pleine  dé- 
route ,  il  pensa  k  sa  propre  sûreté ,  et  s'enfuit  au 
village  arménien  de  Kanaklner^  skué  étàt  tme 
hauteur  a  la  gauclie  de  la  rivière  Zanghi ,  à  deuï 
lieues  d'Ëri^an.  Là  il  se  fortifia  et  ralliasses 
troupes.  *  ' 

G*était  le  20  juin,  jour  de  la  Saint^p*bsimé , 
qtie  le  brave  Tsitâanovr  rempcHrvi'  eetté  victoirè'' 
éclatante.  Comme  la  bataille  fut  livrée  près  dô 
l'église  consacrée  à' celte  smnte^il  est  clair  que 
c*est  elle  qui  a  protégé  les  dirëtiens.  Le  prince- 
laissa  dans  Fenceinte  d*Ëtchmiadzin  tous  les  ba-^ 
gages  trop  Jourd»^  4l$  mémo  que  les  lAcabdeis^t 
les  blessés ,  et  poursuivit  son  chemin  contre  le^ 
chah-zadeb  à  KanaLbier;  celui-ci ,  ^nnaissaac 
dè&'Iofs  la  valeur  des  Riisses,  fut'saki  d'épou- 
vante, se  S£^uva,  et  laissa  son  camp  à  la  merci 
àa  vainqueur^  de  ^çftt»  que  les  troupes  mssess. 
y  trouvèrent  tout  ce  dont  elles  avaient  besoin. 
Alors  le  général  en  chef  marcha  droit  sur  £ri* 
wan.  Mais  il  est  ten»  de  repremdre  le  fil  dè  1»^ 
uaiTatiou  de  nos  propres  aventures. 
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fiebelUon  des  Qazakli  et  des  Bortchalo,  qui  habitent  dans 
la  proyince  géorgienne,  nommée  Somkhçtlii,.  située  au 
•ud  de  Tiflis.  Leur  entreprûe  contre  les  tranpes  'mttses. 

L'archevêque  Johannès  nous  avait  ordonne  de 
rester  près  de  la  frontière  y  et  de  ne  pas  pénétser 
Irôp  ayant  en  Géorgie  ^  mds  la  crainte^  des  Pe^- 
sans  nous  fît  aller  jusque  dems  le  voisinage  de^ 
Lorhi,  cm  n<Hili  imtftmeii •  trois  jooi^'^pvès^d&  Jat 
montagne^  Warta-Pfocir  (  c'est-tdire  colline  des 
Roses  ):  Mous  nou^  reposâmes  dans  eette  bélle*  . 
eonti^ée ,  «eif  f  «us  :  oceanim-  d^éxàniMr  en  détail 
une  ancienne  forteresse ,  tombée  en  ruines ,  qui  y 
a  ëté  )adi$comtriiïie  pap  le«oi  annéMeit^G^ 
ghé.  OiaiislafcNKeresse^ià  ^«toeneocelesiÉaraines 
d'une  église.  Curieux  de  savoir  le  nom  du  fondai 

peine  lisible ,  qui  se  trouve  sur  lui  de  ses  côtés  , 
et  que  ta  liito  à  là  fin»  de  ce  mémoira^cIiiFojasiiiaas 
trôix^âmes  keet  «ndrok  le  âo^^vinv  nms-sa** 
tendîmes  ce  jour  brcôt  souterrain  <(jui  ressepi-^ 
blait  au  tonnerre  ou  k  un  tremblement  de  4ërTe  ; 
ce  fut  en  vain  que  nous  nous  efforçâmes  d'en 
connaître  la  cause.  Trois  jours  après ^  nous^sûmes 
qa'il  «raît'été  occasiôiképlir  la*tfttiiôàiiiadtf  etttra 


les  Russes  et  les  Persans,  qui  avait  eu  lieu  k  VVa- 
garchabad. 

Dix  jours  après  notre  arrîvëe  k  Warta-Plonr , 
les  QazaLh  et  les  Bortchalo ,  tribus  nomades  qui 
Vivent  dans  le  voisinage ,  commencèrent  k  s'a- 
meuter. Naglii-beg,  chef  de  ces  rebelles,  s'avança 
contre  nous,  et  nous  prit  quelques  chevaux  et  un 
troupeau  de  bétail;  après  quoi  il  se  rendit  k 
Eriwan  chez  le  chah,  et  coupa  toute  communica- 
tion avec  Tarmée  russe.  Ce;dernier  accident  rendit 
notre  position  encore  plus  difficile;  nous  n'osions 
plus  ni  avancer  ni  reculer  ;  toutefois  nous  nous 
portâmes  sur  le  village  du  Saint-Otnetzi  qui  s'ap- 
pelle actuellement  Ouzumlar  (29) ,  où  nous  cam- 
pâmes au  pied  de  la  forteresse,  après  avoir  envoyé 
des  patrouiUes  armées ,  pour  reconnaître  si  nous 
étions  en  sûreté.  Suivant  ma  coutume,  j'examinai 
ici  nombre  d^anciennes  inscriptions ,  les  églises 
et  plusieurs  grandes  croix  en  pierre ,  dont  les 
inscriptions  avaient  été  endommagées  par  les 
Lesghi  et  par  d*autres  ennemis,  de  sorte  qu'il 
était  impossible  de  les  déchifiter.  Je  trouvai  une 
croix  en  pierre  qm  était  tombée ,  sur  le  dos.de 
laquelle  il  y  avait  une  inscription  que  tu  verras 
k  la  fin. 

Nous  restâmes  dans  le  voisinage  de  ce  village 
jusqu'à  la  récolte  ,  quand  tout    coup  les  Qa- 
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enleyèrent  tout  notre  bëtsdl  et  nos  yacbes.  Gek 

arriva  au  mois  d'août.  Pour  nous  garantir  à  ïàr 
Tenir  contre  nne  semblable  surprise  ,  nous  cam- 
pâmes dans  la  vallce  profonde  de  la  rivière  , 
contre  un  rocher  escarpé,  et  chacun  de  nous  imr 
plora  la  protection  de  Dieu.  Étant  toujours 
exposés  aux  attaques  de  l'ennemi ,  nous  suivîmes 


0 

li 

Fenneini  s'aperçut  de  cette  résolution  il  nous 
ferma  le  passage ,  jeta  de  grandes  pîerres^du  haut 
des  rochers ,  tira  des  coups  de  fusil ,  et  nous 
obligea  k  la  fin  de  rebrousser  chemin.  Avec  beau- 
coup de  peine  et  de  fatigues  nous  retoumftmes^ . 
le  long  de  Teau ,  jusqu'au  pied  de  la  forteresse 
Sourp  Nechan  ( c'est- k-dire  la  Sainte-Croix)  ^ 
qu^on  appelle  ordinairement  Haghpad  (3i).  La 
pente  de  la  montagne  sur  laquelle  elle  est  siiuécL, 
est  très-haute  et  escarpée,  et  nous  la  montâmes 
avec  difficulté.  La  position  de  Haghpad  est  natu^ 
rellement  très  -  forte.  Du  côte  de  T occident  et 
au  sud,  elle  a  des  précipices  profonds,  de  sorte 
que  personne  n'y  peut  monter  bu  descendre.  A 
l'ouest  f  elle  est  arrosée  par  la  rivière ,  qui  est 
très-belle,  et  àoat  Feau  claire  coule  avec  une 
rapidité  étonnante ,  et  se  brise  contre  les  rochers 
escârpés  de  la  vallée.  Cette  rivière  fournit  d'ex- 
ceUens  poissons.  A  roricnt  et  au  nord,  on  voit 
de  belles  forets ,  qui  contiennent  différentes  es- 
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{(&Ges  é'arbpes  fruitiers,  >el  les  identours  nê 

montrent  que  des  vignobles  s^uYage$.  1^  contrée 
€St>si:  fertile  quWdevIradc  y  conduire  un  cou- 
vent. Le  abemin  par  le  précipice  à  côté  de  la 
forteresse  est  très-étroit  et  taillé  dans  le^roc;  c'est 
un  monument  de^nés  rois  et  de  nos  princes.  11  y 
a  encore  un  autre  chemin  taillé  de  même  dans  le 
roc;  tous  les  deux  sont  des  passagés  5i,étroitS9 
qu^un  cheval  chargé  y  peut  à  peiné  maidier  «t 
qu'un  seul  homme  les  pourrait  défendre  contre 
des- ennemis  nombreux.  Après-  avoir  monté  le 
précipice,  on  se  trouve  dans  une  belle  plaine 
couyerte  de  champs  culiiTës.  Dans  cette  plaine 
on  voit  âx  églises  qui  appartiennent  au'couvént: 
•  1°  Sourp  Nechan  (la Sainte-Croix),  fondée  par 
lés  rois  d'Arménie  Sempad  et  Gorighé  (3a),  en 

44^  (991  <le  J.«C.);  2  '  une  petite  église  située 
plus  au  nord,  qui  est  aps$i appelée  Sourp  Nechan, 
elle  a  été  bâtie  par  Khatoun^  fiUe  de  Hassan  et 
épouse  du  grand  sbassalar  Zak'haré  en  634 
(i  i85)9  i^m  tor^-est)  une  grande  église  nomr 
mée  Mamazasp,  bâtie  en  706  (1257)  par  un  arche- 
vêque d'Haghpad .  xpx, .  s'appelait  Hamazasp , 
'4*"  Tég^.jdu  sudrest  est  celle  de  Sour^IiOttsa 
-Wertché,  c'est-à-dire  de  Saint-Grégoire-le4]irrand, 
Ittunère  deféglise;  5"*  une  église or^ée  d*un  beau 
clocher  k  six  étages  ,  qui  est  d'une  construction 
étonnante;  elle  porte  ie  nom  d'Anoun-Déam- 


(  ) 

^tQjatzQc,  c^e^Mt'fUre  au  nom  de  Dieu,  ét  iut 
o^^isiruite  pair  te  même  ai^^  Haœaa^aspS 

^4  (^^4^)9  derniejr  tems  Jqs  Tatares.. 

ii^e  tQiwaUle.eiiioiire  ces  dbq  4gUses  qui  m 
sontpastrèsfâpignéeslNinedeFautre  :  elles  sont 
co^^^riiîte^  en  pierres  .de  taiUedu  même  grain  et  de 
1^  m^ifie  cwh^  »  l^autels^oiu;  taiUés.d*tme  seule 
pièce  j  les  voûtes  sont  si  artistement  an^angées , 
qii'cp  les  fcroil  taittéeç  dfuis  le  roc«  Enfin ,  oti  doit 
avouer  que  ces  édifices  sont  Mtis  dtnu^  manière 
yilwçfijfLt  r^oj^ak)  et  qu  ils  doivent  avoir  coût^  de$ 
scMpuMS  :  .^iioniMis;  Que  Bieu  aoit  propice  k  cette 
Zion  !  Un  petit  quart  dlieure  plus  a  l'orient,  on 
v^it  eOQOiré  we  petite  egliae  destinée  aux  ermites, 
près  de  laquelle  -babi(eiit  quelq?i;ie&  moines  dans 
leurs  cellules.  Voyez  toutes  lesf  inscriptions  de 
ces  églises  k  la  fin  de  ce  mémoire. 

Malheureusement  ces  églises,  si  belles  et  si 
admirables,  se  trouvent  à  présent  dans  un  mau- 
vais état,  par  Tinsouciance  des  derniers  archevê- 
ques de  Haghpad.  Elles  commencent  a  dépérir, 
et  se  cotivr^ut' d'herbe.  La  pluie  y  pénètre  «  et  les 
toits  sont  tout-k  lait  abîmes  ,  comme  nous  1  avqns 

vu  de  nos  propres  yeux  en  i?$3  (i(5p4)-  ^  ^  ï  ^ 
pas  d'autres  bàtimens  que  ces  anciens  édifices,  de 
sorte  que  personne  n'y  peut  habiter,  ni  des 
ecdésbsttques  ni  des  ouvriers;  Aussi  n*y  avons* 
nous  va  quia  quatre  personnes.  Outre  les  deux 
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chemins  mentionnés  plnshant^ily  en  a  encore 

deux  autres  qui  mènent  a  la  foret,  l'un  dans  une  di- 
rection à  Test  et  l'autre  au  nord  ;  tous  les  deux 
sont  si  étroits  et  pierreux,  qu'on  cheval  chargé  n'y 
peut  presque  pas  marcher.  Quand  Tarchevêque 
Johannès  vit  le  délabrement  de  ce  couvent  cé- 
lèbre ,  il  commença ,  en  laSo  (i8oî),  li  faire 
réparer  les  édifices,  entreprise  pour  laquelle  il 
s'était  lié  avec  les  princes  arméniens  du  pays  qui 
y  contribuèrent.  On  commença  h  rendre  plus 
commode  le  chemin  occidental ,  de  sorte  qu'on 
pouvait  même  le  passer  avec  une  araba  ou  voiture 
tartare.  Ce  travail  était  très-pénible  ;  on  fut  obligé 
de  faire  sauter  les  rochers  k  Taide  de  la  poudre, 
pour  rendre  le  chemin  praticable.  Ce  même  prélat 
fit  aussi  venir  des  tailleurs  en  pierre  de  Wan  (33) 
en  Arménie ,  pour  réparer  les  églises. 


CHAPITRE  VIII. 

Pourquoi  nous  quittâmes  la  forteresse  d'Haghpad,  Bataille 
eotre  les  Russes  et  les  Persans,  dans  la  plaine  d'A.rarat« 
Entrepriie  d'Alexandre ,  fils  d'HéracLiii8,aTec  des  troupes 
persanes  contre  Lorhi. 

Quinze  jours  tétaient  écoulés  à  Haghpad , 
<{uand  le  pain  pour  nous  et  le  fourrage  pour  le 
.  bétail  commencèrent  à  manquisr*  Pendant  que 
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noiis  étions  encore  h  réfléchir  snr  les  moyens  der 

nous  tirer  de  cette  position  dangereuse,  un  cer- 
tain Dolmas  se  présenta  chez  nous  âTec  tin  écrit 
en  géorgien,  signé  par  Alexandre,  fils  d'Héra- 
clius ,  qui,  après  s'être  sauvé  de  chez  les  Russes, 
s*était  rendu  chez  le  chah  de  la  Perse.  Ce  dernier 
venait  de  lui  confier  des  troupes  avec  lesquelles 
il  avait  fait  une  incursion  dans  le  pays  de  Gandja 
et  de  Lorhi  (34)-  Yoici  le  contenu  de  la  lettre 
qu'il  nous  adressa  :  «  Je  vous  jure^  par  la  tombe 
de  mon  père  et  par  la  puissance  victorieuse  des 
Persans ,  et  Je  vous  promets  que  vous  n'essuierez 
le  moindre  mal,  si  vos  che&  se  rendent,  munis  de 
présens,  chez  moi  et  chez  le  khan  (d*Eriwan).  » 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  vaillant  prince 
Tsitsianow  avait  trois  fois  battu  le  chah  zadeh  et 
pris  le  camp  persan  à  Ranakhier.  Apres  ces  vic- 
toires, il  avait  porté  sa  force  contre  Eriwan,  qu'il 
bombarda;  déjli  les  échelles  pour  escalader  cette 
place  étaient  préparées,  quand  le  chah-zadeh 
trouva  moyen  de  se  sauver  et  de  se  rendre  auprès 
de  son  père.  A  la  nouvelle  de  la  bataille  perdue 
contre  les  Russes ,  Baba  khan  se  mit  dans  une 
forte  colère,  ramassa  toutes  ses  troupes  et  marcha 
contre  les  plaines  d'Ararat,  pour  détruire  l'armée 
russe.  Il  rencontra  le  chah-zadeh  en  chemin,  et 
arriva  avec  lui  pendant  la  nuit  devant  la  porte 
inférieure  d'Ëri^an.  Trois  cents  hommes  de 
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tQOupe$  riisse^  ét^ey^i  pp^s  plus  liaai  ;  il  les  at«  • 
taqva  pendant  robsçuritë ,  mais  il  fiit  repoussé , 

et  y  au  lever  du  soleil,  il  se:trouvâ  contraint  de 
reitonCer  k  Fespoir  dse  forcer  leur  poshion.  Une 
grêle  de  balles  et  de  boulets  chassa  les  Persans 
qjsif  connaissant  alors  la  valeur  des  j^usses,  aai'o- 
«èlisnt  pl^s  leur  présenter  la  bataille.  Baba  khan 
hâta  tellcpient  sa  fuite qu'il  fit  unç  jQurnëe 
evitiire  san^  se:  r<eppser.  dans  une  tente  qu'il 
plaça  son  camp  vers  le  soir  à  un  endroit  très- 
élcôgné  f  d'où  Ton  voyait  la  ville  d^Ëri^an^  ]>[e 
pouvant ,  '  avec  toutes  ses  forces,  rien  effectiDier 
contre  les  Russes,  ilojrdpTOa.auprincjB  Alexandre 
de  leur  couper  le  çheniii]L.aTec  un  détacheudent  de 
PerSajas.  Il  se;  flattait  de  les  vaincre  par  ce  mojen, 
oii.de  les  forçer  à^aretraite.         . . 

Alexandre  m^çha  sur  Lorhi  et  coupa  la  corn- 
muiiicaiion  de  la  Géorgie ,  k  l'aide  des  rebelles  de 
Qazakh  et  de  Bortchalo  (3â)*  De  la  envoya  des 
négociateurs  aux  Lesghi  de  Daghestan ,  pour  les 
inviter  à  intercepter  les  communications  entre 
Xiffis  at  rimeretfai.  Cest  aussi  de  Lorhi  qu'il  nous 
avait  adressé  la  lettre  mentionnée  ci-dessus,  par 
laquelle  il  nous  mit  dans.un  grand  eml>arras,  car 
nous  ne  savions  que  faire, croyant  notre  perte 
jncviiable.LesQazakh  elles  Bortchalo,nous  regar- 
dant, déjà  comme  ime  proie  sûre,  nous  forcèrent  ' 
de  quitter  leur  voisinage ,  pour  ne  pas  essuyer  de 


nous,  ^ois  fois  mm.t^fiBAiBés  destpétiti^DS  h 
•vu:  ^tm»'  WoMuxoskky.s%om^menv  russe  de 
Tiflis  ^wfaî  .Bii?qyaitfi.dts  ccxfifi^  é»^.  l^MW 
d'Alexandre  î  nous  le  sollicitâmes  de  naiiB^faire 
Àmdvvei^^ leA  aaiiË(k  Tiflis^  mm^o» 
prières  furent  inutiles,  etiwiifcrfaperçunfe»«#ci»n 
^5p<Mi?tde  délivrance.,  étant  cnupéft  d^  Tifli^  e.t 
d^Eri^n,  et-ouUi&parttiul  ïeanoad^i 

ISousquîttâmesenfinHaghpad 5  et , powjgagner 

dpice  etle  suii^s  juscpi'aniiTfflage  <3^W^g^^  W 
àl&as  fi»rivimcs  en.  seocet  iCt  |)endanlL  la  nuit.  En 
^benin,  f  awircmaripi^  imm^^ 
verra  k  la  fin  de  ce  mémoire.  Quand  les  h^bitan» 
d«.piys  près  d*&âgh.pad  ^Reconnurent  que  no^s 
les  avions  quittés  pour  aBfflk^Tiffis,; il» ^  Wî»^ 
sur  k -chemin  du  précipice ,  ;OÙ  ib  çipu^.  attendi- 
rent' peiiâaBtu^iittftniMr  )Oiu;&  ,r:poiir;itlO«$  r  bkP 
prisonniers.  La  jEaminc  ,  lé  manque  d©i?rét«»€HS 
«ila.a!aîiite.de'loimbep.emceks.md^  d^es  .enne- 
Biis,  rendirent  notvr  iidsèire  eâ^trème>  .Demère 
nous  étaient  Alexandre  et  les  Persans,  et  devant 
nous  les  Qazakh  etlés  Bortdudo.  Gvandjs  elrpetît^ 
nous  perdîmes  tout  espoir  en  nous  voyansmou- 

rans  et  entourés  par  Tennemi. 

Cétait  le  17  mai  que  nous  avions  quitté  T  Ara- 
rat,  et  seulement  le  10  d'octobre,  nous  appro- 
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châmcs  de  Tiflis>  persécutés  coBune  le  ^ier  par 
les  chasseurs,  de  montagne  en  montagne ,  d'un 
précipice  k  l'autre  ei  de  foret  en  foret.  Sans  habil- 
lement y  sans  tentes  et  lits,  à  peine  couyerts  d*ime 
chemise  9  nous  perdîmes  encore  notre  bétail.  Le 
chemin  était  presque  toujours  montagneux,  et  la 
pluie  et  la  grêle  abîmaient  le  peu  d'effets  qui  nous 
restaient  et  que  nous  n^eùmes  pas  le  temps  de 
sécher.  Notre  braye  jeunesse  même  avait  perdu 


courage. 


Un  jour  nous  commençâmes  b  camper  dans  la 
forêt  pour  être  cachés  aux  yeux  de  nos  ennemis , 
quand  tout  à  coup  nous  reçûmes  la  nouyelle 
qu'Alexandre  s^ayançait  contre  nous.  La  confb* 
sion  devint  sur-le-champ  extrême,  Funprit  congé 
de  Tautre,  on  pleura,  on  se  baisa  et  on  se  crut 
perdu.  Plusieurs  de  nous  prirent  les  armes  pour 
se  défendre ,  d'autres  tâchèrent  de  se  cacher  avec 
leurs  feunilles,  en  abandonnant  leurs  effets.  £n£n 
nous  fumes  tranquillises  par  la  nouvelle  que  ce 
n'était  pas  Alexandre,  mais  une  carayane.  des 
Qasakh  et  des  Bortchalo  qui  retournait.  Cepen- 
dant, toujours  craintifs,  nous  rebroussâmes  che- 
min jusqu'aux  anciens  Ma'den  où  mines. 
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CHAPITRE  IX. 

Pourquoi  le  g^ëral  en  chef,  priuce  Tsitsianow ,  reyiDtde 
r  Ararat*  Arec  lui  «irireDt  les  moiiieft  et  les  eodénaa- 
tiques  d'Etchmladsin ,  qui  nous  compleiit.  Manière  dont 

nous  reçut  l'archevêque  Johannès  au  bord  de  la  riyière 
de  Bortohalo. 

Après  la  fuite  du  chah-zadeh ,  le  valeureux  et 
inymcible  prince  Tsitsianow  ^  général  en  chef  au 
service  iki  grand  empereur,  se  trouva,  sans  la 
moindre  crainte,  devant  la  forteresse  d'Ëriwan. 
Il  méprisa  les  nombreux  ennemis  qui,  de'  temps 
en  temps,  se  montraient  <le  loin,  comme  les 
corneilles  des  montagnes  et  que  quelques 
coups  4e  canons  dispersaient  sur-le-champ, 
comme  une  pierre  lancée  de  la  fronde  fait 
envoler  plusieurs  milliers  d*oiseaux.  J'ai  déjk 
remarque  que  les  communications  interceptées 
empêchaient  les  caravanes  d'aller  et  de  revenir^ 
ce  qui  fut  cause  que  les  troupes  russes  manquaient 
de  vivres  et  de  toutes  les  autres  nécessités  de  la 
vie,  principalement  de  sel.  L*air  malsain  du  pays 
et  les  chaleurs  de  Tëtë  produisent  beaucoup  de 
maladies,  la  moitié  de  farmée  avait  la  fièvre.  Au 
mois  de  septembre,  les  nudadies  empirirent|  et 
le  nombre  des  m^ades  augmenta  considérable- 
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ment.  Le  mai^nanîme  prince  Tsllslanow  voyant 
Vétàt  déplorable  de  ses  troupes,  et  contraint  par 
la  famine ,  commença  a  se  retirer.  11  arriva  le 
lo  septembre  k  Etchmiadzin.  Du  consentement 
des  ccdcsiastîques ,  il  y  enleva  nne  parde  du 
trésor  de  Féglise,  de  crainte  qu*îl  ne*  tombât 
entre  les  mains  des,  Persans.  Ou  pero^t  aussi  k 
chacun  de  smvrc  Farmée.  Les  Persaips  ,imrent 
le  feu  aux  herbes  desséchées  par  la  chaleur  et 
wn  forètA  ponr.enipidier  la  marche  des  Russes, 
mais  sans  succès.  La  pénétration  de  Tsitsianow 
vainquit  tous  les  obst^cle^,  de  sorte  qu'il  arriva 
lieaveusementk  Pampag  sur  Je  cliteiiiin  de  Tiflis, 
où  il  laissa  une  partie  de  ses  troupes  pour  dé- 
fendre la  frontière.  U  vint  nou$  .voir  ayeq  poire 
archevêque  .Johamiès^  et  taniioa  par  ses,paroles 
noire  courage I  nous  Cijsortir  de  rabîmc  du  mal- 
lienr,  et  nous  envoya  vers  la  riyière  iiori^çhalo, 
où  nous  nous  réunîmes  k  Farpiéç  russe ,  en  suiv/aut 
larqot&dskTiiUsKPari^rdre  du^géoé^  en  chef, 
oBBOus  compta  ^boiuneael  fei»me^^)ii9q|i'ay2(;<enr 
faas  k,ia  mamelle.  On  enregistra  nos  noms  et  o^ 
eb  ;domia  k  liflie  h  Xiffchmê^mf  fim^  qn'ilr 
conduisit  ik  Tiffia^  Il  reçof;  w^rfC^MH^îo^s  4^ 
TArarat  avec  un,  cœur  pftej[fn.el.,  Arrivés  dans  la 
capitale  ide  k.Géorgîev  om  noiii^  étsiblil  .e«4)artiQ 
k  Tapi-Tagh  (36),  plaine; rituiée;att  .i^  b 
yiUe,  et  an  partie  k.Ua^labar437)'l4'ar<;hçYfèquo 
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nous  prit  sous  sa  pi  otectiou ,  et  nous  nous  y  trou» 
Tons  encore  à  présent ,  en  1360  de  noire  ère 
(181 1).  Le^  '«oéTé^aâiqtlél  tà^yeht  d*Etch- 
miadziQ,  qui  s'claienl  trausportés  volontairement 
à  Tiflis,  y  y&urent  pendant  trois  ans  dans  la 
meilleure  harmonie;  ne  manquant  de  rien,  car 
on  leur  donnait  abri,  nourriture  et  habillement, 
îusqu*h  ce  €p!îl  .puswt,  retourner  k  Etchmiadzin, 
après  la  délivrance  du  patriarche  David,  qui  se 
tronyait  en  captivité  chez  les  Persans..  Ën  12S6 
(1807)  Tarchevéque  fit  construire  pour  nous  une 
nouvelle  ^gljse.  k  Hawlabar ,  et  sa  charité  chré- 
tienne sauyabeaucoup  de  malheureux  d*une  ruine 
totale.  Tant  qu'il  ëtaitpossible,  il  paya  leurs  dettes, 
et  leur  fournit  des  habits  jusqu  k  ce  qu'ils  fusseni 
en  ëtat  de  gagner  eux-mêmes  leur  vie. 
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INSCRIPTIONS. 


L 

Plus  haut  que  la  montagne  Aray ,  et  sur  la  ri- 
vière Karssagh,  on  voit  une  ancienne  église;  et , 
snrnne  de  ses  colonnes ^  du  côté  droit,  on  lit 

rinicrîption  suivante  : 

<c  Christ,  créateur ,  souviens-toi  de  Grigori  sei- 
»  gneur  de.Kentoumatz.  »  • 

II. 

Dans  la  province  arménienne  Chirag,  il  se 

trouve  une  très-grande  et  belle  église  ornée  d'une 
belle  coupole 9  qu'on  appelait  autrefois  Oukhd- 
Haridjaï  (  c^est-k-^lire  Pèlerinage  de  Haridjaï). 
Le  grand  Zak'haré  l'avait  achetée  du  premier  pro« 
priétaire  :  il  la  fit  restaurer  avec  grande  magnifi- 
cence. Du  c6té  du  nord  et  sur  la  face  extérieure 
de  la  muraille^  on  voit  Tinscription  suivante  ('^): 


(*)  VoywB  Mémoires  sur  V Arménie^  par  Mt  Saînl- 
Martin;  vol.  II ,  p.  248. 


\ 
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(i  Parla  faveur  et  la  grâce  du  Dieu  chaiiiable, 
i)  moi>  Zak*haré  Mandatour  TaLhoutses^  Amir 
))  Sbassalar  des  Arméniens  et  des  Géorgiens,  fils 
»  du  grand  Sarkis  (38),  ai  enrichi,  à  rétonne- 
»  ment  de  tout  le  monde  et  h.  mes  propres  frais, 
i)  l'église  du  saint  Haridjaï,  pour  la  conservation 
»  de  la  vie  de  mon  maitre ,  la  pieuse  reine  Tha- 
o)  -  mar  (89) ,  ainsi  que  pflfûr  mon  salut  et  pour  celui 
j)  de  mon  frère  Iwaué,  de  nos  fils  Chahanchah  et 
j>}  Awaky  et  de  mes  parens.  J'y  ai  construit  une 
»  forteresse ,  des  dômes  et  des  tours  à  grandes 
»  dépenses.  Je  Tai  dotée  avec  tout  ce  qui  était 
»'  nécessaire  pour  son  embellissement.  J^ai  donné 
»  k  cette  église  un  de  mes  villages,  nonmié  Mo- 
».  k'harîs,  situé  dans  le  voisinage  de  ce  liçu  saint 
»  que  j'ai  consacré  k  la  Sainte- Vierge ,  de  même 
^>  que  toutes  les  appartenances,  telles  que  mou^ 
»  lins,  montagnes,,  eaux.  Je  lui  ai  cédé  en  outre 
»  un  moulin  nommé  VYortiaghatz  et  un  autre 
^  k  Ani,situé  dans  le  précipice  ;  un  jardin  dans  la 
»  vallée  Dzaghkouts,  un  vignoble  à  Eriwan,  un 
»  autre  k  Talin,  et  je  lui  ai  rendu  tout  ce  qu'elle 
«  possédait  auparavant,  depuis  la  frontière  de 
))  Haridjaï,  Kouermarkow,  les  puits,  le  préci- 
i>  piice  secj  et  la  fontaine  du  sang ,  jusqu  k  l*an- 
>»  cièn  Haridjaï.  J'ai  institué  un  service  jouma- 
»  lier  devan|  le  maître-autel  pour  dm  la  messe 
»  pour  moi.  Gett  qui'  Viendront  après  moi  seront 
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^  obligés  d*0bseryer  cette  mstitation  en  oatéiaioire 
»  de  ma  famille,  et  ils  seront  bénis  de  Dieu  et  de 
»  tons  ses  saints.  Mais  ceux  qui  s*opposmaa:  et 
))  voudront  plus  ou  moins  afiaiblir  cette  institu- 
»  tion,  seront  maudits  comme  Kaïn  et  Juda,  et 
n  coi^danmës  par  Dieu,  s'ils  prennent  par  force 
)>  quelque  chose  de  la  propriété  de  f  église ,  et 
»  par  les  trois  cent  dix-huit  saints-p ères  et  tous 
»  les  autres  saint)..  Ainsi  finit  ce  testament  spirir 
M  tuel, fan  65o  de  notre  ère  (1201).  » 


Dans  la  province  de  Chirag,  sur  la  rivière  Gha* 
roiitz,  an  milieu  idn  précipice,  il  y  a  une  église 
merveilleuse,  appelée  Marmai  aclien,  qui  fut  bâtie 
par  Wahram,  seigneur  arménien.  U  parait  que 
c'était  le  fîls  de  Grigor  Magistros,  d'après  Tias- 
cription  qui  se  trouve,  du  côté  du  sud,  surTexté- 
rieur  de  la  murailk,  au-dessus  de  la  porte,  et  qui 
suit  ici  : 

I  r 

((  Par  la  faveur  et  la  grâce  de  Dieu,  moi  Wa** 
».  hram,  seignetur  ides  aeigiieura,.  et  Antipotrià , 

n  fils  de  Grigor  ,  Grand  de  la  grande  Arménie , 
i)  de  la  raœ  Paihawouny,  et  descendant  de  la 
»  fiimille  de  saint  Grigor^  la  lumiève  de  l!Ar* 
»,  mçnie.  Dans  Tespoir  de  Christ  |!ai  posé  les 
»  fofidatiolis.,  ^t  l'ai  fait  bâtir  oette^sâiiile  ^gljfl# 
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»  Marmarachen  (^c  est-à-dire  construite  en  mar- 
»  6ne)é  Je  Tai  commencée  eu  43? 
»  anhëmeime  (988) ,  dan^  lé  tems  de  Sempad , 
»  fils  d'Achod^  roi  d'Arménie,  et  je  l'ai  finie 
»  dans  le  tems  de  Hovhannei,  fib  de  Kakig 
j)  Chahanchah  arménien  ,  le  spirituel ,  ramélio- 
»  rateor,  etle  pacifique,  Tan  de  notre  ère  478 
»  (1029).  Notas-  Pavons  achevée  avec  beaticoup 
))  de  peine  et  à  grandes  dépenses ^  moi,  ma  mère 
i>  Ghochik,  souveraine  des  souveraines ,  mon 

»  frère  Wassak,  seigneur  des  seigneurs,  qui  a 
y>  trouvé  le  mat^e  dans  la  guerre  contre  les 
»  Turcs,  et  Apeigharib  marsban  (4o)  arménien , 
»  et  notre  cadet  Hamzé.  INous  et  toute  notre 
n  maison  nous  sommes  fidèles  à  la  pfatrie ,  en  nous 
»  sacrifiant  nous-mêmes  comme  guerriers  mar- 
»)  tyrs,  avec  notre  sang  et  nosenfans.  £n  dépen- 
»  sant  notre  fortune,  nous  désirâmes  d'établir  la 
»  paix,  la  tranquillité ,  le  bonheur  de  notre 
»  patrie ,  et  la  solidité  de  Féglise.  Nous  avons  £ût 
»  bâtir  plusieurs  autres  églises  et  couvens ,  mais 
»  surtout  nous  avons  tout  employé  pour  cette 
»  églbe  k  laquelle  nous  avons  porté  les  plus 
»  grands  égards,  tant  pour. l'agrandir  que  pour 
»  lui  feumilr  tout  ce  dont  elle  avait  besoin ,  en 
»  lui  léguant  des  montagnes ,  des  champs ,  des 
»  villages  et  d'excellentes  terres  ;  comme  le  village 
>>  Bakaran  et  ses  champs ,  Kotis ,  Portunghen  ^ 
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»  Âraketchy  Azau,  Armanë,  Eannka;  les  vignes 

»  de  Hochaghan  et  trois  moulins  ^  de  même  deux 
»  moulins  k  Tokhs ,  des  vignes  à  Achtarak^.à 
;)  Kharpi  dans  la  plaine,  Serghewl,  Wejan  et 
»  ttreaj;  àAoi,  des  maisons  et  des  magasins.  £n 
D  mettant  ainsi  tout  an  complet  et  en  lui  donnant 
»  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  pour  toujours ,  pour 
»  perpétuer  la  mémoire  de  nous  et  de  nos  de*- 
»  cendans,  nous  avons  tout  mis  entre  les  mains  du 
»  saint  père  Jérémie  et  de  ses  successeurs,  comme 
1)  Sosténès,  qni  lui  a  déjk  succédé.  En  reconnais- 
»  sance  de  cela,  on  y  dira ,  pour  le  salut  de  nos 
»  ames,  six  quarantaines  de  messes  jusqu'au  jour 
»  du  dernier  jugement.  Quiconque  des  nôtres  et 
j»  des  seigneurs  étrangers  cherchera  k  ôter  ou  k 
»  détruire  ce  que  nous  ayons  donné,  ou  qui 
.  »  violera  nos  institutions  ,  sera  banni  de  la  pré- 
D  sence  du  Christ;  Satan  sera  son  juge,  et  il  ne 
»  verra  jamais  la  gloire  de  Dieu.  Mais  ceux  qui 
»  tiendront  nos  institutions  seront  bénis  pour 
»  toujours.  » 

IV. 

I 

.Depuis  le  second  abandon,  le  dépouillement  et 
la  ruine  de  cette  magnifique  église  bÀtiè  en  mar- 
bre (Marmarachen)  ,  occasionés  par  la  guerre 
avec  les  Persans,  il  s'était  écotUé  deox^ent  deux 
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ans  ,  quand  elle  a  été  rebâtie  par  l'évêque  Gri- 
gor,  peût-fils  da  seigneur  Wahram.  A  son  renou- 
vellement on  y  a  pose  Pînscription  suivante ,  qui 
se  trouve  du  côte  septentrional,  sur  la  £su;e  extë- 
rieure  du  mur  de  Tcgllse  : 

«r  Dans  le  tems  de  nos  seigneurs  très«vertueuz 

))  et  très-dév«ts  Atabek  ImnéetMantatour  Ta- 
>)  khoustesChahanchah,  et  par  leurs  ordres,  a  été 
»  restauré  ce  magnifique  temple  de  Dieu,  qiu  est 
»  une  mère  de  la  lumière  et  qui  a  la  coupole  eu 
)>  marbre,  par  moi,  rarchevéque  Grigor,  Sis 
)>  d'Aboulghamri  Magistros ,  et  par  mon  fidèle 
»  frère  Kharib ,  petit-fils  du  seigneur  Wahram , 
»  descendant  de  saint  GrigorChinogh.  On  Farebà- 
))  ti  sur  les  anciennes  fondations ,  avec  beaucoup 
j>  de  zèle  et  pour  Tespérance  d*un  grand  nombre 
»  d'ecclésiastiques  qui  lui  avaient  donné  aupara- 
»  vant  de  grandes  propriétés  ^  savoir  :  des  villages, 
»  des)ardins,desmagasinsetâesmoulins, comme 
»  on  le  peut  voir  par  rinscrîplion  circonstanciée. 
»  On  avait  donné  k  ce  temple  tout  ce  qui  étaitné- 
»  cessaire.  Depuis  assez  long-tems  il  resta  détruit 
)}  par  les  infidèles.  Le  couvent  fut  transformé  eu 
D  un  village,  et  la  coupole  de  régHse  en  forteresse, 
»  et  elle  resta  plongée  dans  l'obscurité  et  dans  la 
»  tristesse,  et  privée  de  toutes  ses  possessions 
»  jusqu'à  ce  jour     L*an  674  de  notre  ère 
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»  (  1335  de  J.-C.)  9  le  Ibrayeel  vaillant  héros  de 
»  Christ,  mon  cher  frère  Kharib,  sur  mon  con- 
»  seil  et  de  concert  avec  moi,  s'est  décidé  de  la 
»  tirer  de  la  tristesse  et  du  malheur  des  ténèbres 
ji  et  de  la  saleté ,  et  de  la  rétablir  dans  son  an- 
»  cienne  splendeur.  Nous  avons  donc  renvoyé 
»  tous  les  habitans  du  village  pour  mettre  à  leur 
9  place  de  saints  ecclésiastiques  çt  des  ermites 
))  chéris  par  Dieu.  iSous  T avons  embellie  de  nou- 
»  veau  par  tous  les  ornemens  nécessaires,  en  lui 
»  donnant  des  habits  sacerdotaux ,  des  vases 
»  d'argent  et  d'or  pur ,  et  les  anciennes  et  les 
»  nouvelles  écritores  de  Téglise*  Nous  bd  avons 
»  fait  don  de  notre  village  patrimonial  Zazada, 
>>  de.  celui  que  nousavons  hit  bâtir  sur  la  rivière 
»  Haghis,  et  quTon  appelle  Tirachen  ;  et  de  ce 
)i  côté  de  la  rivière,  nous  lui  avons  rendu  les 
n  moulins  situés  en  haut  et  en  bas  du  pont,  les 
))  prairies  ,  les  terres ,  et  tout  ce  qu  elle  possédait 
» .  originairement,  de  même  que  notre  église  pa- 
»  trimoniale  Surp  -  Stephanos  (  Saint -Étienne) 
)>  dans  cette  ville  y  avec  toute  sa  paroisse,  avec 
»  deux  vig;nobles  à  Marmeti,  que  nous  avons 
))  hérités  de  nos  ancêtres.  Nous  avons  aussi  réuni 
»  k  elle  le  couvent  supérieur,  pour  que  tout  iiit 
»  sous  la  juridiction  d'un  seul  évéque.  Avant 
i),  l'exécutign  de  cette  entreprise,  j'ai  perdu  mon 
)x  aimable  frère  Kharib  Ma^tros,  chéri,  par  tout 
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ji  le  mondtt ,  et  qui  perdit  la  TÎe  dam  une  bataille  i 

»  contre  les  infidèles.  Je  suis  resté  seul  de  ma 
9.  funille,  moi  le  malheureux  Grigor ,  s^aré  de 
w  lui.  Nous  a"vons  fait  transporter  ici  son  corps  , 
j»  et  nou&  ravona£ût  enterrer  auprès  de  la  porte 
i>  'dadôme  et  k  c6të  de  notre  girand-père,  le 
D  seigneur  Wahram.  Nous  avons  libéralement 

r&ompensë  tous  ses  domestiques ,  et  nous 
»  avons  institué  qu'il  fût  dit  des  messes  pour  ce 
»  martyr  de  Christ,  nommé  Kharib,  devant  le 
D  maltre-autel^  depuis  le  premier  jour  de  Tan 
«  jusqu^au  dernier,  et  depuis  aujourd'hui  jusqu  à 
»  la  seconde  apparition  de  fils  de  Dieu. 

»  Que  ceux  qui  voudront  s*opposer  ou  empêcher 

<^ette  institution,  ouôter  lesbiens  de  cette  église^ 
i)  soient  indignes  de  vok  )amais^la  gldire  de'Diea 
))  et  de  la  vie  éternelle.  Mais  ceux  qui  rempliront 
))  ce  devoir  sacré ,  seront  bénis  de  Dieu  et  de 
9  ses  saints.» 

V. 

Uinscripdon  suivante  se  trouve  aussi  sur  la 

muraille  de  T  église  de  marbre  (Mannarachen)  : 

«  Par  la  grâce  de  Dieu,  moi,  Marie  Abkhazats, 
»  reine  d'Arménie  ^  fille  du  grand  Sénék'herim, 
:»  petite-fille  de-Kakîg,  roi  d'Arménie,  ai  fiiît 
» .  ces  donatioi^  à  l'égUse  de  marbre ,  connue  daçs 
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»  lemondecoBunenB  endroit  de  yënëradon,  dan» 

»  le  tems  de  l'archevêque  Sostënès.  Pour  le  repos 
»  derâme  de  Kakig,  mon  grand-père^et  de Kathaï, 
»  ma  grand' mère  ,  en  récompense  des  blenfciits 
j)  que  j'ai  reçus- d'eux ,  )'ai  institué  qu'on  dise  la. 
I)  messe  pour  ma  grand*mère  Kaiiiaî  pendant 
»  toute  l'année  ;  devant  la  colonne  et  Tautel  de 
»  Saint-Pierre ,  jusqu'à  la  seconde  apparition  de 
»  Notre -Seigueur.  Et  si  quelqu'un  des  grands 
»  seigneurs  de  TAnnénie  ou  de  la  Géorgie  vou-. 
»  lait  usurper  sur  ces  legs ,  ou  ôter  le  village 
»  Thar<)us  que  j'ai  légué  à  ce  saint  endroit ,  qu'il 
»  soit  banni  de  la  présence  de  Dieu  et  de  la  vie^ 
»  et  qu  il  soit  coupable  envers  le  sang  de  Christ, 
D  sans  pouvoir  mériter  la  'gloire  de  Dieu.  Mais 
»  ceux  qui  tiendront  notre  institution  seront 
D  bénis  éternellement.  » . 

VI. 

A  Ani ,  mère  des  villes  (métropole)  de  la  pro- 
vince Ghirag ,  sur  la  porte  occidentale  de  Fëglise 
cathédrale  et  à  gauche  d'une  colonne ,  se  trouve 
rinscription  suivante  : 

«  Par  la  volonté  de  lamisâricorde  de  Dieu, 
}>  moi  y  AronMagistros,  honore  par  le  trèsiOustre 
»  royaume  par  des  honneiurs  particuliers ,  dans 
»  ma  jeunesse  suis  venu  ici  en  ^Jlant  k  rorient, 
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))  ici,  dans  la  magnifique  forteresse  d^Ani,  et  j'ai 
M  fait  hausser  toutes  ses  murailles  en  grandes 
»  pierres  de  taille;  )e  les  ai  rendiies  plus  larges 
»  et  plus  solides,  et,  à  grands  frais,  j'ai  fait 
»  venir  de  loin  Teau  en  quantité  dans  la  ville  et 
»  dans  la  fortmsse ,  pour  le  plaisir  des  habitans- 
»  et  pour  ceux  qui  auront  soif.  Je  porte  avec  moi 
»  une  bague  d'or  et  des  lettres^atentes  de  S.  M. 
;>  pourprée  Ja  reine ,  qui  a  délivré  les  maisons 
»  de  cette  ville  des  impôts  et  de  la  contribution 
»  qu'on  donnait  tous  les  ans ,  et  qui  consistait  en 
))  quatre-vingts  litres.  Sur  la  prière  du  magistrat 
»  )'ai  &it  annuler  ^deux  autres  litres  que  don- 
)>  nait  le  Mutaïben.  —  Amen.  » 

VU, 

Sur  la  tour  de  Téglise  qui  porte  le  nom  de  Itb* 
tre  Sauveur^  était  écrit  ce  qui  suit  : 

<(  Dans  les  années  du  très-saint  père  et  seigneur 
n  spirituel  Kerre,  patriarche  d'Arménie,  et 
»  dans  le  tems  de  Sempad,  fils  de  Kakig  Chahan- 
iT  chah, fan  485  (io36),  moi, Apelgharibmarz- 
»  ban,  fils  du  seigneur  Gri gor,  et  petit-fils  d'Aboul- 
».ghamri,  frère  de  Wahram  et  de  Wassak,  ai 
n  faitbàdrcette  église  au  nom  duSauveur  h  Ani, 
»  la  mère  des  villes.  J'y  ai  employé  beaucoup  de 
»  peines  et  de  frais,  et  ai  acheté  de  mes  propres 
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>x  fonds  des  roagarins,  trois-  moulm  k>  huile ,  des 

jardins  et  des  champs ,  que  )'ai  donnés  au 
»  SaiiiirSaayeur.  J'ai  embelli  Teglise  d*or,  d'ar- 
»  gent  et  de  pierres  précieuses  ;  je  lui  ai  donné 
»  les  Ëvangiles  et  d'autres  livrefi  d'église,  de 
»  même  que  F  Ancien  et  le.  NouTeau-TesU' 
»  meut.  )) 

VIIL 

Dans  le  village  Oghouzlou,  situé  dansie  pays 
de  Qar$  en  Arménie ,  se  trouve  une  église  autour 
de  laquelle  ou  lit  cette  iucriptiou  : 

((  Moi ,  Hassan ,  fils  de  Khakana  Kentouno , 
»  souhaitant  avec  ardeur  de  faire  une  œuvre  de 
»  charité  pour  m'ëtablîr  un  refiige  dans  Tespé- 
))  rance  de  la  vie  éternelle  ,  et  pour  me  purifier 


m 

1 

TO 

• 

))  commis  I  ai  pris  la  résolution  de  bâtir  cette 
i>  égUse  sur  le  modèle  de  la  Jérusalem  céleste  et 
19  miséricordieuse.  » 

IX. 

Sur  cette  même  église  était  encore  écrit  : 

((  Moi,  Açhod^  ^i^eur  des  seigneurs,: fils  de 
»  KewHirk  (  Georges,)  y  homme  bravé  et  valeu» 

)>>  reux,  étant  fidèle  à  la  maison  royale  d'Arménie  , 
»  .et  en  hcomeur  de  Achod  Ghahinchah^et  de  ses 
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I 

^>  fils  Sempad  et  K^ig  et  des  mires  .riois,)  ayant 
i)  vu  le.démolis^m§n(4e  la  mère  des  villes  .et.du 
»  temple  4e  Dieu  j  f  ai  commencé  à  ies  jreaiaiyrer 
»  Tan  45o  (  looi  )  Parthevi  ;  mais ,  Tannée  après , 
h  me  viuile  messager  du  royaume  céleste,  et  mes 
»  péckës  sont  ma  croix.  » 

X. 

Dans  le  pays  de  Lorhi ,  et  sur  la  colline  Warta- 
Plour,  se  trouTent  deui^  églises ,  dont  Tune  n^est 
qu'une  cbapelle,  et  Tautre  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Sur  la  dernière  on  lit  Tinscription  sui- 
yanie  : 

a  L'an  ^99  (io5o)  de  Tère  arménienne ,  moi, 

»  le  roi  Gorigbé  ,  ai  fonde  cette  sainte  maison 
»  pour  avoir  le  pardon  de  mes  péchés ,  et  pour  la 
»  durée  de  ma  fimiille,  sous  la  direction  d^Achod 
le  marzban.  » 

XI. 

L'inscription  suivante  se  trouve  sm^  le  dos 
d'une  croix  en  pierre  qu'on  voit  à  Khogowakin , 

ou  k  la  source  du  village  d'Otzno  : 

((  Au  nom  de  Dieu ,  moi ,  Kopnt  BLhab  Me- 
n.  ràex ,  ai  établi  ici  un  aqueduc  i  yj  ai  construit 
D  un  kospice,  et  ai  érigé  cette  croix  pour  la  pro^» 

lQ9Lgation  d^la  .vie  .de  TAmir  Sbassalar,  du 
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.  %  Ghahancbldi  ^  et  en  mémoire  de  mon  fils  Ra* 

»  nantz  (  le  verd  ).  Que  ceux  qui  adoreront  cette 
D  croix  Teuillent  prier  Dieu  pour  eux.  n 

XII. 

Dans  le  village  de  Haghpad»  sur  Féglise  de  la 
yrsAe  croix  y  fut  ëcrit  ce  qui  suit  : 

«  Nous  y  Sempad  et  Kourken,  rois  d'Armé- 
»  nie,  avons  fait  construire  cette  église  de  la 
))  Sainte-Croix  en  44^  (99^)* 

*  V 

XUI. 

Inscription  qui  se  trouve  a  Haghpad  sur  le 
vestibule  de  Téglise  de  la  Sainte-Croix,  du  côté 
d*occident. 

«  L'an  de  Père  arménienne  634  (i  i85)>ï<,  mol 
)>  Mariam,  fille  du  roi  Kourken,  ai  bâti  cette 
»  maison  de  prières ,  avec  grand  espoir  et  sur  le 
»  tombeau  de  mon  père,  de  mes  sœurs  Roussou- 
»  kana,  Mariam,  Tbamar  et  de  moi  Mariam, 
»  dans  le  tems  de  Tarchevêque  Barscgh  (Basile), 
i)  et  qui  fut  terminée  sous  lui.  Je  prie  ceux  qui 
»  entreront  dans  cet  édifice  et  qui  prieront  devant 
»  la  sainte-croix,  de  faire  mention  dans  leurs 
i>  prières  de  nous  et  de  nos  ancêtres  royaux ,  e^ 
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))  de  toute  notre  famille ,  qui  est  enterrée  dans 
»  cet  endroit  et  sous  cette  coupole.  » 

XIV. 

Inscription  ({ni  se  trouve  du  côté  du  nord  de 
la  jpeiite  chapelle  de  la  sainte^oiz  k  Haghpad. 

«  Par  la  volonté  de  IKeu,  cette  sainte  église  a 
»  été  bâtie  aux  frais  de  Kbatoun ,  fille  d'Hassan  ^ 
»  de  la  race  des  Tessomians.  Elle  avait  été  con- 
;)  duite  a  la  ville  de  Kacheu  pour  eire  épouse  de 
*  »  ZaL'haré^seigneur  de  Kagha,  Tawcha,  Kartman 
»  etDëronnaghanetd*autresproyinces.  Ses  frères  * 
»  Sénck'heriin  et  Sewata  sont  venus  ici^  et  étant 
»  morts  en  Christ^  ils  ont  été  enterrés  sous  ce 
)>  dôme.  Mais  Kbatoun  a  fait  bâtir  cette  église  k  la 
1»  mémoire  de  leurs  âmes,  eUe  a  déposé  ici  un 
»  morceau  de  là  vrde  sainte-croix  dans  un  vase 
ju  d'or,  et  lui  a  donné  im  évangile  richement 
n  garni,  beaucoup  de  calices  d*argent  pour  le  ser* 
))  vice,  et  une  vigne  k  Khatounachen.  — Moi  l'ab- 
n  hé  Hovhsgu&es  et  tous  mes  frères  de  Hagbpad 
»  nous  avons  promis  une  quarantaine  de  messes 
)>  par  an  pQur  le  salut  de  son  ame.  Ceux  qui.  après 

nous  détcniront cette  institution,  seront  jugés 
))  par  Dieu,  et  ceux  qui  raccompUropt  serput  » 
»  bénis  de  Christ.  Amen.  » 
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XV. 

L'inscription  saiTani»  se  trouve  du  côté  du 

nord  et  de  l*orient  de  la  grande  église  de  la 
sainte^iracc,  àHaghpad. 

«  L*an  70Ô  de  Fère  arménienne  (1257),  sous 
n  le  règne  du  grand  Chahanchah  Zak*liarë ,  a  été 
})  bâti  ce  magnifique  temple  de  Dieu ,  par  Tordre 
»  de  Uamazasp;  Christ  soit  miséricordieux  &  sa 

»  belle  ame.  »  ' 

XVI. 

L'inscription  suivante  se  trouve  sur  la  tpur 
d'une  église  de  Hag^pad. 

<f  Uan  694  de  Tère  arménienne  (ia45),  ce 
n  superbe  «emj^e  de  Dieu  ,  qui  rappèlera  k  la 
»  vie  les  adorateurs  du  Seigneur  Dieu  /  a  été  bâti 
n  avec  ses  sept  autels  par  le  'sei^eiir  Hania»iap> 
»  auquel  Christ  soit  miséricordieux ,  et  a  F  ame 
»  duquel  ii  donne  saint  endroit ,  de  même  ' 
n  qu'à  Johannès  son  neTëu  èt  auit  atiMs  qui  ont 
»  sacrifié  leurs  peines  pour  cette  fin,  et  qui  ont 
j>  aeheré  cei  édifice 'arec  beaucoup  'de  sèle  dans 
»  les  derniers  tems  de  la  domination  des  Ta**- 

-a 

I)  tares.  »  > 


(a87) 

xm 

» 

A  la  porte  du  nord  de  Féglise  de  la  sainte- 
croix  se  trouve  érigée  une  croix  ayec  Timage  du 

Christ  sculptée  sur  la  pierre,  sur  le  dos  de  laquelle 
on  voit  rinscription  suivante  : 

«  Uan  (1273).  Par  ordre  de  TAtabek  Mir 
))  Sbassalar  baron  Satoun,  maître  de  ce  saint  en- 
»  droit  d'adoration  y  moi ,  le  père  Johannès ,  ai 
»  Êdt  poser  cette  croix  du  Sauveur  du  monde , 
»  pour  le  salut  et  k  Faide  dudit  Mir  Satoun  y  et 
»  pour  la  mémoire  de  mou  ame  (1).  n  ^ 

.  xvra. 

i  * 

t 

Sur  une  croix  en  pierre  qui  se  trouve  au  milieu 
du  grand  vestibule  de  Téglise  de  la  sainte-croix^ 

se  trouve  l'inscription  suivante  :  ^ 

f  «  L'an       (1004)  5  dans  le  tems  du  grand  pa- 

»  triarche  Siméon,  moi  Atoun,  directeur  de 
»  cette  église ,  ai  érigé  cette  sainte-croix  ;  je  vous 
»  supplie  tous\d6  prier  Dieu  pour  moi.  ^  ' 

-  '      11.  1. 1  ■  ;  ■        .  >in  I  .1   

(0  Tojes  Mémoires  sur,  rAnftéue ^  ^.fâ.  Saint^ 
Martin,  toL  ÏI,  p.  298.        .     »•  * 


Digitized  by  Google 


(  a88  ) 


XIX.- 

Au  cimetière  public  k  Haghpad  est  posée  une 
croix  exiraordiaairementgraudequi  porte  le  nom 
de  saint  Sarkis  (  Serge) ,  et  sur  laquelle  on  lit  les 
mots  suivaus  : 

((  Par  le  don  de  Dieu  et  dans  le  tems  de  Tar- 
»  chevéque  Hamazasp^nons,  Agoph  etUfarkar, 
»  avons  érige  cette  croix  en  invoquant  saint 
»  Sarkis,  pour  quil  soit  médiateur  poor  nos 
»  amesetpourceUesdeMekhitardeKopayretsoy 
)i  du  père  Barsegh  et  les  défunts  de  notre  fa- 
j»  mille.  Ceux  qui  adoreront  cette  croix  an  nom 
»  de  Christ,  n'oublieront  pas  de  prier  pour 
))  nous  \  et  s'ils  se  souyiennent  de  nous ,  ils  seront 
»  bénis  par  le  Seigneur.  L*an  704  (ia55).  » 

iX. 

Inscription  sur  la  tombe  de  Honayar,  fils  du 
grand  seigneur  Meghan. 

((  Moi  i,  Honaw,ar ,  fils  de  Megban ,  seigneur 
n  des  seigneurs,  ai  quitté  cette  vie  ayant  le  terme, 
»  et  ai  laissé  mes  parens  en  grand  deuil.  Ceux 
i>  qui  liront  cela,  qu'ils  prient  pour  moi  et  qi^' ils 
»  se  souyiennent  de  moi.  Uan  4?^  (ioa3).  . 
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XXI. 

iQScription  de  la  lonibe  de  \A  aLché. 

«  Christ,  sois  miséricordieux  h.  Watché  dans 
))  le  tems  de  ta  seconde  apparition.  L'an  65o 
))  (1201).  » 

XXIII. 

Inscription  snr  la  tombe  du  seigneur  Badzadz. 

«  L'an  729  (1280).  Quand  Satoun  régna  dans 
»  ce  pays,  moi,  Badzadz,  fils  de  Libarid ,  et  mon 
»  ëponse  Touta  ,  de  Fillustre  race  des  Mamî- 
»  ghonëans ,  nous  avons  réuni  k  la  sainte-croix 
»  de  Haghpad  le  petit  doigt  de  saint  Grégor 
))  rilluminateur  ,  dont  nous  avons  hérité  de  nos 
»  ancêtres ,  et  que  nous  certifions  être  véritable. 
»  Suivant  en  cela  le  désir  de  l'évêque  et  "du 
»  clergé,  nous  l'avons  légué  k  cette  sainte  église 
»  avec  d'autres  donations.  Le  père  Johannès  et 
))  les  frères  ont  réglé  qu'on  dirait  pour  nous  la 
I)  messe  dans  toutes  les  églises  k  la  fête  dvL  crudi-* 
»  filement ,  le  samedi  et  le  dimanche  suivant.  TSms 
»  avons  aussi  donné  une  maison  et  une  viorne 
)i  pour  fusage  de  la  communauté.  Ceux  qui 
))  rempliront  ces  dispositions  seront  béais  de 
»  Dieu.  » 

19 


C  ) 

Inscriptions  des  tombeaux  des  patriarches,  des 
arcbimaudriteSy  des  rois,  des  reines  et  des  sei- 
gneurs arméniens  qui  se  trouvent  k  Haghpad. 

Le  père  Grigor.  Philippos,  ëvéque  de  Am* 

gbetii. 

Le  nerea  de  Zalliaré  et  de 
Jwané,  l'évêque  Johannès. 
Mariane,  fille  de  Gorighé^ 

fondateur  du  vestibule. 
Ifâ  reine  Thanifur. 

Pawrina. 

Mekhaékn,  la  sœur  de  Ztf 
kluffë  el  à'iwêné. 


Le  père  Grigor ,  le  frère. 
Le  roi  Gorighé. 

Le  nuAUias. 

L^Ajnir  Grigor» 

Le  roi  Abbas. 
Le  roi  Gorighé* 

Gewfel. 

Tayigh. 
PourtouUiftO. 

Wassak. 

Semped,  fils  d'OuLana» 

Hamië. 

BeTid. 

Kourd-Amir. 
S,hofirowigh« 


Sewala. 
Senék'herim. 

Kbameras. 
Hassan. 
CeatleU 


lude  Metouii. 
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Kraft. 

Sasana. 
Nousti. 
Eousaoukaa. 

Il  jr  a  encore  d*aiitre^  totobeaux  avec  et  sans 
inscriptions,  mais  ils  sont  tout-k-fait  gâtés ,  oa 
encombrés  par  lés  pierres  de  rëdifictf  qui  s*ë- 
crdu^e. 

XXV. 

Suivant  le  récit  des  habitaus  de  Haghpad  ^  et  à 
ce  qu'ils  m'ont  montrë,  îl  y  avait  tm  tombeau 
devant  le  clocher ,  qu'ils  disent  être  celui  du  fa- 
meux Sarghawa^L  Wartabied ,  avec  une  inscrip- 
tion sans  date  ,  qui  suit  ici  ; 

(7est-  le  monument  propre  du  savant  diacre 
»  (Sopéstos  Sarghatrak).  » 

Quatre  pas  plus  loin  on  nous  a  montré  un  tom- 
bea-u  très-court  et  mal  feit ,  d'une  pierre  non 
polie ,  qu'on  disait  être  celui  de  Johannès  Flous 
Farchimandrite.  Il  est  sans  inscription.. 

XXVI. 

Un  peu  plus  loin  du  tombeau  de  Flous  Jo- 
bannès  il  y  en  a  un  a^uUte,  atëc  inscription  sui- 
vante : 
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«  C'est  le  tombeau  de  notre  père  spirituel 
»  i'archimaudrite  Dayid  Kopeyretzo.  Priez  pour 
»  lui  IXen  et  les  saints.  » 

A  une  distance  de  deux  heures  à  Forient  de 
Haghpad,  dans  la  vallée  et  près  la  rivière  ,  f  ai 
trouvé  une  croix  renversée,  sur  le  dos  de  laquelle 
il  est  écrit  : 

((  L'an  535  (1686)  moi  y  le  père  Sarkis  ^  ^éque 

»  de  l'église  de  Haghpad,  j'ai  bâti  ce  moulin , 
»  dont  l'usage  est  libre  pour  tout  le  monde,  et 
»  j'y  ai  planté  un  jardin  avec  toutes  sortes  d^arbres 
))  fruitiers,  en  l'honneur  de  la  sainte-croix  et 
»  de  la  sainte  maison  de  Hagbpad.  Ceux  qui 
»  ôteroDt  ces  biens  à  Hagbpad ,  ou  qui  seront,  la 
}}  cause  de  leur  destruction,  tant  grands  que 
»  petits ,  de  même  ceux  de  mes  successeurs  qui 
;>  négligeront  d'entretenir  les  édifices,  seront  sé- 
)>  parés  de  Dieu  et  deviendront  des  fils  damnés 
))  des  ténèbres,  et  les  vers  qui  les  rongeront 
»  ne  dormiront  jamais.  » 

xxvm. 

.  Sur  la  surface  antérieure,  de  cette  même  croix 
on  lit  ce  qui  suit  : 
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«  L'an  538  (1089)  moi,  Sarkis,  archevêque  de 
«  Haghpad^  fai  &it  planter  ce  signe  du  Seigneur 
»  comme  une  arme  pour  les  fidèles  et  une  sauve- 
»  garde  pour  nos  rois  Giiorgié^  Sempad^  David 
»  et  leurs  descendan8»J» 
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MWWWI— «Min-  WK^iWi—lpi 

NOTES. 


(i)  Aitzakh  fltt  le  nom  d'une  proTmoe  de  l'Arménie, 

qui,  k  présent,  s'appelle  ordinairement  Qara^ 

bagh ,  ce  qui  signi6e  eu  turc  le  Jardin-Noir,  Elle  appar- 
tenait anlrefois  au  pays  d'Aghwan,  c'est-Mire  k  TAl*- 
banie*  Les  Arméniens  lui  donnent  encore  le  nom  de 
Khamsa,  Actuellement ,  elle  se  trouye  sous  la  domination 
des  Russes  qui  l'appellent  province  de  Choucld,  L'Artzakh 
est  situé  entre  le  Kour  et  l'Araxes,  et  s'étendait  autrefois 
à  Toceident  jusqu'aux  montagnes  qui  séparent  le  territoire 
de  Gandja  du  district  de  Ciiamcliadilo.  Les  hahitans  de  ce 
pays  étaient  tous  Arméniens,  et  avaient  lear  patriarche  on 
katholîkos  particulier.  Le  premier  patriarche  d'Artzakh  fut 
Grigoris ,  petit-fiis  du  grand  Grigor.  Leur  principal  cou- 
vent se  trouyait  sur  la  montagne  Kandsa-sar  (montagne  du 
Trésor),  où  Grigoris  a  été  enterré  au  commencement  du 
quatrième  siècle  de  notre  ère.  Le  climat  de  ce  pays  fertile 
est  excellent,  et  ses  forêts  sont  composées  presquen  entier 
d'arbres  fruitiers ,  qui  lui  ont  iaXl  donner  ayec  raison  le 
non  de  Jardin-Noir.  Timour  aimait  beaucoiqp  Pair  du  Qa- 
raba|^  et  j  Tenait  souvent  passer  Tété*  Les  habitans  armé- 
niens étaient  autrefois  gourernés  par  de  petits  princes  qui 
portaient  le  titre  fastueux  de  melik  {roi).  En  1741»  Nadir 
chah  faisait  une  incursion  dans  le  P'haidagaran ,  qui  est  li- 
mitrophe ayec  le  pays  de  Ghaki  j  dont  la  principale  forte^ 
lesse  s'appeUe  GUèssèn  Gorèssin.  Ha^i  Tchalabi,  khan 


(  ) 

de  ce  pajs  ,  et  arménien  de  la  lamille  Qara  Kechich  (prê- 
tre noir),  y  vainquit  le  chah.  Celte  victoire  lui  donna 
beaweeup  de  cfëdit  ;  les  Arméniens  .dli  Quibagli  et  ces 
«OINS  voisins,  oommcncèrenl  à  le  offtSndve,  fvm  qii*il 
s^élahlIdtBMlMWitftansmuiite,  et  qu'3  se  ttontfftk  ennenii 
juré  de  la  foi  chrétienne.  Il  ruina  totalement  la  province 
d^Oudie ,  en  y  faisant  taer  ou  emprisonner  les  liabitans 
plnsndMs*  Banskpnys  deCbakiily  anaesomee  «p- 
fMb  Tehenmmkh^  ^  a  là  propriéfed de  gaéw  beaiio(W9  - 
de  maladies ,  et  principaleMant  les  Uessuras.  Hsdji  Tcfae* 
lebî  la  fit  encombrer  pour  empêcher  les  Chrétiens  de  s'y  bai- 
gner. Il  persécuta  avecbeaucoup  d'acharnement  les  prêtres,  , 
et  fit  brâJer  les  Ums  saints.  La  crainle  de  lui  fit  ^'wm 

grande  parlia  des  Chrétiens  dn  pajs  d'Oudîe  aUa  se  eaclier 
dans  les  montagnes  da  Caucase,  ou  dans  celles  du  Qara- 
bagb.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  détruire  entièrement  les 
Chrétiens,  Il  «XHttuença  à  les  traiter  avec  plus  de  dou- 
ceur* B  invita  beaueoii|p  d'Arméniens  de  venir  habiter 
San  pays ,  et  quand  ils  y  étaient  arrivés ,  il  lenr  imposait 
une  forte  coutribution  pour  la  liberté  do  leur  culte.  Cette 
contribution  est  encore  payée  par  trois  villages  dont  War- 
tadien  et  Sialet  sont  les  pins  considérables.  JËUe  s'appelle 
Dinypeghi  ou  soie  de  la  rdigion ,  et  consista  en  yiiiimte 
hatmans  (  a4  livres  )  de  soie.  Les  Russes  la  perçoivent 
encore.  Hadji  Tcbelebi  nourrissait  toujours  IVspoir  de 
ruiner  le  pays  et  les  méliks  de  Qwabagb  ;  ces  derniers 
résolurent  de  choisir  pour  khan,  un.Mahemétan  da  la 
aeete  des  Qiiyah  ,  puisqu'ils  regardaient  cda  cowme  la 
aecd  moyen  de  rester  indépendans  chez  eux.  Leur  choix 
tomba  sur  Pana  khan ,  Turcoman  de  la  race  des  Dja- 
wancbir ,  tribu  originaire  du  Kborassan  ,  mais  qui  est  venue 
hahilcr  le  Qaraba^.  Us  dédarèient  alors  que  le  pays  était 
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fiotis  la  dominalioB  ttiasultaïaiie',  et  Unis  les  khans  Toieins 

envoyèrent  des  présens  au  noureau  prince.  C'étaient  en 
ef&t  les  méiiks  qui  régnèrent  ;  le  khan  n'était  que  pour  le 
nom,  Sës  Toisiiis  donnère&t  alors  le  conseil  à  Pana  khan 
de  làelieÉ'  éa  BMttra  la  déstmion  entre  les  méiiks.  U.cont- 
mença  aussi  à  oonstrutre  la  forteresse  de  Chouehi^  sur  une 
montagne  très-escarpée  ,  et  dans  une  contrée  qu'il  avait 
reçue  de  son  beau-père  le  mélik  arménien,  Chali-Nassar. 
Cette  forteresse  se  trouTO  entre  deux  ruisseaux /appelés 
Qarachmi*  Après  leur  jonctioii  près  du  jardin  du  khan, 
ils  forment  la  rivière  Karhar^  qui  se  jette  dansl'Araxes; 
sur  la  rive  gauchede  ce  fleuve,  est  un  chemin  qui  mène  à  la 
forteresse,  mais  étroit  et  si  rude ,  que  deux  honunes  à  che* 
yal  y  peuvent  à  pâne  passer  Fun  à  cM  de  Tautre.  Le  vil- 
lage arménien  de  Ghouchi  est  éloigné  de  trois  quarts  de 
lieue  de  la  forteresse ,  à  laquelle  il  a  tlonné  son  nom. 

Le  nouveau  khan  s'était  aussi  composé  une  garde  de  Ma«> 
libmétaiks  étrangers.  Quand  il  se  crut  asses  fort,  il  épousa  la 
611e  du  mélik  Chali-NAssar,pour  attirer  cet  homme  puissant 
dans  ses  intérêts.  Il  se  sërrit  de  lui  pour  semer  la  manie 
entre  les  autres  méiiks.  Cet  état  de  désunion  augmenta  le 
pouvoir  de  Fana  khan  ,  qui  bientôt  avait  établi  un  pouvoir 
absolu.  Il  emprisonna  les  Chrétiens  et  confisqua  leurs  biens. 
Alors  beaucoup  d*  Arméniens  quittèrent  le  pays  et  se  leti^ 
rèreni  en  Turquie  et  en  Perse. 

A  Pana  khan  succéda  son  fds  Ibrahim  khan ,  qui  se 
soumit  aux  Russes  et  promit  de  leur  payer  un  tribut  annuel 
de  sept  mille  ducats.  Mais,  en*  1806 ,  il  entra  en  liaisons 
secrètes  avec  ks  Persans ,  auxquek  il  arait  promis  de  ren-» 
dre  la  forteresse  de  Chouchi.  Le  lieutenant-colonel  ZlJfa- 
newUsche^  commandant  les  troupes  russes  qui  gardaient  ce 
poste  important  ^  s^étant  assuré  de  sa  trahison ,  fit  sabrer 
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Ibrahim  khan  et  ses  partisans,  et  proclama  son  fils, 
Mehhcli-Qouli  9  Lhan  de  Qarabagh.  Ce  dernier,  qtii  règne 
encore  9  peut  foinuir  au  plus  huit  mille  hommes  armés. 

■ 

{p)  Arakats.  Cette  montagne  se  trouTe  à  quatre  ou  cinq 
lieues  au  nord  du  courent  d'Etchmiadzin  ;  la  rivière 
K'iiarpi  trayersc  une  vallée  profonde  et  escarpée  de  cette 
montagne. 

(^)  ^        Vieh'Tapa  signifie,  en  langue  turque  «  les 
Trois-Collines. 

(4)  GourdougouU*  Ce  village  arménien  se  trouTe  sur  le 
chemin  qui  mène  d'Etchmiadsin  à  la  Tille  deQars,  à  unedis* 
tance  de  cinq  lîeuesdu  premier  endroit.  On  y  Toitune  col- 
line très-haute,  etles  habitans  du  pays  prétendent  que  c'est 
là  que  l'empereur  Julien-P  Apostat  perdit  la  bataille  qui  loi  « 
ooùla  la  rie.  A  peu  de  distance  au  nord-est  de  Gourdou* 
goulif  on  Toit  le  petit  lac  Aigher-Col  (lac  de  FÉtalon);, 
qui  n'a  aucun  écoulement,  et  que  les  habitans  du  pays 
croient  sans  fond.  Au  sud,  et  tout  près  de  ce  lac ,  il  y  a  un 
marais  appelé: en  arménien  Tsewtcbour,  et  Qara-Sou  en 
turc,  ce  qui  signifie  l^u- Noire.  Une  rivièce,  asses 
large  et  profonde,  qui  porte  le  même  nom,  sort  de  ce  ma- 
rais et  se  jette  dans  l'Araxes.  Elle  est  très-poissonneuse. 
£n  suivant  le  chemin  de  GourdougouH  à  Qars  ,  on  ren- 
contre sur  l'Arpa-tchai,  entre  la  frontière  du  pacha- 
lik  dé  Qars  et  du  Kourdistan,  le  village  Gokhp^  habité 
paiP  des  Annédiens  qui  exploitent  les  mines  de  sel  gemme, 
d'une  montagne  voisine.  Ces  mines  sont  si  riches  qu'elles 
fournissent  le  sCl  à  une  grande  partie  de  rArméniei  à  la 
Géorgie  et  aux  hahitaDs  du  Caoease.  Oin  s'est  trempé  en 
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plaçant  ces  mines  k  Bayazid,  YÎlle  située  au  sud  de  T  Araxes 
et  du  mont  Ararat. 

(5)  QafWjras  €iaj^\j^  Qara  geuz  ( Œil-Noir).  Nom 

d'une  plame  vaste  et  fertile,  ntoée  au  sud  du  TÎllage  rainé 

de  Berthoubani ,  entre  le  fleuve  Kour  et  une  chaîne  mon- 
tueuse  qui  la  fiëparc  de  la  rÎTière  Yori.  Autrefois ,  élit 
était  habitée  par  des  Toroomanaqm  s'appeUenleuaL-nièmes 
Tardumah,  et  princîpaleaient  de  la  tribu  nommée  De- 
mourtchassali  ou  Demourtchali,  qui  lui  a  donné  son 
nom  ;  cette  tribu  l'a  quittée  et  habite  à  présent  le  pays  entre 
les  rivières  Algheti  et  Khsia,  qui  tombe  dans  la  droite  du 
Kour.  Ce  n'est  qu^en  bim  qu'elle  envoie  &ire  paître  ses 
moutons  dans  les  prairies  de  Qarajas.  Autrefois,  ees  Tnr- 
comans  y  cultivaient  beaucoup  de  riz ,  en  inondant  le  pays 
par  des  canaux.  £nété,  la  chaleur  y  est  tr  ès-forte ,  ei  l'éva- 
poration  êt»  manôs ,  qui  sont  les  restes  des  iBOndations 
annudles,  rend  l'air  trè^>malsain.  Les  ^randset  nombreux 
serpens  qu'on  y  trouve  ont  peut-être  aussi  oontribué  à  inre 
abandonner  ce  pays  par  ses  anciens  habitans.  En  hiver, 
il  n'y  fait  pas  froid  ,  la  neige  fond  très-vite,  et  les 
herbes  toujours  verdoyantes  donnent  une  esceUeme  pâture 
pour  les  troupeaux.  Cette  plaine  abonde  enfeisans,  fM 
les  Géorgiens  chassent  avec  des  fewcons.  On  y  treuve 
aussi  une  espèce  de  caille  très-délicate ,  qui  devient  si 
grasse  qu'on  la  peut  attraper  avec  les  mains  «  parce  qu'dle 
est  trop  lourde  pour  s'élever  dans  l'air* 

(6)  LOo,  ou  Khwkkkm  LUo,  village  ek  eeuwt 
ruiné ,  à  quelques  iieues  au  nord-c>st  de  Tiflis,  sur  le  che- 
min de  la  Kakhéthie.  Une  vaUée  sèche  s'étend  de  Lilo  à 
Tooeidenl  jusqu'en  fleuve  Kour,  el  cette  vattée  6ât  la  icon- 
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laiiu  $ÊÊ»$  iBMhvéXi  mUXMM».  Mtvdttmarent,  on 
:woii  un  petit  lac  qui  ett  ^omurM  aquaiiques  entre 

letqujals  «e  tcouvent  ifagav»^  dej^s^n^ 

(7)  Thelvi,  ville  capitale  de  la  Kakbétie,  et  rancienne 
yésidence  dc^  roSs  de  ce  ^js*  £lle  est  située  sur  la  rive 
méridioiuil^  du  roisfeau  TotntUM-IJiewI.  KVirikë,  le 
fondateur  de  la  premi^e  dynastie  des  rois  de  Kakhéthie , 
j  construisit  de  superbes  palais.  A  présf  nt ,  Vendi  oit  con- 
âi^te^  trois  j6oi;bBrefises  entourées  de  murailles  et  séparées 
|Nr  4ie8  Xisri^s  |P»ibnda  gui  ontà|ieu  près  deux  cents  pas 
de  Ux^/aff*  I#  itaerease  du  milieu  ,^iii  est  la  pnlncipalef 
a'apiwille  Batpnis-tsiklié  (château  du  maître)  ,  parce^'elle 
était  liabitjée par  les  rois.  Elle  a  sept  cents  pas  de  circuit, 
et  est  d^vi^  en  deux  pajcties par  une  muraille  ;  dans  la  pre- 
mière en  Toit  le  palais ,  une  ^lise  et  plusieurs  édifices  an- 
ciena  et  modernes)  l'autre  contient  les  maisons  des  habi* 
tans.  En  dehors  de  la  muraille  méridionale ,  se  trouvent  les 
boutiques  des  marchands  arméniens.  IDe  cette  forteresse, 
on  peut  descendre^  par  un  chemin  couvert ,  à  une  belle 
TOUtaîne  ipii  se  trouve  dins  le  ravin*  Ija  forteresse  eeci^ 
dentale  porte  le  nom  de  la  lamSËe  des  princes  &ortdii4Mi- 
chis-chwili,  à  laquelle  elle  appartient.  Elle  a  six  cents 
pas  de  circonférence ,  et  ses  habitans  sont  des  ser£i  de  cette 
Manille.  La  iîvteiease  orientale  a  cinq  eeota  pas  de  cîrcon« 
firence  et  appartient  aux  princes  WakboUia-clitwili.  On 
j  veilune  petite  égllaè  el  les  maisons  des  tiabitans  cultiva- 
teurs. Depuis  que  la  Géorgie  est  devenue  une  province 
russe ^  Tbelawi  est. la  ville  principale  du  cercle  (^ot^éul) 
«fut  porte  son  noipi* 

(S)  T<^  Çaragateh.  Au  and  de  Rbomabou^i  et  de 
loèllMft{,.àu«4el9ide  In  iftibe  Alaaani,  setrowe  Pan- 
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eiame  rëwdenèe  des  kharo  oa  dwrois  ife  là  Kakhéduemos 

la  dépendance  persane.  EUe  a'appelle  '  Qaragatch  ou  Top 

Qaragalch  ;  c'était  autrefois  une  petite  ville.  En  1727  ,  les 
Turcs  y  construisirent  une  forteresse  fut  bientôt  après 
détraite  par  les  Lesghi  de  Tchhari,  et  qui  a  été  rétablie 
par  les  Russes ,  pour  garder  le  chemin  que  les  Lesgbi 
prennent  pour  faire  leurs  incursions  en  Gëoigie. 

(9)  Ma'den  en  arabe  et  persan  signifie  mines  (  en 
^i^en  Uthoni  }•  Le  yéritable  nom  de  ces  ndnes  est 
Akhtala  ;  elles  se  troufent  sur  la  rire  septentrionale  de  la 

ririère  Debeté  ou  Bortchalo ,  à  peu  près  à  l'endroit  o& 
elle  change  sa  directiou  orientale ,  et  se  tourne  vers  le 
nord.  Akbtala  était  autrefois  la  résidence  d'une  famille 
de  princes  armâiiens,  et  on  j  voyait  un  couTent  et  des 
^lises  magnifiques. 

(10)  Le  TéritaBle  nom  de  ce  Uian  est  Omar,  khan  des 

Awares  ou  de  Khoundzakhi. 

(11)  Sanahin,  couvent  arménien ,  très-célèbre ,  situé  au 
sud  de  la  rÎTière  Debeté  ou  Bortchak». 

(la)  Akhal  isikhé,  capitale  de  la  partie  de  la  Géorgie  qui 
se  trouve  sous  la  domination  des  Turcs  qui  rappellent 

Aisr***^!  Akhiskha,  EUe  est  la  résidence  d'un  pacba,  .dont 

la  charge  est  héréditaire  dans  une  CunUle  de  priitoes.géor- 
•  giens  qui  se  sont  &it8.mnsDlmans. 

(i5)  Wakhan ,  ou  PPakhani ,  endroit  situé  sur  la  fron- 
tière de  la  Géorgie  et  de  l'Imeretbi ,  à  l'occident  de  Sou- 
rami ,  et  aux  sources  de  la  rivière  Tcberimela ,  qui  va  se 
jeter  dans  la  Qwirila.  Il  appartenait  à  la&miUe  des.  princes 
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géorgiens  appelé»  Awatmdsé ,  et  n'a  pis  étë  reMti  depuis  sa 
destrucdou  par  les  Lesghi. 

(14)  Le  cbef  des  troupes  russes  était  le  colonel  Bour^ 
nachewm 

(15)  Chamchadin  ,  en  géorgien,  Chamchttdilo ,  district 
turcoman  de  la  Géorgie ,  situé  au  tud-ouest  du  Kour, 
et  au  sud  delà  rivière  Akhistafa.  Seà  haKtaiis  mènent  une 

-vie  nomade. 

(16)  Mélik  Medjloum.  Les  méliks  arméniens  du  pays 
d'Artsakh  ou  Qarabagh ,  fatigués,  de  La  tyrannie  de  leur 
khan  tntoomaii ,  Ibrahim-lihan ,  ae  réanirent  et  résolurent 
de  se  somnettre  h  HéracUnà,  roi  de  Géorgie.  A  la  tète-de 
cette  ligue  se  trouyaient  Melik  Medjloum  de  TVïliarapert, 
et  Melik  Abow  d'Ighirmi-doert  (vingt-quatre  en  turc).  Ils 
adressèrent  en  secret  à  Héraclius' une  lettre,  par  laquelle 
ils  lui  of&nreot  de  devenir  ses  fidèles  sujets ,  sané  etiger 
d'antres  privilèges  que  sa  protection*  Héraclius  proposa  cette 
afiiaire  à  son  conseil ,  qui  rejeta  la  proposition  des  mëliks , 
craignant  la  valeur  de  ces  braves  Arméniens  «  et  le  danger 
que  la  Géorgie  même  pouvait  encourir  par  une  liaison  avec 
eux.  Afin  de  tirer  pourtant  quelque  profit  de  la  lettre  des 
méliks,  Héraclius  la  vendit  pour  deux  cents  tourmans  (è 
peu  près  8,000  fr.  )  à  Ibrahim  khan  ,  prince  du  Qarabagh, 
Ceiui-ci  s'empara  de  suite  de  plusieurs  d'entre  les  méliks  ; 
mais  Melik  Medjloum  et  Melik  Abow ,  instruits  à  tems  de 
la  traluscii  da  roi-Hiâçaclm,  prirent  la  ftiite  et  se  retirè- 
rent en  Géorgie ,  où  ils  tombèrent  toiit«à-fait  dans  la  misère. 
Trois  ans  après ,  Melik  Medjloum  fut  invité  par  Djawat 
.khan  de  Qarabagb,  de  venir  habiter  sqn  pays  :  il  s'y  renr 
dit  en  el^,  et  den»  miUe  de  m  anciens  suj^  arméniens 
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ée  Qmhêijbt  yiiimtf  le  fetroam,  de  sofCfe  qu'il  teir  en. 
état  de  fournir  une  belle  troupe  k  Djawat  khan,  qui  en  fut 
ravî.  Melik  Medjloum  pensait  nuit  et  jour  au  moyen  de  se 
yenger  d'une  manière  éclatante  de  la  G^rgie ,  etrk^  ne 
pouTait  lut  Tenir  plus  k  propos  que  Feipéditioii  d*A^ 
IfioliliainedklMii  contre  Tiflis.  H^enit  Im-méiiie  de  guide 
k  ramée  persane  ;  et,  en  descendant  des  montagnes  de  So- 
lalani ,  il  fit  sabrer  tous  les  Gëoi^iens  qui  essayaient  de  se 
sauyer  par  les  portes  de  Tiflis  pour  se  retiier  4m  les 
montagnes,  il  leur  cria  Tancien  proverbe  de  Nadir  obab 
qui  diMit  .: 

♦^•^li-       ^-^v.  ^j/ 

Gurdfi  ^  yalandji ,  dilandji,  talan^iy  c'est-^ir-di^.:  Gdor- 
gienS)  neoteurs,.mendians>et  yoleurs. 

(17)  Solaiani  est  le  Mmi  d'un»  vallée  profondé  au  sud* 
oufisi  de  Tiflis. 

(  1 8)  Kanduig  est  le  nom  armdnien  de  la  yille  de  Gandja^ 
que  les  Russes  appellent  à  présent  leUsawetptd^^  en  hon- 
neur de  l'impératrice  r^nante. 

(19)  Beaucoup  de  MkmeUtks^  tentis  d'^fpife'atéc  1^ 
mée  française,  étaient  originaires  de  Qarabagb ,  et  avaient 
été  vendus  comme  esclaves  à  la  suite  de  la  guerjtt  dont  nous 
parlons. 

■  « 

(^)  WagiBut^uAad^  andenlM  tille' oAèitt^  é^'iAMié- 
aie,  sittiée  dans  h  pitmiio»  Godaikii ,  sui*  ler1l(N^  d« 
fleuTe  S.'hasagh ,  ou  K'iiarsag,  au  nord-ouest  d'Eriwan. 
Ce  fleuve  porte  actuellement  le  nom  de  K.*liarpi-tchaï  A 
présent,  la  ville  ne  montre  que  des  niiBea',  et  les' seuls 
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restes  de  son  ancienne  splendeur  sont  quelques  villages  et 
le  célèbre  coayent  d^Etchmîadzîn ,  qui  est  la  résidence  du 
patriarche  de  V Arméaie.  Etdumadim  signifie  DesceniB  du 
fis  unique» 

(3t)  Harouthiaun  Buséomidtaloar^  en  rasse  Arténd 

BogJanoiVf  est  le  nom  de  1*  Arménien,  né  à  Wagarchabad*, 
à  L'aide  du^piel  j'ai  fait  la  traduction  de  ce  petit  ouyrage^ 
qpe  ton  ancioi  inatitutear  ayait  écrit  p6ur  lui. 

(aa)  JnAkelf  nommé  Baànuàriy  c'esl^-indire  lliiato- 
rien,  teît docteur  de  Tramie.  Il  eompoaa,  par  ordre  de 

Philippe  »  patriarche  de  l  Aiménie,  l'histoire  de  l'Arménie, 
depuis  1601  jasqu^en  i66a.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à 
Amsterdam  en  1669. 

(s5)  DanM  était  ék  par  le  clergé  arménien,  et  Dt»id 
inrtallé  par  les  Persans.  ^'iL  avait  su.,  gagner  paff.sesi.in» 

trjigiies. 

(a4)  Qirij-Boulatji  ^^^^jjîj*  quarante  sources  nom 
d'un  village  . arménien  situé  sur  les  bords  du  grand  lac  Gokt- 
cba  ou  E^hark'honni,  qu'on  appelle  aussi  lac  de  Sewan ,  et 
qpnestnomméentorc^^Xlj»  as/^  KouhehehtinghizJdttmi 

le  voisinage  de  ce  village^  le  fieuye  Zengbi  ou  Zangouked 
soTtdnlacGniktehti  passe  devant  Kriwan  et  tombe  dmikïà» 
noDes  sur  sa  rive  gandie.  Par  nne  fiiute  très-grave ,  la 
grande  carte  russe  ,  publiée  par  le  dép6t  de  la  guerre  de 
Saint-Pétersbourg ,  a  placé  la  source  de  cette  rivière  au 
noidrOuestd'Eriwant  daBales.moolagnes  de  Chourc^heli,  et 
rapprime  tonte  coanpnniiMliQtt  entre  eUa  el^le  laa.cn.qtisir 
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(a5)  Arpa^ichai  eslturc,  et  signifie  rit^ière 

d'orge.  En  arménien,  cette  rivière  s'appelle  Jkhouréan  ; 
elle  a  sa  source  dans  le  district  de  Kaïkoulî ,  à  la  frontière 
de  la  province  géorgienne  de  Somkhéthi  ;  elle  coule  vers 
le  sud-est  et  reçoit  la  rÎTiève  qoi  sort  du  lac  de  Palkatsio 
dev6iuie.plii8  forte  par  les  eaux  da  Kardwd  qui  yîent  de 
Qars.  Ii*Arpa-tcha'i  hît  la  limite  entre  ^Arménie  persane 
et  le  packalik  de  Qars.  - 

(a6)  L'archevêque  Johannès  fut  martyrisé  par  les  Per- 
saiMi  lui  mirent  un  bonnet  de  fer  rouge  sur  la  téte.  Il 
saim  la  lance  qui  avait  percé  Notre  Sauveur,  et  l'emporta 
avec  lui  pour  qu'elle  ne  tfunbàt  pas  dans  les  matas  des  in- 
fidèles. 

{^l'ffKandzag  d'Jghwansk  est  la  ville  de  èix^  Gandja, 
qn'on^appelle  ainsi  pour  la  distinguer  de  Tawris,  qui  s'ap- 
pelait autrefois  Kandzag  ^^rft<r<^ga/zi,  c^est^rdire  Gan4jA 

de  l  Adzarbaïdjau. 

(a8)  Qara  klissa  U«J^  est  un  grand  village  situé  dans 

*  le  district  de  Pampag  ,  à  la  frontière  de  la  Géorgie  et  du 
khanat  d'Eriwan.  Il  se  trouve  au  pied  du  mont  Alget. 
Actuellement  c'est  un  poste  d'une  grande  importance  pour 
les  Russes ,  qui  y  tiennent  une  garnison  nombreuse. 

•  "•  • 

(99)  Owmndatj^^^  se  troiTMi  sur  k.  rive  gandie  de 

la  rivière  Debeté ,  sur  le  chemin  de  Tiflis  à  Eriwan.  La  dis- 
tance entre  cet  endroit  et  Sadakijr,  situé  sur  cette  même 
ÂySèfe,  maisphis  bas,  est  de  trenteNciaq  ^wersts.  Le  che- 
min conduit  tantôt  par  des  montagnes  hautes  et  escarpées , 
tantôt  par  des  forêts  épaisses  ou  des  plaines  coupées  par  des 
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nnoiMiux  qu'il  &ut  passer  à  gué  ;  le  senUer  étroit  ^ibUge 
•ouvent  k  defloendve  de  cheral  el  k  aller  k  pied*  Ouramiar 
est  la  patrie  de  Jean.  itdHnetsi ,  patriaroke  d'Amiéue ,  qui 
-fiyait  aux  neuvième  et  dixième  siècles.  Il  fut  surnommé 
Imasdaser  ou.  le  Philosophe.  On  a  de  loi  une  histoire  de 
l'Anménie  depuis .  Haïk  jusqu'en  920  après  J.-C  Cet  ou- 
mge  passe  pour  im  ehef-d'ceuTre.  Jean  a  dié  eateiré  à 
Omumlar. 

(3o)  Sanakin*  Endroit  sîttid  ii  Torim  -de  Lorhi ,  sur  la 
rive  droite  du  fleuTe  Debeté  ou  Bortchalo.  On  y  yoit  un  cé- 
lèbre monastère,  fondé  en  l'an  964  par.  la  reine  klMifiro- 
.  wanoïch,  femme  d'Achod  III.  Ijb  monastère  est  mainte» 
nant  la  résidence  d'un  ardievéque  arménien.  Cet  endroit 
se  trouve  sur  la  grande  carte  de  la  Russie  publiée  à  Saint - 
Pélèrsbourg ,  en  cent  treize  feuilles,  par  le  dépôt  delà 
guerre  ;  mais  il  y  est  appelé  par  erreur  Sinahin,  —  Voyez 
Mémoires  sur  C Arménie ,  par  M.  Saint^Martin,  toI.  I, 
p.  85. 

.  (3i)  Haghpad ,  un  des  plus  fiimeux  monastères  de  F  Ar- 
ménie ,  qui  iuL  fondé  par  la  reine  Khosrowauoich  en  964- 
Il  est  situé  sur  une  petite  rivière  qui  se  jette  bientôt  après 
dans  le  Debeté  .ou  Bortchalo.  Haghpad  étsit  autre|ns  la  ré- 
sidme  d'un  des  principaux  arcberèques  des  Arméniens. 

(Sa)  Scmpud  et  Gorighé.  CVst  Sempad ,  le  second  fils 
d'Achod  III ,  de  la  race  des  Pagratides,  qui  régna  depuis 
977  de  (J.*C.  II  fut  soniommé  Diegheragal  (  dominateur  ) 
.  et  Oiahin-chah^Armen  (rot  des  rois  d'Arménie).  En  , 
il  donna,  à  son  frère  Rourlen^  appelé  ordinairement  Go- 
Tiglié  I ,  les  pa)  s  de  Dachir  (Tachiri),  de  Drf^uch  ,  de 
Dzoroiked  y  de  Gaiéan  ^  de  Gaïdaott^  de  Kliorhagerd^  de 
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Fa^gaà  tlt  d'autres  -eniDOre  dans  T Arménie  oriental»  «  tur 
les  iHvds  du  Ce  Gorigfaé  I  eet  le  fmidalea^  d*inie 

nouvelle  dyttulie  Ba|||nitîde ,  qu'on  appelle  les  Goiig^iéàm, 

et  qui  régna  dans  l' Albanie  arménienne.  Si  la  copie  de 
l'inscription  de  Téglise  de  la  Sainte-Croix  a  Haghpad  n'est 
pas  làttti¥6L«  Sea^padllvaurait  enoore  e»  991  de  nô^ 
tieère,  ai»lleil  qoe  M.  Saim-Martin  Id  fidCailocéder,eit 
9^9  y  son  frère  Kakig  1,  surnommé  Ghahanchali.'— T(â^. 
Mémoires  sur  l'Arménie  ,  Vol.  I,  365  et  pag«  4^1. 

(33)  Les  tailleurs  en  pierre  de  Wan  ont  été  toujours  re- 
nommés  pour  l'habileté  quHls  ont  montrée  dans  leur  art,  et 
un  grand  nombre  des  églises  de  T  Arménie  ont  élé  eidéentées 
par  eux.  H^an  est  ime  yîlle  considérable  située  an  sud-eif 
du  grand  lac  qui  porte  le  même  nom. 

ti 

(54)  Lorhi  ou  Lorhé ,  ville  fortifiée ,  située  dans  l'angle 
qœ  feiit  le  ruisseau  Balouq  tchai  à  son  confluent  avec  la  ri- 
yihte  de  Lorbi  ou  Djalar  ogli.  Lorbi  est  la  capitale  de  la- 
proyince  arméno-géorgienne  de  Dacbir  ou  Tacbiri;  le 
canton  auquel  elle  appartient  s'appelle  Agboud  on  Akbas* 
dew.  C'était  la  ville  la  plus  considérable  du  pays  de  Kou- 
kar  :  au  onsième  siècle  elle  servait  de  résidence  aux  rois 
Pagratides  'de  la  bnmcfae  qui  s^aj^^elait  Gorighéane.  Elle 
fut  sourenl  prise  erreprise  par  les  Géorgieiis  et  les  ésnirs 
tores  qui  commandaient  dans  TArménie  pour  les  snitans 
Seljoukides  et  les  Atabeks  de  TAdzarbaidjan  ;  elle  devint 
ensniie  la  principale  ville  des  princes  Orpélians  ,  nommés 
par  les  Géorgieiis-«Qap*blan  cbwili.  Encore  actueilement, 
elle  est  assez  grande  et  peuplée ,  et  la  càpitalé  d*an  des  cinq 
cercles  [ouyézcl)  qui  partagent  la  Géorgie  depuis  que  ce  pays 
est  devenu  une  province  russe.  Au  nord-ouest  de  cette  ville 
se  trente  la  plaine  Djelgbi»  oh  les  tribus  toroomanes  qui 
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habitent  le  voisiuage,  font  paître  leurs  troupeaux.  Le  pays  de 
Lorbi  est  très-fertile ,  et  ricbe  en  mines  de  cuirre ,  qui 
étaient  autrefois  d*im  grand  rapport.  Dana  les  montagnes 

appelées        \y  Qarâ-agatch ,  et  qui  séparent  le  pajs  de 

liOrhidu  pachalikd'Akbal-tsikhë,  se  trouyent  lesmeilleures 
meolières  de  toute  la  Géorgie  ;  elles  font  un  article  de 
commerce  considérable» 

(35)  Qaaahh  et  Bortchalo,  C'est  ainsi  que  s'appellent 
deox  tribus  de  TerdLamah  on  Xurcomaiia,  qpu  babitent  la 
Géorgie  méridionale  on  la  provinoe  arméno- géorgienne 
nommée  Somkhéthi\  toute  cette  proYÎnce  est  peuplée  par 
des  Turcomans ,  et  par  des  Arméniens  qui  mènent  une  vie 
presque  nomade ,  et  qui  j  font  paître  leurs  troupeaux.  Le 
district  Qasakb  se  trou?e  snr  la  droite  du  fleuTe  Kcnr,  plus 
bas  que  Pemboiiebuiv  de  l'Indja,  et  s^étend  jusqu'au  dis- 
trict Boricbalo,  et  jusqu'au  pays  de  Gandja.  Au  sud  est 
le  district  de  Pampag.  On  y  compte  six  mille  familles,  dont 
les  deux  tiers  sont  Turcomans  et  un  tiers  Arméniens. 
I4S  Bortcbalo  babitent  la  partie  inlériettre  de  la  ririèm 
Bdieléf  qui  ae  jette  dans  Kbxia  sur  la  rire  droite,  et 
sMtend  le  long  du  Kbiia  jusqu'à  son  emboncbure  dans  le 
Kour ,  et  encore  le  long  du  Kour  jusqu'au  confluent  de 
rindja.  Au  nord,  il  est  limité  par  le  &bua  et  le  Kour;  à 
Torient  ,*  par  le  district  Qasakbi  ;  au  sud ,  par  Pàtupag ,  et 
à  l'oecident,  par  Dadiir  ou  Tacfalri.  Ses  babitans  sont  de  la 
même  race  que  les  Qasakb ,  et  mêlés  arec  des  Arméniens. 
Ces  Turcomans  n'ont  jamais  été  de  fidèles  sujets  de  la  Géor- 
gie i  ils  prêtèrent  la  domination  des  Persans  ou  des  Turcs, 
qui  sont  de  la  même  religion  qu'eux. 

(56)  Tapi-iugh  est  le  nom  de  la  plaine  qui  se  trouTCau 
noul  de  Tiflis  età  la  droit»  du  &our. 


Digitized  by  Google 


(  3o8  ) 

(57)  Ho^labar^  Ctuboaig  de  Tiflis ,  .siti^  sur  la  .gamclie 
du  Koinr.  -Ge  fiiulxniTg  est  habité  par  dqs  Arm^iens,  S/- 
riens  et  Rourdes. 

A  rëpoque  de  rinvasiou    Agha  Mohhammed  khan  dans 
leQarabagb,  et  après  la  prise  de  la  forteresse  de  Ghouchi,  la  - 
plus  grande  partie  des  habitans  arméDiens  du  paya  ae  dis- 
persait dans  le  monde.  En  1 797 ,  quand  Tannée  russe  cam- 
pait an  bord  du  Kour,  les  habitans  de  Qarabagh  y  vendaient 
leurs  encans  pour  le  pri:&  de  3  À  5  ducats.  Ces  enfans  furent 
conduits  dans  les  paya  soumis  aux  Persana  et  ans  Turcs, 
et  jusqu*en  Egypte.  Après  la  mort  de  Zak'barë ,  patriarcKe 
des  Arméniens  à  Constantinople ,  son  successeur  Daniel 
donna  une  pétition  au  sultan,  dans  l'iiitentioa   de  diminuer 
lesmalbeurs.de  ses  pauvres  compatriotes.  Sélim  défendit 
alors,  par  un  firman  public ,  que  personne  ne  devait  ache- 
ter on  midre  des  Arméniens.  Ceux  de  celle  nation  qui  se 
trouvaient  .dans  TesclaTage  devaient  être  mis  en  lU>erté ,  et 
les  Arméniens  avaient  le  droit  de  racheter  leurs  compa- 
triotes. — .£n  Turquie  et  chez  tous  les  Mahométaos  ,  il  est 
généralement  défendu  de  rendre  des  Arméniens  comme  es* 
claTCs ,  parce  qu'ils  sont  censés  s'être  soumu  Tolontaire- 
ment.  Si  on  les  vend  c'est  par  abua  et  sons  le  nom  da 
Géorgiens» 

• 

(58)  C'est  Zak'haré,  fils  deSarkis,  sbassalar  de  Géor- 
gie, qui  devint  prince  d'Ani ,  .par  ordre  de  Tbamar,  reine 
dp  Géorgie.  Il  y  régna  de  i  tS5  jusqu'en  191 1  de  J.-G.  — 
VoycE  les  Mémoires  de.  M.  Samt-JUardn ,  Vol.  I,  pa- 
ges 58 1  et  435.       .  .  • 

(59)  Thiimur,  reine  de  Géorgie,  et  fdle  de  Ghiorglii  III, 
régna  avec  gloire  de  11Ô4  jusqu*^  peu  près  eu  1206.  £iie 
se  rendit  célèbre  par  les  guerres  heureuses  qu'elle  entre- 
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prit  conire  les  Musulmans  ;  et  la  mémoire  de  «es  Yertus 
•'est  conserrée  paraû  les  Géorgiens  ^  qiii  lui  donnent  par 
respect  le  tîtie  de  Mephë  ^  Vest^r-dire  roi,  et  la  mettent  à 
tàté  de  Wakhtang  Goarg-asslan  et  de  Dayith  Agfama 
Chenebeli ,  qui  étaient  leurs  rois  lés  plus  vaillans  et  les  plus 
célèbres.  Thamar  fit  la  conquête  de  ïawris  et  d'une  grande 
partie  de  FAdiarbaidjan  jusqu'à  la  mer  Caspienne.,  et  ëlen^ 
dit  les  limites  de  son  empire  jusqu'à  Trébisonde ,  sur 
FAbkliassie  et  les  montagnes  du  Caucase.  £Ile  épousa  un 
prince  russe ,  nommé  George ,  de  la  race  du  grand-duc 
Wsewolod.  La.  diflérence  de  leur  goût ,  et  la  conduite  peu 
r^;ulière  du  prince  russe  forcèrent  la  reine  de  se  séparer 
de  son  mari  et  de  le  renvoyer  de  Géorgie.  Bientôt  après , 
elle  devint  l'épouse  du  prince  Davilh ,  de  la  maison  des 
Pagratides ,  qui  possédait  une  partie  de  TOssélie.  Le  prince 
George,  qui  dans  rintenraUe  ayait  été  à  Constantinople^  re- 
vint en  Géorgie  avec  une  armée  grecque  pour  se  soumettre 
ce  pa3r8.  H  s'avança  vers  Klioutatîssi  et  trouva  de  nombreux 
partisans  entre  la  noblesse  géorgienne  ;  plusieurs  princes , 
comblés  des  bienfaits  de  la  reine  Thamar^  se  mirent  de  son 
côté.  Thamar  suarcba  ea  personne  contre  lui,  le  vainquit  . 
et  le  fit  prisonnier;  mais  elle  lui  rendit  la'  liberté^  et  il 
quitta  le  pajs.  L'histoire  n'en  £iit  plus  mention, 

(4o)  Le  titre  de  marzban  bignifie  commandant  ou  gar»- 
dien  de  la  frontière.  Quant  aux  différens  rois  arméniens , 
mentionnés  dans  ces  inscriptions,  on  en  trouve  L'histoire 
et  la  cfaronologie  dans  l'eicellent  ouvrage  de  M.  Saint- 
Martin; 
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NOTICE 

SUR 

L'AftCHIP£L  D£  JEAN  POTOCKI, 

t 

SITUÉ 

DANS  lA  PARTIE  SEPTENXaiONALE 

D£  LA  MER  JAUNE. 


L<À  mer  Jaune,  qnisetroave  entre  la  Chine  sep- 
tentrionale et  la  Corée,  n*avait  îamais  été  visitée 
par  des  navigateurs  européens,  jusqu  en  1 793,  que 
le  Lion,  vaisseau  de  ligne  aurais,  qui  conduisait 
lord  Macartney,  ambassadeur  kPeking,  parcourut 
cette  mer  et  le  golfe  de  Pe  tchi  U;  mais  le  Uon 
ne  8*âoigna  presque  pas  des  côtes  de  la  Chine,  et 
ne  s'approcha  jamais  de  celles  de  la  Corée  ni  de 
la  province  Mandchou-Chinoise  de  Liao  toung. 

Vers  Tan  1809  ,  la  compagnie  an^aise  des 
Indes  orientales  résolut  de  faire  explorer  les  mers 
de  la  Chine  par  une  escadre  de  la  marine  de  Bom- 
bay, sous  les  ordres  du  capitaine  Daniel  Ross. 
Les  résultats  de  cette  expédition,  à  présent  con* 
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nus  eu  Europe ,  démontrent  qu^elle  ne  s'avani^si 
pas  jusqu'aux  cètes  septentrionales  de  la  mer 
Jaune,  c'est-k-dtre,  îusquk  celles  de  la  Corée 
et  du  Liao  toung. 

11  était  donc  réservé  aux  yaisseaùx  ÏAÎceste^ 
capitaine  Murray  Maxwell^  et  LjrUj  capitaine 
Basil  Hall,  qui^en  1816,  transportèrent  en  Chine 
Tambassade  de  lord  Amherst,  de  reconnaître  ces 
parages  avec  plus  d'exactitude,  et  d'explorer  le 
golfe  de  Pe  tchi  li,  ainsi  que  la  côte  ocddœtale 
de  la  Corée.  £n  effet,  ces  deux  vaisseaux  déicou- 
irrirent  le  long  de  cette  cèle  des  groupes  d'Iles 
innombrables;  mais  YAlceste ,  après  avoir  été  au 
nord,  au  fond  du  golfe  de  liao  tom^j  fit  route 
au  sud ,  et  prit  connaissance  du  'prdmdmoire  nié«- 
ridional  de  la  province  de  JJao  toung^  auquel  les 
Anglais  donnèrent  le  nom  de  VÈpée  du  prince 
régent,  UAlceste  se  dirigea  ensuite  vers  le  pro- 
montoire septentrional  de  la  province  chinoise 
de  X!han  toungy^  et,  en  le  quittant,  navigua  droit 
est,  en  suivant  le  trente-huitième  parallèle 
nord  jusqu'aux  approches  de  la  côte  de  Corée,  où 
elle  découvrit  le  groupe  d'îles,  qui  reçurent  le 
nom  de  sir  James  JUall. 

.  Durant  cette  dernière  partie  4e  sa  «navigation, 

VAlceste  était  restée  constamment  éloignée  d'un 
ou  de  deux  degrés  de  la  côte  méridionale  de  la 
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province  de  Liao  toung,  qui  termine  la  mer  Jaune 
au  nord.  Cette  côte  ne  ixsX  donc  pas  reconnue,  et 
sa  configuration  resta  ignorée  des  Européens.' 

Le  grand  empereur  Ching  tsou  jin  houang  tij 
plus  connu  chez  nous  sous  le  n6m  de  Khang  hi, 
qui  ne  fut  que  celui  de  son  règne,  après  avoir 
rali'ermi  sa  dynastie  naissante  sur  le  trône  de  la 
Chine  y  conçut  en  1707  le  vaste  projet  de  £ûre 
lever  la  carte  de  son  empire  par  les  missionnaires 
jésuites,  qui  se  trouvaient  à  Peking*,  et  parmi  les* 
quels  il  y  avait  des  astronomes  et  des  géomètres 
habiles.  Ce  grand  ouvrage;  dont  la  gloire  est  due 
principalement  aux  mathématiciens  françab ,  fut 
terminé  en  1 7 15  j  et  quoiqu'il  luissât  encore  beau- 
coup d'incertitude  sur  pluaeurs  points  de  la  Ta- 
tarie ,  on  peut  le  regarder  néanmoins  comme  une 
des  plus  belles  entreprises  géographiques  du 
XyiII*  siècle,  puisqu'il  donnait,  sur  les  vastes 
contrées  de  la  partie  orientale  de  la  Haute- Asie, 
des  connaissances  beaucQup  plus  détaillées  et 
plus  exactes  que  toutes  celles  qu'on  possédait 
auparavant. 

Kltang  hi  fît  graver  k  Peking  ces  nouvelles  caiv 
tes  ,  et  on  en  publia  plusieurs  éditions  en  format 
différent,  tant  en  langue  chinoise  qu'en  langue 
mandchoue.  Les  Jésuites  s'empressèrent  èri- 
voyer  à  leurs  confrères ,  en  l:iurope,  des  calques 
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de  ces  cartes,  aTec  les  noms  chinois  etmandchousy 
transcrits'  en  français  ;  ce  furent  les  matériaux  qui 
servirent  au  célèbre  d'Anville  pour  composer 
les  cartes  qui  se  trouvent  dans  la  description  de  la 
Chine  du  P.  du  Halde ,  et  qui  ont  été  rënnies 
plus  lard  sous  le  litre  à! Atlas  de  la  Chine.  Mal- 
heureusement la  transcription  des  noms  chinois 
et  mandchous ,  en  français ,  fourmillait  de  fautes 
dans  les  calques  envoyés  de  la  Chine  ;  et  d'An- 
ville 5  qui  ne  pouvait  lire  les  originaux ,  n*était 
pas  à  même  de  corriger  ces  fautes  souvent 
très  -*  graves.  U  n'est  donc  pas  étonnant  que 
ces  fautes  se  trouvent  reproduites  dans  ses  cartes, 
d*où  elles  ont  passé  dans  toutes  les  autres  de  la 
Chine  et  de  la  Tatarie,  qu'on  a  jusqu'à  présent, 
publiées  en  £urope. 

Le  hasard  m*avait  rendu  propriétaire  des  cal- 
ques qui  étaient  venus  de  la  Chine.  Je  les  ai  cédés 
au  gouvemenient  russe  en  1818.  La  carté  de 
chacune  des  quinze  provinces  de  la  Chine  forme, 
comme  dans  l'Atlas  de  d'Anville  ,  une  feuille  k 
'  part;  la  Tatarie,  au  contraire,  est  divisée  en 
douze  feuilles,  qui  ne  forment  qu'une  seule  carte. 
En  examinant  ces  dernières,  je  remarquais 
qu'elles  n'allaient  au  sud  que  jusqu'au  quaran- 
tième degré  de  la  latitude  nord;  de  sorte  qu'il  y 
manquait  la  pointe  inéridionale  de  la  provioçe 
chinoise  de  Llao  toung,  exactement  comme  dans 
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la  première  feuille  de  la  Tatarie  de  d'Auville  (i). 
Cependant  cet  illnstre  géographe  avait  rempli 
cette  lacune  dans  la  carte  générale  ,  mais  pro- 
bablement par  conjecture.  Pour  m*édiairer 
sur  ce  point,  je  consultai  les  originatix  clmuns 
et  mandchous  des  .cartes  levées  par  ordre 
de  fempereur  Khang  hi,  et  j'y  tronvai  non* 
seulement  la  pointe  du  Liao  toung,  autrement 
représentée  que  dims  l'atlas  de  d'Anville; 
mais  elles  me  firent  Toir  msÂ  qn*an  snd  de  la 
côte  méridionale  de  cette  province  se  trouve  un 
groupe  db  dix-huit  iles,  qui  ne*  sont  indiquées 
par  aucun  de  nos  géographes,  et  que  les  Anglais 
n'ont  pas  découvertes  en  i6i6ypui$qn'ils  sont  UnM* 
jours  restés  k  plus  d^un  degré  trop  au  sud  pour 
apercevoir  ce  nouvel  archipel. 

Il  m*est  donc  pernns  de  dire,  sans  trop  de 
vanité  ,  que  je  suis  le  premier  Européen  qui  ait 
découvert  ces  lies,  quoique  renfermé  dans  mon 
cabinet  et  sans  m*étre  exposé  aux  fureurs  des  ou- 
ragans et  des  typhons  si  fréquenS  dans  les  mers  de 
la  Chine.  Comme  cet  archipel  ne  porte  pas  uik  nom 
général  sur  les  cartes  chinoises,  je  lui  ai  donné 
celui  du  feu  comte  Jean  Potocki^  que  j*ai  eu 


(0  0aHiJde,  DeseriplkmaekGhmeekdekTartm 
diinoite;  éSàu  de  Parité  t.  lY,  p.  64. 
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rhoniieiir  d!aecMipagner  pendant  le  voyage  de 
rambamle  nme  desdii^  pinir  kt  Chine. 

En  i8o5  ,  ce  fut  lui  qui  le  premier  conçut  le 
pkn  de  mon  ^ayage  au.  Caucase ,  et  il  rédigea  en 
paràe  les  instrocdcms  qui  me  furent  reunsës.  Ce 
savant  estimable  avait  beaucoup  voyagé  ;  il  avait 
liaicouru  Terninre^de  Maroc,  FÉgjrpte,  la  Tur- 
quie et  l'Anatolie,  enGn  les  steppes  de  la  Russie  et 
de  la  Tatarie  y  qu*il  avait  visitées  jusqu'au  pied  du 
Caucase  ;  il  aurait  mtme  tu  la  capitale  de  l'eniH 
pire  chinois  y  si  un  destin  contraire  ne  se  fût 
opposé  k  ce  que  notre  anibassade  atteignit  son 
but.  Le  comte  Jean  Potocki  est  auteur  de  nom- 
breux ouvrage^  sur  rhistoire  et  la  chronologie  des 
peuples  anciens  et  modernes  ,  ouvrages-  dans  les- 
quels les  Sjavans  admirent  des  connaissances  vastes 
et.  {mfondes,  joimes  à  beaucoup  de  sagacité. 
Mais  il  ne  se  bornait  pas  à  enrichir  les  sciences  de 
ses  écrits  ;  il  contribuait  aussi  à  leurs  progrès  ;  il 
secondait  les  efforts  des  savans  moins  riches  que 
lui.  tant  par  sa  protection  que  par  Tusage  libéral 
de  sa  fortune.  A  ses  qualités  généreuses,  M.  le 
comte  Potocki  joignit  le  caractère  le  plus  doux 
et  le  plus  aimable,  qui  lésait  rechercher  sa  société 
par  toutes  les  personnes  qui  le  connaissaient.  Je 
hd  ai  personnellement  les  plus  grandes  obliga- 
tions, et  )e  lui  dois  une  grande  partie4e  la  col- 
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lecdon  précieuse  de  livres  et  de  manuscrits 
orientaux  que  je  possède.  Toutes  ces  cousidérar 
lions  m*oiit  déterminé  de  donner  aux  iles  que  j*ai 
découvertes  et  qui  sont  représentées  sur  la  carte 
ci-jointe  y  le  nom  de  ce  savant  si  recommandable 
à  tant  de  titres. 

L'archipel  de  Jean  Potocki  est  situé  entre  le 
trente-neuvième  et  le  quarantième  degré  de  lati- 
tude nord,  et  le  ceiit-vingtième  et  le  ceut-viugt- 
unième  de  longitude  k  Test  deParisJlappartientà 
la  province  mandchou-chinoise  àeLiao  toungetan 
distiictdejFung  thian fou,  plus  connu  en  Europe 
sous  le  nom  de  Monkden.  Il  dépend  de  la  ville  de 
Ninghal  hirnij  située  au  nord  du  promontoire  de 
Liao  toung,  appelé  par  les  Anglais  Épéeâupmce 
régent,  La  grande  géographie  chinoise,  publiée  en 
1744 ^ou^  1^  ^  Thai  thsin^  i  thoimg  tchi  (i), 
n'en  donne  qu*une.  description  très-succinte  et 
très-ssèche  :  car  .elle  se  borne  k  marquer  à  combien 
de  Ijr  (25o  au  degré) ,  chaque  ile  est  éloignée  de 
Ning  hai  hian.  Je  ttaduis  cette  nomenclature  en 
ajoutant  un  astérique  aux  noms  des  îles  qui  ne 
sont  pas  marquées  sor  la  carte  des  jésuites  : 

*  Lian  houa  tao^  c'est-k-dire  l'île  du  Nénuphar, 
k  trente  ly  à  'est  de  la  ville  de  ISing  hai  hian. 


(t)  SectHm  XXXI^p.  19. 
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'  La  gëdgraphie  de  la  dynastie  des  Ming  (i)  dit 
que  la  ville  de  Km  tcheou  (  actuellement  Ning  hai 
hian)  avait  eu  tout  ^  sous  sa  juridiction ,  soixante* 
douze  lies  entourées,  par  les  yàgues  de  la  mer.  A 

cent-cinquante  Ij  au  iiord-est,  se  trouvait  une 
lie  qu'on  appelait  Siao  kia  tao,  et  sur  laquelle  il 
y  avait  ûn  corps-de-garde. 

*  Kin  sian  tao,  ou  l'île  des  fils  d'or,  lo  ly  k  l'est 
de  Ning  hai  hian.  Les  Ues  Khou  leoù  tao  (ile  du 
crâne)  et  Ma  ngcm  tao  (ile  de  la  selle)  sont  k  i  lo  ly 
à  l'est  de  la  même  ville.  (  £Ues  sont  marquées  sur 
la  carte.) 

Kouang  lou  tao  ^  ou  l'île  du  bonheur  rayon- 
nant ,  I  ào  ly  à  Test  de  Ning  hai  hian. 

Koua  phi  tao,  (  l'île  de  la  peau  raclée  )  i3o  ly 
k  Test  de  la  même  ville  (2). 

Mai  sian  tao,  (ile  de  l'immortel  de  la  mer)i5o 
ly  à  Test  de  Ning  hai  hian.  • 

.  Ta  tchhar^  chan  tao  ,  grande  ile  de  la  mon- 
tagne longue,  i5o  ly  k  Test  de  'Ning-hai-hian. 

Sim  tchhangéhan  âio^  petite  ile  de  la  mon- 


(  I  )  Publiée  en  14^1,  sous  le  titre  de  Thai  ming  i  thoung 
tchi. 

(2)  Ici  îl  7  a  une  fiiute ,  ou  dans  la  carte  ou  dans  la 

description  ;  car ,  selon  la  ^  première ,  cette  ile  est  située 
plus  à  Tonest  que  K.ouang  lou  tao. 
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tagne  lon^ei .  ae  trouTe  ti  la  ly  aa  sad<*esi  de  la 

précédente. 

.  Che  U  tao^  lie  des  ossemens  de  Foc  ou  Boud- 
dha-^ i6o  ly  «à  Pest  de  Ning  hai  him^ 

Pa  tchha  tao ,  lie  des  huit  fourches  ou  har-  • 
pons,  i7oly  à  Test  dciVoig-A^'Attii». 

Chy  tchhing  tao,  île  de  la  viDe  de  pierre,  i8o  ly 
à  Test  de  Ning  haihian.  Ouang  kia  taoj  File  de  la 
maison  rojrale,  etOu  mang  taojsotkt  k  190  ly  k  Test  > 
de  la  même  ville.  Tchang  tsutaOjï]\!à  des  daims,  et 
Maiyangtao ,  Tile  du monton  marin,  sont  à  200 
ly  kFest.  Tha  Uan  tao,  Ftte  des  tours  contiguës^ 
a  I  o  ly  à  l'est  de  Ning  hai  hian. 

Ta  hao  tm  tao,  di5  ly  k  Test  de  Nmgkaihian. 
Siao  hao  tsu  tao  est  encore  10  Ij  plus  a  Test. 

Siao  hai  thsing  tao ,  petite  lie  des  faucons ,  m 
ly  au  sud-est  de  Ning  hai  hian  ; 

Ta  hai  thsing  tao ,  grande  île  des  faucons ,  k 
5o  ly  au  sud-est  de  la  même  ville. 

La  grande  géographie  chinoise  ne  contient  rien 
de  plus  sur  ces  îles  et  ne  iait  même  pas  mention 
de  la  plus  méridionale  de  rarchipel  de  Jean 
PotocLi,  qui  est  sur  la  carte  nommée  Kouang 
Aeou  tao  ,  c*est-k-dîre ,  Ue  de  la  tête  resplendis- 
sante. Suivant  d'autres  ouvrages  chinois  ,  ces  îles 
servent  d'entrepôt  au  commerce  maritime  entre  la 
Chine  et  la  Corëe,  et  les  navigatem^,  qui  vont 
d'un  de  ces  pays  à  Tautre,  y  relàdbbent  sou¥eut.  Ces 
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livres n'offirem  d'ailleurs  aucun  détail  sur  la  popu* 
ladon  et  sur  les  productions  de  cet  arcinpel. 

Avant  de  terminer  cette  notice  ,  je  dois  remar- 
quer que  la  position  géographique  du  promon- 
toire méridional  de  la  province  de  Liào  toung  ^ 
appelé  par  les  Anglais ,  Poinie  de  la  princesse 
Charlotte,  ou  plutôt  celle  de  la  ville  de  Lie  chun, 
située  dans  son  voisinage  ,  fut  déterminée  en 
1709  par  les  PP.  Frideli»  Jartonx  et  Régis.  Ils  la 
placèrent  38^  4^'  latitude  nord  et  4°  39' 

40**  de  longitude  k  f  est  de  Peking.  Ces  jésuites 
n^allèrent  pas  vers  cette  pointe;  mais  ils  la  virent 
des  «ôtes  de  la  province  de  Chan  toung. 

En  171 1  les  PP.  Régis  etCardoso,  déterminé- 
1  cm  la  latitude  de  Teng  tcheou  fou  ^  dans  le 
Chan  toung  à  37**  4^*  ^  longitude  à  4^ 

38*  4^**  ^  P^s^  Peking.  U  résulta  de  ces  deux 
déterminations  que  la  distance  entre  7  eng  tcheou 
/bu  k  Lie  chun  était  de  vingt  lieues ,  h  peu  près 
dans  la  direction  du  nord. 

Uempereur  Khang  hi  voulut^  en  1718 ,  qu'on 
vërififtt  ces  positions,  et  donna  la  commission  au 
P.  Parennin  ;  ce  missionnaire,  s'étant  muni  d'un 
quart  de  cercle,  de  boussoles  et  d'autres  instru- 
mens,  se  rendit  a  Teng  tcheou fou,  J^lacé  sur  une 
éminence,  il  releva  la  position  de  Lie  chun,  et  la 
trouva  presque  au  nord  du  point  ou  il  était.  Ses 
observations  placèrent  2'eng  tcheou  fou  à  37°  48' 
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■ 

36"  do  latitude.  Ensuite,  il  passa  la  mer;  et, 
arrivé  à  Lie  chun  ,  il  découvrit  Teng  tcheou  fou 
presque  aù  sud.  U  détermina  la  latitade  de  Lie  ' 
chun  k  SS*"  4^'  î  P^is  ^  g^g^^  Moukden, 
mesurant  et  observant  par  tous  les  lieux  où  il 
passait. 
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DESCRIPTION 

L'ILE  DE  FORMOSE, 

EXTRAITE    DE  LIVRES  CHINOIS* 

•  s 


La  grande  île  de  Formose ,  située  au  sud-est  de 
la  Chine,  Tis-k-vis  de  la  province  Fou  kùm ,  dont 
elle  forme  un  district,  est  actuellement  appelée 
Tkay  ouan  par  les  Chinois.  £Ue  a  ï'eçu  ce  nom 
du  port  près  duquel  Jes  Hollandais  avaient  cons- 
truit le  fort  Zelandia.  11  serait  ridicule  de  répeter, 
comme  font  fisiit  plusieurs  auteurs  estimables, 
l'assertion  de  quelques  missionnaires,  qui  préten- 
daient que  les  Chinois  ignoraient  Fexistence  de 
cette  ile  avant  Fan  i43o  de  J.-C.  Depuis  long- 
tems  les  Chinois  connaissaient  Tarchipel  de  Pheng 
hoUf  qui  est  situé  entre  les  côtes  de  la  Chine  et 
nie  de  Formose,  et  duquel  on  peut,  pendant  un 
tems  serein ,  voir  la  fumée  de  ces  deux  contrées. 
•  On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  des  navigateurs 
qui  allaient  et  venaient  de  Pheng  hou  niaient  eu 

21 
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aocuM  comuûseaiice  de  Formose.  Les  auteurs  cIÛt 

nois  rapportent  que  les  habitans  de  cette  île  ont 
uueayersion  si  marquée  pourles  voyages  par  mer, 
qu*ils  ne  vont  pas  même  à  la  pèche ,  et  se  conten- 
tent de  prendre  les  poissons  de  leurs  rivières, 
«juoique  les  c6tes  de  la  mer  soient  très-poisson- 
neuses. 11  est  donc  à  présumer  qu'ils  ne  venaient 
pas  à  Fheng  hou  pour  faire  aariiaissance  avec  les 
Chinois  (i),  et  que  ces  derniers  n^ëtaient  pas  cu- 
rieux de  visiter  une  ile ,  dont  toute  la  cote  occi*^ 
dentale  est  couverte  de  récifs  et  de  rochers* 

D'après  la  grande  géographie  publiée  par  ordre 
de  la  dynastie  actuellement  régnante  en  Chine , 
nie  de  Formose  faisait  anciennement  partie  de  ce 
qu  on  appelait  le  Houangjbu  (3).  Sous  les  Han, 
OU  peu  de  tems  avant  J.-C,  elle  était  comprise 
dans  la  dénomination  collective  du  Man  tj  ou 
pajs  des  barbares  wéridionaux.  Sous  les  Vouan^  ou 
sous  la  dynastie  mongole  qui  régna  en  Chine  de- 
puis 12^6  jusqu  en  iSôS^les  habitans  de  Formose 
furent  appelés  Toung^fan^  ou  étrmgm  orien- 


(i)  Thsu  hou  pou  thoung  ic/ioung  koue^  anciennement 
ils  ne  venaient  pas  en  Chine»  Y.  Th^y  ihsingjrthouagte/^. 
Ut.  271,  pag.  I,  reclD. 

(a)yoyei  le  CAcw  Am^»  publié  par  M.  Deguignespë^ 

pag.  56  et  555.  Dans  ce  dernier  endroit ,  ligne  6 ,  on  a 
imprimé  par  erreur  nord  au  lieu  de  sud» 
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taux  (i).  -Eilfin  sous  les  Ming,  qui  succédèreni 
aux  Youan  ,  cette  île  reçut  le  nom  àiàKy  lomg^ 
d'après  celui  d'un  'fm.{QuelongA%t  Hbllandais) 
et  d'une  moi^tagne  conside'rable  qui  se  trouvent 
sur  la  pointe  septentrionale.  L'histoiné  AwMing 
ajoute  que  ce  même  port  s'appelait  anciennement 
Fe  kiang  (a) ,  ou  la  baie  du  Nord.  Ces  passages 
prouvent  ckdûremetit  que  Formose  ëtak  coniiiitf 
des  Chinois  long-tems  ayant  i43o^  mais  leurs 
historiens  en  faisaient  rareinênt  mlfntion,  parcé 
que  ses  Miitans ,  rëputës  barbares,  n'envoyaient 
pas  d'ambassade  et  de  tribut  aux  empereurs  ;  de 
sorte  que  leur  royaume  ne  pasëait  pas  pour  un 
ctat  soumis  aux  lois  du Jils  du  ciel.  *  -  ' 

il  parait  que ,  dans  le  moyen  âge ,  les  Japonais 
envoyèrent  souventdes  expéditions  commerciales 
k  la  côte  septentrionale  de  Formose ,  et  y  fondè- 
rent des  colonies;  en£n  $  en  1621 ,  ils  s*empli« 
rèrem  d'une  partie  de  ce  pays.  Peu  de  tems  après, 
un  navire  hollandais ,  qui  allait  au  Japon  ^  fut  jeté 
sur  la  côte  de  Formose;  Pëquipage  y  débarqua, 
pour  s'approvisionner  d'eau  et  de  vivres,  et  pro- 


(0  l^cmctère/ui  (6219  du  diclioniiaire  chinois  im- 
prittié  à  Furis)  est  le'  même  dont  on  se  sert  pour  désigner 
les  Tubétains,  qvCoa  appelle  Sjr  fan^  ou  étrangers  occi^ 
dentaujc. 

(a)  Mingsm,  Ut.  5a5,  pag.  16,  verso.  ♦ 
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fîta  de  cette  occasion  pour  acquérir  des  informa- 
tions sur  rUe  et  sur  la  force  de  la  colonie  et  de  la 
garnison  japonaise.  Le  pays  leur  sembla  fertile, 
et  parfaitement  situé  pour  le  commerce  par  sou 
yoisinage  de  la  Chine. 

D'après  le  rapport  que  fit  ce  navire ,  les  Hol- 
landais  cherchèrent  à  obtenir  à  Jb  ormose  la  per- 
mission de  bâtir  un  comptoir  sur  une  des  lies 
situées  à  l'entrée  du  port  de  Thaj  ouan.  Les  Ja- 
ponais rejetèrent  d'abord  leur  proposition;  ce- 
pendant ils  finirent  parleur  abandonner  un  très» 
petit  territoire  sur  lequel  ceux-ci  construisirent, 
en  16349  le  fort  Zelandia.  Bientôt  les  Japonais 
renoncèrent  h  Formose,  de  même  qu'à  toutes 
leurs  posassions  extérieures;  et,  depuis  ce  tems , 
lefi  Hollandais  se  regardèrent  comme  les  maîtres 
absolus  de  Tile  ;  ils  établirent  sur  la  pointe  sep- 
tentrionale un  comptoir  fortifié  et  divers  petits 
forts  sur  les  îles  Pheng  hou^  Le  fort  Zelandia  leur' 
servait  à  entretenir  un  commerce  très-considéra- 
ble et  très*lucratifavec  la  Chine,  notamiùent avec 
la  province  de  l'ou  k,ian  ;  chaque  année  il  pre- 
nait de  l'accroissement.  Mais,  en  1661 ,  Tching 
tching  koungy  pirate  chinois,  connu  des  Euro- 
péens sous  le  nom  de  Roxinga^  mit  le  siège 
devant  cette  place;  il  la  prit  Tannée  suivante ,  et 
chassa  les  Hollandais  de  Formose  ^  aiusi  que  des 
lies  Pheng  hou. 
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Ceuxrci  envoyèrent  inutilement  des  ambassa- 
deurs à  Peking  pour  demander  k  rentrer  en  pos- 
session de  rUe  qu'ils  avaient  perdue;  car  les 
Mandchous  ^  qui  occupaient  alors  le  trône  de  la 
Chine,  ne  pouvaient  pas  même  défendre  leurs 
côtes  de  Tattaque  des  pirates,  et  encore  moins 
faire  droit  k  la  requête  des  Hollandais;  ceux-ci 
n'étaient  pas  assez  forts  pour  recouvrer,  sans  se- 
cours étranger,  Tile  qui  leur  aTait  été  enlevée  : 
ainsi  elle  resta  sous  la  domination  de  Tching 
tcbing  Loung  et  de  ses  deux  successeurs,  qui 
soutinrent, colitre  les  Mandchous, les  deséendans 
de  la  dynastie  des  IVIing ,  régnants  dans  le  sud- 
est  de  la  Chine. 

Enfin,  en  i683,  le  gouverneur  mandchou  de 
la  province  de  Fou  Lian ,  aidé  des  Hollandais , 
fit  contre  Formose  une  expédition  si  heureuse, 
,  que  toute  la  côte  nord  -  ouest  de  cette  île  fut 
soumise.  La  ville  située  sur  le  po^t  du  fort  Zé- 
landia  reçut  le  nom  chinois  de  Thay  ouan  fou  y 
ou  ville  du  premier  rang  de  la  baie  des  Hautes- 
Cimes  ,  et  toute  Tile  fut  déclarée  dépendante  du 
gouvernement  de  la  province  de  Fou  kîan.  Elle 
iîit  d'abord  divisée  en  trois  cercles,  dont  les 
chets-Iieux,  T%ay  ouanhian,  Fung  chan  hiarij 
Tchou  la  hiatij  étaient  tous  des  villes  du  troi- 
sième rang.  En  1728 ,  on  en  fit  un  quatrième  de 
la  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  septen- 
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trionale  du  cercle  de  Tchou  h  hian;  il  porta  le 
nom  de  Tchanghçua  hian. 

Lue  gouvernement  chinois  de  Formose  ne  com- 
prend actuellement  que  les  plaines  situées  sur  la 
côte  occïidentale  de  lïle;  il  est  bomë  k  Test  par  la 
haute  chaîne  de  montagnes  qui  séparent  celles-ci 
de  la  partie  habitée  par  les  indigènes  sauvages  et 
anciens  habitans  de  Tile. 

Ces  plaines  sont  petites  :  des  rivières  et  des 

ruisseaux  innombrables,  qui  descendent  des  mon- 
tagnes pour  se  précipiter  dans  la  mer,  les  arrosent. 
L*air  y  est  pur  et  serein;  le  sol  excellent  produit 
en  abondance  des  denrées  dont  la  plus  grande 
partie  est  portée  dans  le  Fou*kian;  ce  qui  fait 
grand  bien  à  cette  province,  coupée  de  monta- 
gnes escarpées  et  stériles. 

La  principale  production  de  l'agriculture  de 
Formose  est  le  riz  de  la  variété  qui  a  besoin, 
étant  sur  pied,  d*une  irrigation  artificielle  ;  mais 
rexcellent  riz  de  montagne  est  peu  abondant. 
Après  le  rix  vient  le  sucre  ;  il  est  de  très-bonne 
qualité,  et  on  en  récolte  une  si  grande  quantité  y 
qrfon  en  expédie  dans  toutes  les  provinces  de  la 
Chine  et  même  &  Peking.  La  terre  donne  aussi 
des  grains,  du  millet ,  des  légumes,  du  maïs  et 
des  truffes  ;  dans  l'intérieur ,  on  cultive  beaucoup 
la colocasie,  ou  arum  à  racine  comestible,  que  les 
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Chinois  nomment  jru,  et,  les  Euiopéens  de  C^n- 
tMm  gnimé. 

.  Formose  envcne  «n  Qnae  des  fleurs  de  jasmin 
sauvage  (son  jreou  houa)  ;  elles  serveat  à  doimer 
une  odeur  suave  au  thé.  Les  patates  sont  trè^ 

communes  :  on  trouve  dans  Formose  presque  tous 
les  firuits  des  Indes,  tels  que  les  orapges ,  les  ba- 
nanes,  les  ananas,  les  goyaves ,  les  melons,  le 
coco,  la  noix  d'arec,  et  surtout  dexcellcns  fruits 
dn  jaquier,  nommée  po  la  nue  par  les  Qiinois, 
en  espagnol  mmguaj  et  en  portugais  j-a^z/a.  Plu- 
sieurs fruits  d'Europe ,  savoir  :  les  pèches ,  les 
abricots,  les  figues,  les  raisins,  les  difttaignes, 
lès  grenades  et  les  melons  d'eau  y  sont  très^bons. 

On  y  voit  auissile  sian,  arbre  nommé  ^ainsi  par 
les  Chinois ,  et  qui  a,  dit-on,  élé  apporté  du  Ja- 
pon par  les  Portugais.  Son  fruit,  qm  est  réni* 


•  1 
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des  Chinois  ()uin  et  juillet).  11  y  en  a  trois  va- 
riétés-: l'odorant,  le  ligneux  et  le  charnu.  Le  ta- 
bac, le  poivre,  le  camphre,  le  gingembre  et  le 
bois  d'aloès  appartiennent  aussi  aux  productions 
de  Formose;  mais  cette  lie  manque  de  coton  et 
de  soie. 

Le  thé  est  vert  et  non  pas  noir;  on  en  ei|iorte 

une  grande  quantité  en  Chine,  où  Ton  s'en  sert 
comme  d'un  médicament.  En  gâiéral ,  les  Chinois 
boivent  peu  de  thé  vert. 
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Le  sel  y  est  en  quantité  suffisante  ;  le  soufre  est 

abondant  et  de  bonne  qualité;  on  en  emporte 
beaucoup  en  Chine.  La  Gaxette  de  la  Cour  de 
Pékin  g ,  du  mois  de  mai  1819,  contient  un  rap- 
port du  vice-roi  de  Fou  kian ,  duquel  il  resuite 
que  ce  minéral  est  un  objet  de  commerce  impor- 
tant. ((  11  me  sera  difHcile ,  dit  cet  administrateur 
de  proposer  un  sujet  convenable  pour  succéder 
au  gouverneur  de  Formose ,  qui  vient  de  mourir. 
£n  effet,  ce  poste  est  considérable  et  entraine 
une  grande  responsabilité ,  File  produisant  beau- 
coup de  souire,  im  des  principaux  ingrédiens 
de  la  poudre  k  canon,  et  les  habicans  sauvages 
étant  difficilement  tenus  en  bride.  Il  est  donc  né- 
cessaire d'y  envoyer  un  «homme  instruit  et  d'un 
caractère  ferme,  qui  sache,  suivant  les  circons- 
tances ,  se  montrer  sévère  ou  clément.  » 

U  y  a  beaucoup  de  buffles  et  de  bœu£s  qui  sont 
également  employés  à  Pagriculture;  des  chevaux, 
des  cliions,  des  ânes,^des  chèvres,  et  peu  de  mou- 
tons. Les  cochons  qui ,  en  Chine ,  sont  nombreux 
et  très-bons,  ne  réussissent  pas  très-bîcn  a  For- 
mose  ;  mais  les  poules ,  les  oies  et  les  canards 
sont  très-communs.  Les  forêts  sont  remplies  de 
faisans  et  d'autre  gibier,  de  singes  et  sui  tout  de 
cerfs,  dont  le  bois  forme  un  gros  objet  de  com- 
merce avec  la  Chine. 

fin  désavantage  bien  fâcheux  de  cette  ile  si 
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grande  et  si  fertile  est  de  n^aToir  pas  d'ean  bonne 

à  boire,  au  moins  pour  les  étrangers,  sur  les- 
quels elle  a  un  ejSet  nuisible  et  mênici  mortel. 
Ce  n'est  que  dans  la  capitale  que  Ton  trouye 
des  sourcçs  qui  ne  sont  pas  dangereuses  pour  la 
santé. 

Formosc  est  traversée  du  sud  au  nord  par  une 
chaîne  de  montagnes  dont  le^^  ciu^es,  dans  les 
mois  de  novembre  et  de  décembre,  sont  cou- 
vertes d'un  peu  de  neige  j  ce  qui ,  sous  une  lati- 
tude si  basse,  annonce  une  élévation  considé- 
rable. Cette  chaîne  est  désignée  ordinairement 
par  le  nom  de  l  a  chan  (la  grande  montagne)  ^  ses 
sommets  et  ses  branches  portent  des  noms  ,  parti- 
culiers. 

Voici  les  principaux  :  i""  Le  Mou  kay^chon, 

ou  mont  boisé  j  est  au  nord-est  de  ïhay  ouan  hian, 
et  s'étend  jusqu'aux  bornes  du  cercle  de  Tchou 
lo  bian.  Il  est  très-escarpé ,  et  sa  cime  est  presque 
constamment  enveloppée  de  nuages.  Quand  le 
tems  est  serein ,  on  voit  toute  la  montagne  qui 
•s'élève  jusqu'au  ciel  j  elle  est  habitée  par  les  in- 
sulaires sauvages ,  auxquels  les  Chinois  donnent 
lenom  de  TKmi  fan:  comme  elle  est  la  plus  grande 
de  Formose,  on  appcUe  quelquefois  Mou  kan 
chan  la  chaîne  entière. 

2°  Le  Ta  kang  change  ou  lo. grande  moîitagne  ^ 
est  au  sud-est  <ie  Thay  ouan  hian  et  au  nord-est 
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de  Fiing  lûan.  U  se  nomme  atissi  Kdtng 
charte  ou  le  rruynt  de  la  Rimère.  De  loin,  il  res- 
semble à  un  mur  ;  les  Chinois  y  Toient  Fappar 
rence  dW  sdm  couchë.  Au  sud ,  on  trouve  le 
Siao  kang  chan  ^  ou  la  petite  montagne.  Ces  deux 
monts  )  situés  obliqueiùent  Fun  par  rapport  k 
Pautre,  servent  de  point  de  reconnaissance  aux 
navires  qui  viennent  des  Iles  Pheng  ho«. 

3*  Le  Kouan  jm  chm^  ou  mont  de  la  déesse 
Koimijn,  ainsi  nommé  parce  qu'il  oflte  quel- 
que ressemblance  avec  Kmage  de  cette  déesse 
assise ,  est  à  l'est  nord-est  de  Fung  chan  hian. 

4'  Le  Komn  chouj  chan^  ou  numt  de  l'eau 
bouillante,  est  an  nord-est  de  Fung  chan  hian. 
A  sa  base  s'étend  une  plaine  de  plus  de  cinquante 
arpens ,  de  laquelle  jaillit  avec  impétuosité  une 
source  d*eau  chaude  et  sulfureuse,  qui  finit  par 
former  un  étang  ayant  dix  à  vingt  ly  de  circon- 
férence  et  entouré  de  montagnes.  11  s'y  trouve 
trois  îles  qui  sont  ombragées  par  un  bois  d'ar- 
bres très-vieux. 

Les  habitans  emploient  cette  eau  pour  arroser 
leurs  champs;  elle  suffît  à  l'irrigation  de  quelques 
milliers  d*arpens  ;  eUe  est  d'une  couleur  blanche- 
bleuâtre. 

5"  Le  KhmejrUmjr  chan^tmmoni  des  Manon-' 
nettes  forme  la  limite  orientale  du  district  de 
Fung  chan  hian  \  il  est  habité  par  les  sauvages , 
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qui  y  dans  leur  langue ,  le  nomment  Kialao.  Ses 
sommets  s'élancent  dans  les  hautes  régicmsde  Tair , 
€t  sont  presque  toujours  entourés  de  nuages. 
navires  qui  viennent  des  ilesPbeng  hou  Taperçoi- 
yent  d^un  tems  dair  ;  chaciœe  de  ees  cimes  9^  un 
nom  particulier. 

fif*  Le  Phf  nan  mjr  ehm,  m  sud-est  de  Fung 
chan  hian ,  est  très-élevë  et  couvert  de  pîns.  On 
dit  que ,  pendant  la  nuit,  on  y  distingue  une 
luem*  qui  ressemble  à  du  feu  ;  peut-être  est-<;e  un 
volcan.  Dans  son  voisinage  est  le  Ta  nîu  my  chan, 
autre  montagne  sur  laquelle  les  feuilles  du  grand 
gouet  (^Amm  mafus^,  acquièrent  les  dimensions 
d'une  maison  :  les  insulaires  en  font  très-grand 
cas. 

7**  Le  Chamakjihéuchan  est  la  partie  la  plus 
méridionale  des  montagnes  de  Tile  ;  il  se  termine 
a  la  mer.  Sa  distance  de  Fung  chan  hian  est  de 
33o  ly  dans  la  direction  du  sud-est.  A  son  extré- 
mité la  |>his  au  sud  est  un  rocher  nommé  la  TtMe 
d'échecs  des  Saints  ,  ou  le  mont  des  Saints.  11 
sert  de  point  de  recdnnaissance  aux  navires  qui 
vont  a  Manille  et  qui  en  viennent.  Toute  cette 
montagne  est  escarpée  comme  une  muraille ,  et 
ibrme  le  long  de  la  c6te  des  baies  qui  offrent  des 
mouillages  sûrs  ;  quand  la  mer  est  basse  >  on  y 
voit  des  rochers  qni,  de  loin  ^  ont  Tapparence  de 
chevaux. 
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8"  Le  Tch  y  kan^  ou  la  chaine  Rouge ,  est  au  sud 
de  Fung  chan  hian.  Ou  dit  que  sa  cime,  éloignée 
de  140  ly  de  la  ville  j  a  autrefois  Tomi  du  feu.  Il 
s'y  trouve  encore  un  lac  dont  Teau  est  chaude. 

9®  Le  Fung  chan  ou  le  mont  du  Phénix , 
duquel  la  ville  de  Fung  chan  hian  a  tiré  son 
nom ,  est  situé  au  sud-est  de  ses  murs  et  se  pro- 
longe jusqu'à  la  mer  $  les  Chinois  voient  dans  sa 
forme  un  phénix  volant.  11  est  couvert  de  grandes 
masses  de  pierres  qui,  de  même  que  le  grand 
nombre  de  fentes  et  de  ravines ,  le  rendent  très- 
'     difficile  k  monter. 

10®  Le  Ta  vou  mon  chan  y  ou  sommet  du 
Grand- Héros  j  est  à  Test-uord-est  de  Tchou  lo 
hian  \  c  est  le  plus  haut  du  cercle  de  cette  ville  ;  il 
s*étend  à  700  \y  du  nord  au  sud  jusqu*aumomTa 
tun  chan ,  dans  le  district  de  Tchang  houa  hian. 

Il»  i^Yu  chan  ou  mont  du  Jade ,  est  situé  au- 
delk  des  précédeus  et  très-haut.  Quand  sa  cou- 
leur blanche  réfléchit  les  rayons  du  soleil,  on 
croirait  qu'il  est  d'argent. 

1 2°  Le  Ho  chan  ,  ou  niant  du  Feu,  au  sud-est 
de  Tchou  lo  hian,  est  rempli  de  pierres  entre 
lesquelles  coulent  des  sources  dont  les  eaux  pro- 
duic^ent  constamment  des  flammes.  11  parait  par 
conséquent  que  la  terre  ,  dans  cet  endroit ,  con- 
tient beaucoup  de  naphte,  ou  que  ses  exhalai- 
sons sont  du  genre  de  celles  de  Piettu  Mala  dans 
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les  Apennins  ,  ou  du  voilage  de  Bakou  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne^  qui  donueut  .conti- 
nuellement du  feu. 

i3°  Le  Kj  loungchajij  ou  mont  du  Poulailler, 
esl  situé  sur  la  pointe  septentrionale  de  Formose, 
m  milieu  de  la  mer  et  au  sud  de  la  ville  de  Ry 
loung  tchhing.  Au  dessous  est  un  port  spacieux, 
et  dans  lequel  vingt  à  trente  navires  peuvent 
mouiller.  Les'  Hollandais  avaient  établi  sur  ce 
mont  un  fort  garni  de  palissades.  U  sert  de  point 
de  reconnaissance  k  tous  les  navires  qui  vont  au 
Japon  ou  qui  en  viennent.  A  T ouest  de  ce  mont 
il  y.  en  a  un  autre  qui  est  le  Kin  pao  ly  chan  ;  sur 
son  flanc  s'élèvent  deux  rochers  obliquement 
parallèles  Tun  à  l'autre  que  Ton  nomme  les 
pierres  de  VÊtendard;  on  les  voit  aussi  de  très- 
loin  en  mer. 

i4*  Siao  hy  Uam%'  chan  ,  ou  monJt  du  PeUb- 
Poulailler,  est  k  l'ouest  du  précédent,  on  le 
nomme  aussi  tnoruduMou^durNeZ'  La  mer  forme 
dans  son  voisinage  une  baie  abritée  des  vents, 
et  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  rocher  nommé 
la  Porte  de  pierre. 

iS^TueLieou  houang  chan,  ou  mont  de  Soufre j, 
s'étend  au  nord  de  la  ville  de  Tchang  houa  hian 
jusqu'à  Tan  chouy  tchhing.  On  voit  continuel- 
lement des  flammes  à  sa  base^  les  exhalaisons 
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8idfitt€Bseâ  séiit  si  fortes ,  qu*eUes  peuvent  étouf- 
fer un  homme;  on  extrait  une  grande  quantité 
de  soufre  des  terres  de  cette  moutague* 

i6*  h^Pà  ïifen  ûhan  esc  à  Fouest  du  bourg 
de  Tan  chouy  tchhing.  On  trouve  sur  son  som* 
met  un  chat  en  fer  fondu ,  morceau  de  la  plus 
haute  antiquité.  Les  habitans  croient  que  qui- 
conque le  touche  est  frappe  de  maladie. 

17"  Le  Pan  simehan  est  au  sud'^  delVdiang 
houa  hîan,  où  une  colonie  chinoise  s'était  jadis 
fixée;  elle  cultivait  les  terres  les  plus  fertiles  du 
canton ,  et  tirait  parti  des  camphriers  et  des  châ- 
taigniers de  ces  montagnes  ;  ces  arbres  servaient 
principalement  k  iaire  des  mftts.  Dans  les  derniers 
temps  de  la  dynastie  des  Ming  ^  ces  forêts  devin- 
rent le  repure  des  pirates. 

18*  Le  Chan  tchao  chan,  montagne  très-haute 
et  inaccessible  9  est  au  nord  est  de  Tchang  houa 
hian.  Trente-^  villages  des  insulaires  sauvagés. 
sont  situés  sur  son  £bnc  méridional;  ils  ont 
aussi  d'autres  villages  épara  dans  les  montagnes 
voisines. 

Un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux 
sortent  de  ces  montagnes  et  vonl  se  jeler  dans  la 
mer.  Voici  les  principaux  : 

Le  Niao  soungkhy ,  ou  Ta  mou  h/yr^  se 
forme  de  la  réunion  de  quelques  torrens^  coule 
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versPcmett  m  nord  de  Hiay  onâtt  biAn ,  et  se  jette 
dans  la  baie  de  Thay  ouan  hiau.  Il  est  traversé  par 
le  pom  daDiaMeiioir(oi«  houey  khiao). 

2°  Le  Nieou  tchJiao  khjr  est  la  plus  grande  ri- 
vière  de  la  pariie  diiuoiae»  au  sud  de  la  ville 
Tehoa  lo  hian.  II  sort  du  fleuve  toptentrioual  du 
Nieou  tchao  chau,  coule  à  Touest,  et  tombe  daus 
la  baie  de  KMtei  tsu  kiang,  11  est  très^arge ,  no* 
tamment  vers  son  embouchure ,  mais  peu  profond 
«et  rempli  de  bancs  de  sables  qui  nuisent  à  la 
navigation. 

3°  Le  Ta  tqu  khj-j  au  sud  de  Tcbang  faoua 
bina,  a  sa  source  dans  la  crête  de  partage  ^  drale 
d'abord  au  nord-ouest  ^  ensuite  au  sud-ouest ,  et 
se  tennine  dans  la  baie  de  Thsùo  kiang. 

4^  Le  7\x7i  cAottj^  supérieur,  ou  h  iZ«^r» 
de  Veau  douce  ^  au  nord-est  de  Tchang  houa 
hian  et  k  l'est  du  bourg  de  Tan  chctoy  tchhing. 
11  prend  son  origine  à  la  frontière  sud-est  de  la 
pertie  chinoise,  au  mibeu  des  hautes  montagnes; 
il  se  dirige  au  nord*ouest,  reçoit  le  Pa  hng 
thsiouauj  et  verse  ses  eaux  dans  la  baie  de  Tan 
chouy^  kiang.  Sa  profondeur  est  de  8o  pieds  de 
Chine  ■  ses  bords  sont  ombragés  de  vieux  palmiers 
saut  âges;  il  est  navigable  à  une  distance  de  quel* 
qms  journées  de  route  en  remontant  ;  on  y  pécbe 
le  houng  sinjru  (poisson  au  cœur  rouge),  qui  a 
{Nrès  de%dÎJB  pieds  de  long. 
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5*  Le  Tèhù  chou  hhy  ^  ou  Ruisseau  à  l'eau 
trouble  j  nomme  ainsi  d'après  la  nature  de  ses 
eaux ,  Tient  du  mont  Ta  kouen  chony  ehaii ,  re^* 
çoit  uu  autre  ruisseau,  et^  au  nord  de  Fung  chan 
hian ,  tombe  dans  la  baie  de  Ouan  ta  kiang. 

6*  Le  Tan  choujr  khy  inférieur,  ou  la  Rivière 
de  Venu  douce,  passe  au  sud-est  de  Aung  chan 
hian.  Ses  eaux  sont  très-limpides  ;  il  sort  du  nord- 
est  des  grandes  montagnes,  prend  plusieurs  au-' 
très  torrens ,  Ot  se  jette  dans  la  baie  de  Fung  diân 
luang. 

7"  Le  Lj  Ij  khj,  au  sud  des  prëcédens. 

Formose  n*a  qu*un  petit  nombre  de  lacs  peu 
considérables  ;  les  plus  importans  sont  :  le  Mang 
tan  ou,  au  nord-ouest  de  Fung  chan  hian  et  à 
Touest  du  mont  Pan  mîng  chan;  il  a  une  issue 
vers  la  iner. 

Le  Yu  thon,  ou  ëtang  poissonneux,  nommé 
aussi  Toung  Lou,  lac  de  Test,  est  a  l'orient  de  la 
ville  de  Thay  ouan  hian  :  il  a  cinq  \y  de  circonfiî- 
rence  et  est  très-poissonneux  :  il  a  àu  tiord  une 
issue  qui  passe  le  long  de  la  ville  et  communique 
avec  le  Niao  soung  khy. 

Le  Youe  mey  tchhjj  petit  lac  près  de  Fung 
chan  hian ,  est  rempli  de  roseaux.  Le  Lion  houa 
tchj,  on  bw  du  Nénuphar j  est  au  nord  de  Tcfaang 
houa  hian,  au  milieu  des  hautes  montagnes.  11 
renferme  une  ile  habitée  par  les  sauvages  indi* 
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gènes;.  Us  la  ciduiTem  et  y  recotent,  à^  blé  ex* 

cellent. 

Xia  partie  orientale  ide  Formoâe»  occupée  par 
les  sauvages,  est  aussi  peu  connue  que  la  côte  de 
l'est  de  cette  ile.  On  sait  seulement  que  l'pr  et 
r^rgenty  sontaboudans,  et  que  les  insulaires  des 
Lieou  khieou  viennent  dans  Jeui  s  navires  cher- 
cher  ces  deux. métaux.  La  côte  occidentale,  qui 
est  entièrement  soumise  aux  Chinois,  offre  une. 
quantité  de  belles  baies  et  de  bons  ports;  celui 
de  Thay  ouan  hian ,  ou  de  la  capitale ,  est  le  plus 
considérable  :  on  le  nomme  Ta  youan  kiang.  Il 
avait  autrefois  deux  entrées  ;  la  plus  grande  est 
appelée  Ta  kiang,  et  les  plus  gros  nafires  pou- 
vaient y  passer;  aujourd'hui  elle  çst.  tellement 
ensablée  ,.que  souvent  on  y  trouyç  à  peine  quatre 
k  cinq  pieds  d*eau.  Le  sable  que  là  mer  y  entraine 
ne  taj:;4^ra  pas  à  la  fermer  entièrement.  C'est  k 
cette  entrée  que  les  HoUandais^avaiçnt  construit 
le  fort  Zelandia;  actuellement  il  serait  inutile  , 
parce  que  les  .grands  navires  n*y  peuvent  plus 
trouver  passage.  L*autre  entrée  se  nomme ,  en 
chinois,  Lou  eid  nierij  ou  la  porte  de  l'Oreille'^ 
de^Cerf;  elle  e$t  à  3o  ly  de  la  ville ,  elle  n*a  que 
neuf  à'dix  pieds  de  profondeur  de  mer  haute.  Le 
courant  est  très-fort  dans  ce  passage  étroit ,  et  in- 
terrompu par  des  t;ourbillons  ;  il  s'y  trouve  aussi 
beaucoup  de  sable  mouvant  qui  augmente  ou  di- 
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minue  suivant  la  force  dn  vent.  L'intérieur  du 

port  est  spacieux  et  profond  ;  mille  bâtimens  y 
peuvent  être  k  Tancre  :  il  est  sous  la  surveillance 
de  f  amiral  qui  conunande  h  marine  de  For* 
mose. 

Dn  autre  port  sâr  et  vaste  est  Tanchoujr  kiang, 

sur  la  côte  nord-ouest ,  au  sud  de  Tan  choujr 
tchhing.  Abrite  de  trob  côtés  par  de  hautes  mon* 
tagnes  et  à  Tonest  par  un  cap  montneux ,  il  ùttee 
un  mouillage  sûr  k  quelques  centaines  de  navires. 
Les  Hollandais  y  avaient  bftd  un  fort  entouré  de 
palissades^  qui  fut  détruit  en  i683. 

Le  port  septentrional  de  Formose  est  celui  de 
Kjr  hung  aujourd'hui ,  c*est  une  des  stations  dai 
la  marine  chinoise.  Les  Hollandais  y  avaient  éga- 
lement un  fort  qui  fiit  dérmit  aussi  en  i683* 

Le  commerce  de  la  Chine  avec  Formose  est 
très-considérable  ;  elle  en  tire  du  sucre  et  du  riz| 
et  y  envoie  du  thé  j  des  étoffes  de  soie  et  d'antres 
marchandises.  Plus  de  cent  jonques  ou  navires 
chinois  y  sont  employés  tous  les  mois.  Les  navi- 
gateurs chinois  partagent  les  vingt-quatre  heure» 
en  dix  keng,  qui  sont  par  conséquent  chacun  de 
deux  heures  vingt-quatre  minutes. 

jonif.  haur.  vâm» 

Avec  beatttemsetboii  yent,  ils  compcenl 
de  Kjr  Umng  et  de  Ton  ehot^  tchhing 
k  Fou  tcheoUf  dans  le  Fou  kian*  .  .     5  i% 
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Iccag.  joan.  heur.  min. 

1}eT7u^ouan       ties  Phenghou.  «4  9  96 

De  ces  îles  à  Kin  men  so  (  Qucmoi  i  des 

Hollandais  ),  sur  une  île  k  Tembou- 

chnie  daTchang,  qni  est  du  gou- 

Teruement  de  Thsiouan  tcheou/inu  7  16  4^ 
Dés  Pheng  hou  m  Japon.  .  7^     7  44^ 

Des  Pheng  hou  a  Manille  60  6 

Des  Pheng  hou  au  port  de  Ta  kiang,  •  a     4  4^ 

A  troîs  A:eng"(sept  heures  douze  minutes),  au 
sud-est  de  Ky  loiuig,  le  courant  devient  si  fort^ 
que  les  iiftTÎres  chinois  ne  peuvent  pas  aller  plus 
loin.  Ce  même  courant  violent  du  sud  au  nord  a 
lieu  sur  toute  la  côte  orientale  de  Formose ,  de^ 
puis  l'île  de  Botol  Tobaco  jusqu'à  l'île  de  Pe pheng 
hou^  où  il  est  si  impétueux  que  les  navires  n'o- 
sent pas  s'en  approcher.  Les  tourbillons  de  vent, 
accompagnés  de  trombes,  sont  très-fréquens  dans 
les  mers  de  Formose. 

Ce  n'est  que  dans  la  partie  septentrionale  de 
cette  Ue  que  Ton  trouve  du  bois  propre  k  cons- 
truire les  navires.  Du  reste ,  le  bois  &  brûler  et  le 
bois  de  charpente  sont  trè§-communs  et  k  très* 
bon  marché  dans  File.  Les  routes  y  soijit  généra- 
lement  bonnes;  malheureusement  les  fréquens 
débordemens  des  torrens  les  gâtent  et  obligent  à 
des  réparations  pénibles. 
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Malgré  le  caractère  om])rageux  et  capricieux 
du  goayeruemeut  chinois,  les  communications 
entre  la  Chine  et  Formose  n'éprouvent  pas  de 
grandes  entraves.  L'émigration  de  la  nicre-patrie 
k  cette  lie  est  considérable ,  parce  que  les  denrées 
de  première  nécessité  y  sont  abondantes  et  k  très- 
bas  prix. 

Le  gouyemement  concède  aux  colons  en  toute 

propriété  des  terrains  suffisans,  avec  un  titre  qui 
la  constate  ;  car  les  lois  chinoises  protègent  de 
toutes  les  manières  la  propriété ,  à  moins  que  le 
possesseur  ne  se  rende  coupable  d'un  crime  con- 
tré rÉtaty  ce  qui  la  fait  confisquer.  Indépen* 
damincnt  des  Chinois ,  File  est  peuplée ,  ainsi 
qu  on  Ta  vu  plus  haut,  de  peuples  sauvages  indi* 
gènes  ;  ifs  ont  la  couleur  noire  des  Malais  et  des 
Javanais  ;  mais  leurs  traits  sont  ceux  des  Chinois. 
On  dit  que  chacune  de  leurs  tribus  parle  un  lan- 
gage ou  un  dialecte  particulier.  Ceux  de  la  partie 
septentrionale  demeurent  dans  des  maisons  bâ- 
ties k  la  chinoise  ;  ceux  du  sud  n'ont  que  des  ca- 
banes en  bois  et  en  terre,  où  il  ny  a  ni  chaises, 
ni  tables  I  ni  meublas  d'aucun  genre.  Au  milieu 
se  trouye  le  foyer,  ou  une  sorte  de  four  en  terre 
élevé  de  deux  pieds  au-dessus  du  sol  ^  il  leur  sert 
a  pi  éparer  leur  nourriture;  elle  consiste  en  riz , 
«n  blé  y  en  gibier  qu  ils  tuent  k  la  chasse  ou  qu  ils 
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pr^nnient vivant,  car  ils  sont  aussi  prompts  à  fa 
caïuBse  que  le  chien  le  plus  léger,  et  em]poigiieiit 
les  animaux. 

LesChiuois  prétendent,  qu^ils  acquièrent  cette 
y élocité  extrême  en.se  serrant  èxtraordinairement. 
les.genoux  et  les  hanches  jvLsqu a  Fâge  de  qua- 
torze ou  quinze  ans.  Leur  arme  <»dinaire  est  le 
Javelot,  qu'ils  lancent^ayec  beaucoup  d'adresse 
etde  dextérité  à  une  distance  de  6q  k  So  pas.  II3 
ont  aussi,  des  arcs  et  des  flèches,  avec  lesquels- ilii» 
attrapent  un  faisan  au  vol  aussi  sûrement  qu  avec 
un  fusil  de  chasse.  Us  mangent  très^malpropre- 
ment,  n'ayant  pas,  comme  les  Chinois,  des  plats 
et  des  brochettes.  Ils  se  servant  de  l^urs  mias^ 
et  posent  les  mets  sur  une  planche^ jou,  ^ur  une 
natte  ;  ils  dévorent  la  viande  à  moitié  c^uç  j  il  se 
contentent  de  la  faire  un  peu  ^rillcir.  |1^  n'ont 
pour  Ut  que  dés  feuilles  firalches;  ce  quiçst  Urès- 
agréable  sous  un  climat  si  chaud. 

Chaque  village  obéit  à  un  ou  à  phiçieurs  anr 
ciens  qui  jugent  toutes  les  difficultés,  et  donnent 
des  récompenses  a  ceux  qui  se  sont  distingués  par 
leur  adresse  h  la  chasse  ou  leur  vitesse  kla  course  ; 
ils  accordent  aussi  la  permission,  de  se  faire,  sur 
la  peau ,  par  le  tatouage des  figures  de  fleurs^ 
d'arbres  et  d'animaux,  et  de  se  teindre  les  dents 
en  noir,  ou  de  porter  des  ornefuens  en  coquilles», 
ou  en  pierres  de  couleurs  diflfêrentes.  . 
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Les  Formosans  du  sud  vout  nus,  à  Texceptioii 
ffnne  ceinture  légère  aatonr  des  reins^  et  qui  lie 
descend  pas  jusqu  aux  genoux.  Ceux  du  nord,  où 
la  chaleur  est  plus  tempérée,  ont  des  vêtemens 
de  peau  de  cerf  ;  ces  habits  sont  sans  manches. 
Us  ont  sur  la  tète  un  bonnet  pointu  tissé  en  feuilles 
de  palmier  entouré  de  plusienrs  tresses,  et  sur- 
monté d*une  touffe  de  plumes  de  coq  ou  de  fai- 
san. Les  Chinois  les  accusent,  à  tort  ou  à  raison , 
d^étre  anthropophages  ;  ils  prétendent  que  les  vil- 
lages se  rassemblent  souvent  pour  manger  dans 
un  festin  les  valétudinaires ,  les  malades ,  les  vieil- 
lards et  les  orphelins. 

Lea  indigènes,  soumb  au  gouvernement  chi- 
nois, lui  paient  un  tribut  en  riz,  blé  et  autres 
productions  du  pays.  Un  collecteur,  établi  dans 
ehaquè  Village  pour  percevoir  cette  contribudon, 
sert  aussi  d'interprète  quand  la  cii  constance  le 
requiert.  Ces  hommes  sont  de  véritables  sangsues  - 
fls  tndtent  les  pauvres  Formosana  avec  tant  de  ri- 
gueur et  de  cruauté,  qu'ils  ont  occasioné  parmi 
eux  des  émeutes  et  des  révoltes. 

Les  Formosans  ne  cultivent  la  terre  que  pour 
en  obtenir  les  objet»  les  plus  nécessaires  à  la  vie  ; 
Ils  ont  une  aversion  naturelle  pour  la  mer  :  c'est 
pourquoi  ils  ne  pèchent  le  poisson  que  dans  les 
rivières  et  les  ruisseaux.  De  même  que  beaucoup 
d'habitaus  des  lies  des  Indes,  ils  coupent  la  tète 
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à  leurs  ennemis  morts  y  et  la  conservent  comme  un 
trophée.  Les  flv^  civilisés  ont  adopté  Thabille- 
mnt  dûnoîs;  ceux  qui  n'obéissent  pas  aux  Clii* 
nois  sont  restés  entièrement  sauvages;  et ,  proté- 
gés par  leurs  montagnes  et  leurs  forêts,  ils  font 
Il  ces  étrangers  une  guerre  d'extermination  ;  mais 
ceux-ci  gagnent  tous  les  jours  du  terrain. 

Les  revenus  que  le  gouvernement  chinois  tire 
de  Formose  sont  très-faibles,  relativement  à  la 
population  considérable  de  la  partie  de  Tile  qui 
lèur  est  soumise.  En  voici  l'état  en  i8ao  : 

Thai  ouan  hum*  •  •  •  5o^i-  -  9(,S(36 

Fung  chan  Himu  •  43>74^  I9710 
Kia  y  hian ,  ou 

Tchou  lo  hian.  .  2i6,6S6  \ 

Tchang hoiMhian. .  33,493  •    \  ^,119 

Ces  revenus  proviennent  des  4^oits  surle  com* 
merce  et  l'impôt  foncier,  qui  paraissent  être  trés- 
modcrés.  lln^y  a  ni  taxe  sur  l'industrie,  ni  droits 
de  marchés,  ni  privilèges  excliisî&  pour  des  mo* 
nopoles.  Autrefois  ,  les  revenus  que  le  gouverne- 
ment chinois  tirait  de  Formose  étaient  bien  plu& 
cbnsid&ables  ^  car,  en  1740,  ih  s^élevërent  k 


(i>  Ls^t^  (pîme)  éqiilYaiit  à  cent  pùites  d'Ai^^etenei» 
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3o,720  onces  d^argent  et  169,44^  ^  Wë- 
Maii,  en  178a,  un  ovragffi  ^KnnrmuUe  àyam 
ëleiidit  SC6  ravages  sur  tontes  les  cotes  de  l^&e^ 
reuipcreur  Kbku  louug  dimimMi,  la  contribution 
m  arg^t. 

Voici  les  dépenses  de  Tiitat  pour  les  appointe- 
mens  de  ses  employés  : 

ck  j  de  bté.  OBMS  d'ai^nt» 
GouTeniemeiit  général   1,600 

Cercle  de  Thay  oiian  hian   r  7,555'  1,000 

—  Fung  chan  hian   7»ï4<>  8oo 

Kiay  hian  ou  Tclum  io  hian*     5yo49  800 


3o',856  5,000 

La  Chiné  entretient  à  l  oruiose  une  armée  de 
16^000  Tiommes,  la  plupart  d'infanterie,  parce 
que  les  cbeçv'aux  de  cette  île  ne  valent  rien  pour 
le  service  militaire,  et  que  le  transport  de  ces 
animaux ,  que  l^on  ferait  venir  par  eau  des  pro- 
vinces septenaionales  de  TempirC,  serait  trop 
.aÎ^P^*^?^  ^«>P  difficile.  Les 'troupes  sont 
?ous  les  ordres  d'un  général  de  division.  Sou  trai- 
tement et  celui  de  l'amiral  çui  commande  la  flotte 

de  guçrrç.  se  mbmçnt"  eh^mble  à  i,6ao  onces 
d  argent.   '  .  '  i  - 

Passom  on  revue  les  lieux  principaux  de  la 
P^  Ue  de  ro.a^,,  occupée  paxles  Chinois. 
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•  1**  Thay  ouan  fou,  ou  Thay  oiian  hian,  la  ca- 
-pitale^  ést^tnée»  ainsi  qu'on  Ta  dit  précédém- 
mént ,  sur  la  côte  orientale  dé  la  baie  de  Thay 
youan  kiaDg;  elle  est  ceinte  d'un  rempart  de  dix 
pieds  d'épaisseur  qui  est  entouré  de  fossés  sans 
pontS'levis.  Ce  rempart  consiste  en  deux  murs 
peu  épais  j  et  rintervalle  qui  les  sépare  est  rem- 
pli de  terre.  Huit  portes  donnent  accès  dans  la 
ville  ;  quatre  sont  aussi  étroites  que  celles  d'une 
chambre.  Au-'dessus  de  toutes  s'élève  une  tour 
qui  sert  de  corps-dc-gardc.  Cette  fortification  fut 
construite  en  1725  ;  elle  ne  fut  d'abord  composée 
que  de  palissades  ;  elle  avait  d'abord  2,147  toises 
chinoises  de  tour  y  chacune  est  de  dix  pieds.  Sui- 
vant ce  qui  se  pratique  à  la  Chine,  les  remparts 
ne  sont  pas  garnis  d'artillerie  ;  elle  reste  dans  l'ar- 
senal. La  garnison  est  de  10,000  hommes.  L'an- 
'ciênné  église  des  Hollandais  est  en  dedans  des 
murs.  Thay  ouan  fou  est  très-peuplée  j  on  peut  la 
comparer  àux  plus  considérables  des  villes  pro- 
irinciales  de  la  Chine.  Les  rues  principales  se 
coupent  a  angles  droits.  Pendant  septk  huit  mois 
de  l'année  on  tend  des  toiles'par  dessus,  k cause 
de  r  extrême  chaleur;  elles  ont  généralement 
trente  k} quarante  pieds  de  large;  quelques-unes 
sont  très-longues.  La  plupart  sont  garnies  de 
maisons  de  marchands  et  de  boutiques  très -rappro- 
chéqs  ydaBS  'lesqueUes  tout  ce  qui  est  k  vendre  est 
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disposé  avec  beaucoup  d'ordre  et  même  d'élé- 
gance. Elles  offriraient  une  pirouienade  très-agréa- 
ble, si  la  foule  n*j  était  pas  si  considérable  et  si 
le  pavé  en  était  meilleur.  La  plupart  des  niaisons 


m 

1 

Tn 

1 

taoL  paille;  les  toiles  tendues  cachent  les  toits  et 
ne  laissent  voir  que  les  boutiques.  Le  plus  bel 
édifice  est  le  cconptoir  constmit  par  les  Hollan- 
dais lorsqu  ils  étaient  maîtres  de  Tile.  11  est 
Taste,  a  trois  étages;  quatre  demi-bastions  le  dé- 
fendaient. 

Des  deux  principaux  temples,  l'un  est  consacré 
an  génie,  protecteur  de  Fagriculture  ;  il  fat  élevé 
eu  1 7 1 G  j  dans  l'autre ,  on  honore  particulièrement 
la  déesse  Uianfoy  lieaUf  qui  veille  sur  les  navi- 
gateurs. Il  est  au  nord  de  la  ville. 

Le  commerce  avec  la  Chine  est  entièrement 
libre;  mais  quiconque  veut&ire  une  expédition 
a  Siam,  à  la  Cochinchine,  aux  îles  de  l'archipel 
indien  ou  au  Japon ,  doit  d'abord  l'envoyer  k 
Hia  men  {Emmy  des  Hollandais  sur  h  côte 
de  Chine,  pour  prendre  les  permissions  et  les 
passeports  nécessaires. 

2**  Fung  chan  hian^  k  88  ly  au  sud  de  la  capi- 
tale }  au  pied  dn  mont  Fung  chan,  duquel  elle 
tire  son  nom,  et  sur  le  bord  delà  mer.  En  1722, 
cette  ville  fat  entourée  de  palissades  et  d'un  rem- 
part en  terre  qui  a  810  toises  de  circonférence  ; 


I 
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il  a  quatre  portes^  il  est  ceint  iTmi  fossé.  Ûn 
beau  temple  est  consacré  h  la  déesse  ThUm  fei 
heou;  à  peu  de  distance  de  la  ville ,  on  enbâtit, 
en  1706,  un  autre  sur  la  pente  septentrionale  dû 
Kouey  chan  à  Hing  hung  szu  :  ou  le  nomme 
JPa  tcha  szu. 

3*  Kia  f  himj  ci-devant  Tchang  lo  htarij  est 
à  1 17  iy  au  nord  de  la  capitale ,  sur  la  rive  méri- 
dionale du  Nieùu  tchao  khjj  qui,  un  peu  an- 
dessous,  se  jette  dans  la  mer,  et  forme  le  port  de 
Kmejr  tsukiang.  Cette  ville  fut,  en  1704»  en- 
tourée de  fortifications  qui  furent  augmentées, 
en  1723  y  d'un  rempart  en  terre ,  ceint  de  palis- 
sades :  le  fossé  qui  entoure  le  tout  a  cinq  pieds 
de  profondeur  et  quinze  de  largeur.  Ses  quatre 
portes  furent  surmontées  de  tours  en  i']^']*  Pré- 
sentement le  mur  est  en  pierre  ;  ce  qui,  joint  à 
la  position  du  Kia  j  hùm  sur  une  montagne , 
la  rend  très -forte.  La  garnison  est  de  mille 
hommes.  ^ 

4*"  Tchang  houa  hian  est  à  400  ly  f  au  nord  de 
la  capitale. 

Dès  1670  y  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
fixa  son  attention  sur  Fonnose,  qui  était  alors 
dans  la  possession  du  pirate  Tching  tchhing 
koung  ou  Koxinga.  11  portait  le  titre  de  roi ,  était 
ennemi  des  Hollandais  et  ami  des  Anglais;  La 
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présidence  de  Bantam  lui  demanda  la  permissioa 
d'établir  un  comptoir  et  des  magasins  à  Formose, 
et  l'obtint.  Alors  les  Anglais  firent  un  commerce 
considérable  avec  la  Chine,  surtqut  avec  Hie^ 
men  (.Emouj:,  dans  le  Fou  kian)  ;  ils  y  expé- 
dièrent notamment  beaucoup  d'étoffes  de  laine. 
Cqs  affaires  avantageuses  fiicent.  bientôt  interrom- 
pues par  la  guerre  continuelle  que  les  Mand^jhous 
firent  à  Koxinga  et  à  ses  successeurs.  La  compa^ 
gnie  fut  contrainte,  en  1679,  de  renoncer  au 
comptoir  de  Formose ,  et  de  se  borner  à  celui 
d'Emouy;  elle  ne  tarda  même  pas  à  le  perdre 
parla  conquête  des  Mandchous,  et  les  marchands 
anglais  furent  lorcés  de  retourner  à  Fprmo^e.  Le$ 
Mandchous  s'étaut  aus3Î  emparés  de  cette  île,  le 
commerce  q^e  les  Anglais  y  fesaient  cessa  entiè- 
ment. 

Depuis  ce  tems ,  les  Anglais  n*ont  plus  songé 
à  Formose,  parce  que  leur  coiiuuerce  à  Canton 
a  constamment  pris  de  Taccroissement.  Il  y  a 
quelque  tems,  un  projet  relatif  à  cette  île  fut 
présenté  à  la  compagnie,  qui  ne  l'accepta  points 
parce  que  son  exécution  l'aurait  immanquable- 
ment brouillée  avec  le  gouvernement,  chinois  et 
aurait  anéanti  son  commei^ce,  ou  du  moins  lui 
aurait  donné  une  terrible  secousse.  On  y  lisait  : 

«  La  possession  de  formose  et  des  Fescado^ 
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res  {i)  parait  devoir  assurer  le  commerce  de  la 

Chine.  Elle  est  située  sur  une  partie  vulnérable 
de  Tempire ,  et  sa  position  insulaire  la  met  à  Tabri 
dé  toutes  les  tentatives  de  ce  pays. 

»  Le  commerce  de  Formose  est  nécessaire  à  la 
Chine;  car  cette  lie  fournit  à  deux  des  provinces 
de  cette  couuce  une  grande  partie  de  leur  sub- 
sistance y  elle  est  k  trente  lieues  de  Fou  kiao , 
province  qui  fait  tout  le  commerce  extérieur 
de  la  Chine  ^  excepté  avec  les  Européens  ,  et  la 
plus  grande  partie  du  commerce  de  cabotage  de 
Pempire. 

>  »  Ainsi,  étant  maîtres  de  Formose,  nous  le 
serions  aussi  directement  6u  indirectement  d*une 
grande  partie  du  commerce  du  Japon,  de  la 
Corée  y  du  TonLin,  de  la  Cochinchine,  de  Siam 
et  des  fles  dé  Tarehipei  indien  ;  et  même  Tavan* 
tage  décide  de  la  position  pour  le  commerce  de 
la  Chine  nous  mettant  en  état  de  vendre  nos  mar- 
chandises à  meilleur  marché ,  nous  en  aurions 
piff  conséquent  un  plur  grand  débouché^  et  de  , 
mèmenous  obtiendrions  le  thé  et'les  autres  objets 
k  plus  bas  prix. 

)>  Le  brillant  commerce  des  Hollandais  dans 
cette  île,  quoique  gêné  par  un  monopole  rigou- 


(i)  Ce  sont  les  iles  Pheng  hou^  entre  Formose  et  la 
Chine.  , 
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reux,  commerce  fiit  le  résultat  seulemem  de 
trente  ans,  donne  lieu  de  nourrir  de  telles  espé* 
rances.  £u  un  mot,  il  n'y  a  pas  dans  tout  le 
monde  un  point  à  occuper  qui,  sons  le  rapport 
des  entreprises  commerciales ,  oflSre  un  champ  si 
vaste  et  si  important. 

»  Formose  possède  tant  d'autres  aVantages, 
que  Ton  a  peine  à  concevoir  comment  les  idées 
ont  pu  se  porter  sur  un  autre  endroit. 

I»  Comme  c'est  une  lie ,  elle  est  k  Fabri  de  toute 
attaque  y  tant  que  nous  dominerons  sur  les  mers. 
La  terre  y  est  très^fertile  ;  c*est  un  pays  neuf; 

bien  loin  d'être  ,  comme  la  Chine ,  surcharge  de 

population,  il  n  en  a  pas  une  suilisan^.  On  pour- 
rait donc  y  établir  une  colonie  anglaise  qui  ne  ' 
manquerait  pas  de  s'y  multiplier  ;  ce  moyçu  seul 
asseoirait  notre  possession  d*une  manière  certaine 

ei  permauenie. 

»  La  jouissance  de  FcM^mose  écarterait  de  nous 
le  danger,  dont  nous  sommes  menacés  actuelle- 
inent ,  d'être  conduits  par  Tambition  ou  forcés  par 
insultes  k  nous  lancer  dans  des  discussions  polir 

tiques  avec  la  Chine ,  discussion^  périlleuses  qui 
mèneraient  à  une  conquête  et  k  une  possession  de 
territoire. 

»  Les  Chinois  de  Bat^ivi^  m'assurent  qu  un 
corps  peu  nombreux  de  troupes  européennes 
s'emparerait  aisément  de  Formose ,  et  quelqu'un 
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m'a  dit  que  trMS  mille  lioiiimes  suffiraient  Pour 

effectuer  la  conquête  et  la  conserver  dans  les  cir- 
ccmstauces  les  plus  difficiles,  il  ne  faudrait  pas 
plus  de  cinq  mille  hommes. 

»  Les  Hollandais  n'y  entretenaient  que  quel* 
qnes  centaines  de  soldats  en  tems  de  paix;  lors- 
qu'ils essayèrent  de  la  reprendre ,  ils  rfen  ayaient 
pas  plus  de  douze  cents.  Depuis  cette  époque ,  la 
population  et  les  richesses  de  Tile  se  sont  beau- 
coup accrues ,  probablement  il  n'en  a  pas  été  de 
même  de  sa  farce  réelle,  n 

Les  lies  Pheng  hou^  nommées  par  les  Portu- 
gais Pescadores  ou  des  Pécheurs ,  relèvent  de 
Formose  et  sont  souihises  à  la  juridiction  de  Thay 
ouan  hian  :  elles  sont  si  peu  éloignées  de  la  côte 
é^  Thsmumtcheoufau^  dans  le  Fou  kian,  que 
de  ce  point  on  aperçoit  non  seulement  leu]*s 
montagnes,  mais  aussi  la  fumée  des  maisons.  Les 
Chinois  lés  connaissent  depuis  le  tems  de  la  dy* 
nastie  des  Thang  y  ils  les  ont  possédées  plusieurs 
f ob.  Les  Mongols  en  ont  été  les  maîtres  en  même 
tems  que  de  la  Chine.  En  i387/  Chinois  en 
transportèrent  les  habitans  dans  un  autre  endroit 
et  les  ravagèrent.  Dans  le  milieu  du  seizième 
siècle,  des  pirates  s'y  établirent  et  causèrent  beau- 
coup de  dommage  k  la  navigation.  En  iSga  y  Veas?- 
perenr  de  la  Chine  a3rant  envoyé  une  armée  na- 
tale contre  le  Japon  et  la  Corée ,  une  escadre  de^ 
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rësenre  fut  placée  en  station  aux  Pheng  h(m. 
Dans  la  première  moitié  dn  dix-septième  siècle , 

les  Hollandais  possédèrent  ces  iles  avec  Formose, 
et  les  perdirent  en  même  tems. 

La  plus  considérable  du  i^roupe  est  celle  du 
milieu;  elle  a  3o  ly  de  diamètre;  son  port  est 
Taste  et  commode;  il  s*y  trouve  plusieurs  établis» 
semeus. 

Au  sudvouest  de  Formose  se  trouye  la  petite 

Lieou  khieou:  elle  est  au  sud  de  Fung  chan  hian; 
elle  a  ao  ly  de  tour  ;  elle  est  inhabitée;  elle  forme 
une  montagne  aiguë.  Il  y  a  beaucoup  de  cocotiers 
et  de  bambous;  elle  est  bien  boisée.  Ses  apr 
proches  sont  tellement  remplies  d'ilots  et  d*é- 
cueils,  que  les  navires  n'y  peuvent  mouiller  qu'a- 
vec une  difficulté  extrême  ;  ils  sont  bien  mieux  à . 
Tembouchure  de  Fung  chan  hian* 

Au  sud  du  Cha  ma  ky  t/ieou,  qui  est  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  Formose,  se  trouve  Tile. 
de  Lang  kfiiao,  k  laqueUe  on  aborde  aisément 
avec  le  jusant.  £lieest  habitée  pac  des  indigènes; 
ils  élèvent  beaucoup  de  moutons.  On  dit  que  l'air . 
y  est  pernicieux  pour  les  étrangers.  Les  Chinois 
redoutent  singulièrement  les  démons  et  leis  génies 
malfesans  qui  la  hantent. 

Pendant  que  les  Hollandais  ont  été  eu  posses- 
sion de  plusieurs  établissemens  sur  les  cotes  de 
Foriïiose,  Icuri  uiiisioiiaaires  out  couverli  beau- 
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coup  des  indigènes;  et  il  existe  beareusement 
quelques  lims  de  religion  imprimés  en  hoUan^ 
dais  et  en  formosan.  Le  plus  considérable  de  ces 
ouvrages  porte  le  titre  :  t'  FomuiUerdes  Chns- 
tendoms ,  met  de  nyerklaringen  'van  dien^,  inde 
Sidei»-£ormosaansche  taie,  Door  Daniel  Gravius. 
Amsterdam  :f  16639  Je  Tai  dépouillé  entiè* 
rement  et  j'en  ai  extrait  les  mots  propres  k  la 
craiparaison  de  cette  langue ,  arec  d'autres  dia- 
lectes du  sud-est  de  FAsie ,  avec  ceux  de  l'Océa- 
nique et.de  rUe.  de  Madagascar.  Cette  comparai- 
son démontre  que  les  habitans  de  Fmnose  ap- 
partiennent à  la  grande  souche  malaie,  qui  est 
répandue  depuis  les  iles  de  l'Océanique  les  plus 
proches  de  l'Amérique^  jusqu'aux  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique. 
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VOCABULAUIË  FORMOSÂN. 


Abîme ,  rarau. 
Adorer ,  reïp» 
Adultère  (  com- 
mettre T),  muasaung* 
Affioné ,  kagang^ù 
Aigle,  piepie^au. 
Aimer ,  wâ*dngœ. 

Aliment,  kakan,         '  kakanan^  madôorese. 

Altéré,  yfttt'ou. 

Ame,  wattL  rfte' *Ji>l» ,  malay. 

^  wat  ^  (Dieuj  j>apoua. 

Ame  (pensée),  ryh» 
Ange,  tamorfmoù 

(mwqyé). 

Animal  (oiseau) ,  qyarn{^Lajajam). 

Année,  tovU,taoïL       tàhen         ,  malay. 

taonnc,  madegasse. 
Arbre,  parânndh,       pérogid,  yan-4>iémen. 

Armure,  pas-acyf(y»£spuier),  * 

Assassinat ,  alpaughan. 
Assis  (être),  iraung. 

Aucun,  aaussi,  ^ 

Aujmird'bui,      <v4'ft-/[ 'alto  (jour  ee;. 
Amie  (yoj.  iras)  ^pariau* 

Avant,  précédent,  cuiro, 
Ayare,  _  kitkt. 
Avec,  ioroi. 
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makj. 

kcthhaa  uon . 

dur! ni.  rarinim 

'  fialire. 

Déotwcouhm  soùnda  - 

Bien .  bon  • 

* 

DOUlo  Nouv.  Calécinnip 

mmwj  mm 

payU 

Bonheur  f  le\  f  vo' 

r 

fèlicitè\. 

fiouche  m 

tnoUius, 

BoiM^îer . 

Bosouet  <  tûllîs  « 

vdttung. 

1 

Bras  1  vo"V.  auTiE^^ 

nnrtnij . 

ntpc  iiiBii  i>  1 

piuttiuo  U  • 

f 

1 

Cest, 

Ciel  (au) , 

Ciel  (voy.  nuage) ,  vullum. 

t 

Ciel  (v  •  JuuUeur) , 

taunnau. 

Chacun, 

meihoa^oël. 

Chair, 

gasM» 

Char , 

rihkU, 

Chemin, 

4atang* 

louroung  fiy  j  malayj 

(Changement  èùlead) 
dakm ,  Ja^a. 
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Cheveux» 


Chose, 
Cœiir^ 
Goïre> 
Colère, 

Combien  ? 


Truuiini» 

tiniiiu 

veiatmg» 

pyppxnna. 


Combien  de  tems  ?  makka-mang 

Comme,  de  même 

que,  marna» 
Commencement ,  naunamau. 
Connaissance,  .  kalalang. 


CoDSolatioii^ 

Contre, 

Corbeau  f 

Corps, 

Côte, 

Court, 

Cuirasse, 

Débauché, 
Dedans, 


liahanip. 

daumma* 

taovak» 

vauaL 

râang. 

pdttd'ù 

tonagham* 

makk» 

haaur, 

taurbo. 


Dé&odo,  interdit^  oMoh. 
Dehors,  pandh. 
Demaiide,<{ue$tionjlifei^4i/iA. 

Dents,  waligh, 
Desœndans ,  kduh-bavli» 

Descendre^T*  bas)  sor-darim* 
Désert,  patUash* 


bohokf  tagala* 
houak^  pampanghi. 
woukouk ,  menadou. 

djiuUong^  lampoung. 


wa/uitig ,  menadou. 
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Deyant , 

dmdhm 

Diable  9 

fyttau* 

> 

Discorde , 

samsak» 

Disputer,  com- 

battre^. 

m^açyt  (v.  armure)* 

Donne y 

pia» 

DcMBner^ 

9HtêÊUn4>* 

Dioile  (a) , 

Dureté^ 

kâtag* 

auOuS  ^  DBI1« 

• 

Kagtuzs ,  lampoung^. 

f«aiiy 

raolaum» 

nu  9  nuou ,  darounes* 

rykkat. 

Bcnturef 

saulat. 

■ 

Également,  de 

• 

même , 

miia* 

JEjupécher, 

Ùttt» 

Enceinte  (femme),  mcmtuL 

£nfans , 

raoeï\ 

Enfer, 

kalàuâu. 

£nneniif 

vâÊiàuh* 

Entendre(mfiiv)9  iOù^. 

Entier, 

pàhaad* 

Entre , 

tau'taukad» 

Ensemble^ 

saausâl. 

Envie , 

*ées. 

• 

£poiix(iiiari  et 

'femme), 

tèaung. 

Etranger , 

.  tâ'à^uo. 

Errance , 

,  lyrhtadkhun. 
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Esprit,  ioup* 
Étoile  9  atalmga 

(pl.  aUaUngâ^, 
Excepté,  hormis ,  dyk. 
Extérieurement ,  sayd. 
Fait ,  simimU 
Félicité  (Toy*  bon* 

heur) ,  ka-'tiangm 
Femme, 

Fea, 


FiU, 

Fin  {Jinis)j 
Flèche , 
Force,  puissance ,  kailhgen. 


ina  (pLûiJûia).  ina  (mère)  maghindano* 

apouz,  api        ,  malaj. 

qf,  qffh  ^  madegasse. 

eef^  Nouv.  Guinée. 

alak  (pl.  idaUût}*  oiiai^  ^  I  f  malay. 
Unuadimau. 

tkugh,  , 


Fort, 
jpreiv , 


Fruit , 


Fmnée, 

Fureur , 
Gorge, 
Glaive, 
Genou, 


asahkie, 

ii|Mim(pl.  appa- 
para)»  abang  ^jI,  frère  aîné; 

^par  ji>}y  heaxi  Irère 

'par  la  sœur  ;  malay. 
bouah  5*^,  malay. 
<PoA^  javanais* 
-  Wua,  mad^asse. 
assOf  maghindano. 


{yrau* 
Uuirauh. 


•  / 

hauiaj  madegasse. 

etourij  Iles  des  Amis* 
touhoud^  maghiodanow 
toour,  somida. 
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Gobelet, 
Gorge, 
Grand  y 


hhtuh* 
irang. 


Grand  ^important,  sibavau. 
Habit,  pammia* 

Hache,  vmthao. 

Haïr,  mwmhyr^ 

mâàs. 

Hauteur  (t.  ciieQ  7  taunnau. 

Héritage,  tabliwu 

Heure,  kidL 

Homme,  a'eukamg. 


Homme ,  mêle ,    parâh  (pl.  pa- 

parâh)* 
Hoiineur,louange,  Uatlaug, 


atuhaif  Iles  des  Amis, 
et  NouT.  Zélande. 

pana^  maghindano, 
paganguiy  madoàra. 


Huile, 

Idiome, 
Image, 
Inimitié^ 
Inutile, 
IVrogne,  ivre, 


tmag» 

kakaunaung* 
pâhèaUm 


kaingogh. 


Jardin,  vallée,  raaul. 


,  Joie, 


karai» 


Joar(T*  soleil)  j  ufà'i. 
Juste,  Tvai,  moMtik^ 


oidangf  I>atta  (Sumatra). 
oulou ,  madegasse. 
houlou ,  lampoung. 

barang,  mallicolo. 

4 

mignaq  malaj* 


riyeh     ,  malaj. 

rawua ,  madegasse. 
ouaieUf  noukahiwa. 
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Langue, 

'  delà,  maghindano. 
«K/a,  tagale. 

jrough. 

• 

Lèvre, 

bibér         ,  malay. 

(pl.  àUorgh). 

biàiakh,  lamponog. 

Loi, 

Loin , 

dalia. 

houer  (JUiudare)  y  laulaughan* 

Lumière, 

émâgh, 
râmAg» 

• 

Lune  • 

vMiral* 

* 

ouarrou ,   savouan  de 

Java. 
vola^  madegasM. 

boulon          ,  malaj. 

1 

rima. 

m 

rima,  "Waihoa,  Iles  de 
la  Société* 

rii^a,  NouY.-Zelaiide. 

Mais, 

râ. 

Maison  y 

tailagh. 

dcdam ,  basa  -  krama 

(Java). 
taranghe,  madegasse* 

Maître, 

meirang» 

Malade , 

mcuzlam. 

mararéj  madegasse. 

Malédiction , 

Manger, 

kman. 

homanne^  madegasM* 
maa,  Iles  Marquises  et 

des  Amis. 

Mangez, 

knianana^ 

homannfif  wadega^se. 

Manière; 

kidù 

Digitized  by'Google 


(  36i  ) 

Marcbandiaey 

assa. 

« 

Mari,  époux. 

ëpouse. 

Matin  (le),  (yoy. 

->* 

s 

€/î/f*  1  ^ 

niaiùutui» 

^  mm  V 

Membre , 

poux» 

pouhi  J>^  {memàmm 

Mer  y 

vaaung. 

Mère, 

rend' 
raren» 

réniy  madegasse* 

> 

Milieu , 

Mûère, 

kavitbm 

véta^  madegasse. 

Moi  y 

zoo,  madegasae* 

Monnaie, 

maiitauk. 

Mont, 

vaukjrn. 

boukit  "^^-^j^^  )  malaj. 
bouked^  maghindano. 

i 

vohihy  madegasse. 

Mort, 

»  ^ 

■ 

ka-pcUei, 

m 

kapatian  ,  madourese. 
patei  (mourir),  tagale. 

padam        (tuer,  dé- 
truire), maby* 
j Cite  y  ipaoïCjgasse» 

Naturel  (le) , 

nataima» 

Noir, 

éadim* 

àâm  4«lJ»,  malay. 

Nom, 

nanang* 

liai»      ,  malay» 

Noii,pa9,  . 

€20,  Iles  de  Tanna  et 

Waihou. 
essor  ^  Gurolînes. 


(  ) 


Nord, 

tâàmigh* 

Nourriture , 

avotfokm 

.  pakang.  , 

Nourriture  (mets),  kakanin,  i 

iVftii  vp^  li 

Nuase. 

< 

pow-raneL 

Nud, 

nanna. 

patma. 

Nuit, 

Obsobiey 

sanik* 

Obscur  1 

mauva. 

OEuvre , 

ringeï. 

(va^aiou^  maghindano. 


Oiseau  (animal),  qyam* 

Ouvert ,    ■  parkyiateih. 


qyam  çA  (poule), malaj. 


Ouvrir, 
Occident, 

OEil, 
Oreille , 


ââulb. 
karamvoan» 

matta. 


pangira* 


Orient , 

Ou  (vet)  , 
Oui, 


taUâghan» 
loua. 


Parole,  mot,  sou» 


mata  «J^U,  malaj  et 
iles  de  FOctfanique^ 

ieimga  UJli ,  malaj 
et  iles  del'Océanique. 
ta!mga^  pampangbi. 

/tto,  russe. 

0/ ,  Carolines. 
héf  madegasfie;" . 
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Partie ,  division 
(v.  heure  et  ma- 
nière)^ kidim 
Pain,  ffa*ol^paaui. 
Paix,  kare^yan. 
Parce  que,  alei-ka. 
Parents  (y.  père)  ,  ramau, 
Panm,  pakaUmauk* 
Pécbë,  vanto. 
Père ,  OTOfl» 


dama.  i 


rama» 


Pesant ,  lourd ,    ,  ^im^  ^ 

Petit,  peu,  ausyng. 
Peur,  kah-takaut. 


Peuple , 

Pièce,  article, 
Pied, 
Pierre  , 


orna  9  sounda  (Jaya)  el 

lampouDg. 
mnma,  maghiDclano. 
tamaï^  iles  des  Amis. 
dama^  maghindano. 
rama ,  soumenap  -ma* 

dourese,  etbasa-kra- 

ma  (Ja?a). 

fÎMrdm,  madegasse. 


takoût  ,  malay 

(eraindre). 
ka-takoût-HUi  • 

ta*o*  toua^  Iles  des  Amis» 

toou ,  maghiudaao. 

rahpal* 

vaUo ,  vahUf*    vaiou ,  madeysse> 
batou         ,  malaj. 
fahauy  CaroUnes.  . 
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Pigeon. 


Pluie, 

audal. 

¥o\â». 

rarpiMg, 

Poison , 

dwra. 

Poisson , 

thung ,  d'hj'ng* 

Poitrine, 

Porte, 

ngatqf. 

PtourqnoiceU? 

kaaun-mang. 

Précieux , 

nuudàk. 

Prendre , 

mara. 

Prenex, 

araolo. 

Prépuce, 

Prêtre, 

dadyllo. 

Principal,  particu 

lier. 

• 

sicairo» 

Puits , 

iboar. 

Punition, 

pahâwaimg* 

Quand? 

manno* 

Que? 

ka-mang» 

Racine, 

patar. 

Raison»  * 

Reins  ^  (les) 

âhtan. 

Remercier , 

vahi» 

Riche, 

kawangeL 

Rien, 
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paddoh*         paitoi,   asêane  en  Si- 
bérie. 

oda  ,  Nouv.-Calédonie. 
houay  Iles  des  Amis* 
oudany  javanais. 


Roi  (t.  ro^yaume) ,  me£~sasau* 
Royaume  (t*  roî)  ^peUsasau» 
Ruisseau,  karaukaut. 


malafa,  madegasse. 
ahantou^  made|;asse. 


baddouy  samoïède. 
wuuasou ,  madegasse. 


nuwele,  madegasse. 
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Sachant,  kalang. 
Sait  (il),  maumgha. 
Sang,  àmagh. 


Savoir, 

tfftifi^  (aemer)  made^ 

àap» 

gasse. 

Serf, 

kaungcia. 

cnàeryy ,  nalaj. 

Sefpenty 

vauleL 

Mai^  lampoong. 

ouUts ,  madegasse. 

Si,quan4>puisque,^irau. 

Soir  (t.  nuilîit). 

madtmng» 

Soleil  (y,  jour)  f 

wai. 

oiioleoti  (jour)iioiika* 

hiwa. 

Soulier, 

tapil  (p.  tatapil) 

• 

Son  (suus)^ 

Son  {sonus). 

auhang. 

Sud , 

tââtimâuh. 

Tems, 

t'alei. 

Tente, 

ratta. 

Terre  (humus). 

nui. 

na^  mandchou. 

Terreur, 

<mhkiap. 

Tète, 

vaungo. 

bangué,  NouT.-Calëd. 

houmtouk,  pampanghi. 

bàini,  mallikolo. 

Tombe, 

ras^ak. 

lavou^  madegasse. 

Tonnere, 

itâhi  *kâ^; 

rung-iàutg. 

Toucher  {te/ ngeré),  smaukîa. 

Tour ,  chaque , 

jmmid. 

Trembler, 
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Trompette,  youp, 
Tr6ae,  siëgey  iraraung. 

Un,  seul,  saâat,  satou  malay. 

Venir,  irm* 

Yéritablement,  missing. 

Vérité,  ka-Hktik. 

Ventre,  vauyL  vouoc,  mad^asse. 

Yer(vermis)^      kaure^y.  kir'd  \JS ,hxaàaatimj* 

hynnaoa. 

Vie,  kauag. 

Vieux,  anden,  m. 

Ville,  *uma ,  âuma.    ouma ,  bali  (Java). 

Vin,  '  hala. 

Visage ,  v&mg. 

Visible ,  mamàh* 

a 

'  Voit  (il),  ni4ar^ta.        y  ta,  hita^  maUdta^  ma- 

degasse. 

Vite,  mat^dh,    '       malacy  madegasse. 

Vivant,  mAio^, 

Voir,  fyuan.  yia^  hUa,  madegaase. 

Voix,  yngao, 

\  olcr  ,  {voîare)  saubdukh* 
Voler,  [J'urari)  riauk. 
Volonté,  mauUm» 
Vojes,  kyt  eL  hUa^  madegane. 

Votre ,  aumi  (se  place  après  le  mot,  r.  g.  alak- 

aumi^  Tos  enfans). 
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NOMS  DE  NOMBRES. 


Un, 


sot,  saat. 


Deux» 


rauha. 


Trois  y 


tauro. 


Quatre, 


hpat» 


rima. 


soda,  battang  de  Su- 
matra. 
raoua  ^    lai^nj^^^ng  ^ 

Sumatra* 

rouha^  pampanghi. 

roa,  Hé  de  Moïse  et 
Nouvelle-Guinée. 

roua^  Nou.-Zélande. 

troua.  Iles  de  Sand- 
wich* 

roué ,  madegasse. 

torou ,  Nouv. -Zélande, 
Waihouy  Sandwich* 

ioh^  ioloUf  iouUou , 
dans  les  autres  dia- 
lectes. 

télou  f  madegasse. 

ampat  ,  mala^'. 

apaly  maghindano. 

lima      ,  malay. 

rûna.  Ile  de  Moïse, 
NouTelle  •  Zélande  ^ 
Waihou. 

erima  y  sandwich. 
arima ,  Iles  de  la  So- 
ciété* 
rinif  papoaa. 


i^y  Google 


Six, 


Huit, 
Neuf, 

Dix, 

Cent, 

Mille, 
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muon. 


kâuyhpa* 
•mataudom 

kjtti, 

kaaioiighan. 
kataunaum. 


Umaj  dans  les  autres 

dialectes,  comme  en 

anam  ^t,  malaj. 

noûm^  niassl  de  Sa- 

matra» 
ottom  j  lw^gl*^1r^1^f^|M^ 
JUoUf  madegaMe. 
pUoUy  lampouug  de  Su* 

matra. 
piètou ,  battang. 
fiytOy  pampanghi. 
JUou^  Ses  dea  Goooa. 
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PHRASES  EN  FORMOSAN. 


Pàkau  tiktik.  —  Soit  sanctifié. 
Soit  saint. 

Pakhau  avavag-aoh,  —  Qu'il  soit  maudit* 
Soit  maudit. 

Ni  pakau  sau-eri.  — •  Il  ordonna. 
Il   soit  disait. 

Tama  pa^hàtiang,  —  Le  saureiir. 
Faiseur  soit  «alnt. 

Gnao   ka  m~anang,  —  Évangile. 
Envoi  àa  saint. 

Mouhouïia  mu  mâouag  ~  kytta,  rau  ma  - patei  ^  kjtia 
Qu'il  soit     ou     vivans-nous,    ou  morts-noiis, 
d  -  ta»  meirang^citta, 
«oinmesau    seîgneur-noos/  > 

jéyao   ato   kow,  — Vous  êtes  les  miens. 
A  moi  êtes  vous. 

KawHh-^  ki  ka*ulaung* 
Misère   des  hommes. 

EmU  ki  varao. 
Espèce  du  crime. 

jilid ,  ka  t'bboar  ki  ymmid  ki  kariang^au. 
Dieu,  qui  puits  du    tout  du  salut. 

Ymmiu  ki  ka  milaiing,      Tous  les  hommes. 
Tous  des  hommes.  ' 

î»4 
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Afote  o&w.  ^  Vos  yeux* 
Teux  TÀtres. 

Tna-msing  koh.  Je  crois.  Tna-'msm^  how.  Vous  croyez. 
Croire  je  Croire  tous. 

J/ak  ki  Aliâ  rama. —  IMeu  le  fik. 
Fils  de  Dieu  père. 

Ma-tûcfik  iA  sou  kanna*  Alak  ûumL  —  "Sos  enhns, 
Traij  est  mot    ce     Enliuns  nôtres. 

Kyt^ei  ta  raUmm»  —  Voyez  l'eau, 
y  ojei  est  eau. 

Kmang  ta  rrun^agh  ki  âuhmgei yao-an? 
Que  est  empêche  du  baptême  notre. 

m  hn^ita.  Ni  mau-ranm  mau  rahi§m, 

■ 

'   n  Topait,    n  descendit   dans  Tean. 

Pau  é^m'^i  kama  ki  tna-  'msiag^ati» 
Sois  augmentant  nous  delà       foi  nôtre 

(  Fais  que  notre  foi    augmente.  ) 

Tau  dntin  aumL   Tan  âuh,  —  A  la  fin. 
Dans  oœnr  notre.  Dans  fin* 

Ka  atta  ta^âma§^h^  ao,  \ 
Ce  cela  est  sang  mon. 

Ta  kman     hivât-ao;  ta   myî   ki  àmagk'-'aa* 
Est  mangeant  de  chair  ma  ;  e^t  buvant  de  sang  mou. 

Fmdei    leitiau  kannà. 
Serpent  diaUe  c'est, 

Bamau  -  eta  ka  ti  Adam  ti  E^a* 
Parens  notre  qui  le  Adam  la  £Te. 

Timang  ta  ni^paka  uarao  ti  Adam, 
Que      lut  il  faisait  péclier  le  Adam. 


(  -^7'  ) 

Tbaung  iein  ha  U  Eva, 
Epouse  sa  que  la  £ipe. 

Kamang  hnnna? 

Que       cela  est  ? 

Kamangta  nt-h*auarein^-an  ki  na  ramau-eta  kanao^ 
Que   esl-il      tomber      de  pare&s  notre  qui  pre- 
namm? 
niers? 

Kaffini'kman  ta  nem  ki  wtua  H  parânnâh  ha  nî-amg- 
Le  manger   est  leur  de  fruit  de  l'arbre  que  défendu 

han  ta    JcîiCy'a  nein-ân» 

fut  de  Jeboya  à  eux*  n 

Kmytta  tau  ka  inim  ti  taleitalih, 
Vojez  dans  la    six  des  demandes, 

Kman-ah  kow  ki  mâyh  pârânnâh  ka  tau  raaul  : 
Mangez  tous  de  tous  arbres  quidans  (le)  jardio: 
ra  na  pârânnâh  ki  halong-en  ki  mariang  ki  assi 
mais  un  arbre  de  eonnatsaancedn  bon  du  non 
marûmg^  assikomhnum-ah  hi  anna, 
Ikmi,       ne  tous  mangez  de  celui. 

Ka    tau  ^'i  hamta    POU   hnan    hou  hi  tmna 

Ce    an    {our  q^i  quand  mangez  vous  de  celui 

mapateiah  kow, 

mourrez  tous. 

(Le  jour  que  tous  en  mangerez,  tous  mourrez.;  ' 

Assi  kytta  paomhgan  ki  sou  ki  Alid^^ 
Non  nous  manifestation  du  mo^  4e  Dieq. 
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Tau  kéuag-han  k'aUa  ka  akau  kidi^  si'àuh-appa  Ja 
Baii8(]a)Tie      qui  du  temporel,       après  de 

Aâuag'han  k*aÊta  tguyhkaquan  mrddeaynanh* 

(la)  vie     qui    en  éternité. 

PahanHtunf^mkaoa  ki  Alid  ta  wirao  tau  ka'àukamg 
Pimîtion    auasi  de  Dien  est  crinie  *  dam  lummies 

ka  myhtat'mauk? 
les  tous? 

Akaumeakaoa  ki sactan  ka  kaàuiaimgka assi ni4*bataof. 
Y  a-t-il  aussi  de  seul  des  hommes  qui  ne  piclie* 

KaaumanQ  ka  ni-mamouî  ta  Alid  ki  anna  ? 
Pourquoi  cela  il  Toulant  était  Dieu  de  cela  ? 

Ka  ymmid  ta  neni  si-darim  ki  varao. 
Que  tous  êtes  vous  au-dessous  du  crime. 

Aaussi  ta  H-mamang  ka  pamut  ki  mariang;  aaussi 
Ne  pas  est  quelqu'un  qui  ^  fait    du    bien  ;    ne  pas 

Ai  saœœat. 
d'  (un  )  seul. .  . 

Ledau  nêin  ta  ■  rasuik  ka]  ftU^ga  'ngatqf. 
Gorge  leur  est  tombeau  qui  ouvre  porte. 

Ni'mauA'i-'Samuk  ki  si-vana'^tfan-^'an  ki  dadiia  nein\ 
Us  commettent     de  (la)  fraude     de  langue  leur. 

Ka  itau-rarim  ta  na  dicrc  ki  voulei  ki  bibih  nein  \ 
U  .  dessous  est  un  Tenin  de  serpent  de  lèvres  leurs. 

,  Mattamou  ki  na  pedikou-avannih  ki  kainnim  an-apjïa 
Plein      de       sojez  maudit     de  amertume 
ta  mauiaus  nein\  . 
est  boucbe  leur. 

Mât-àh  ta  rahpal  nein  tau  paauh-iatiri-en  kiâmagh. 
Vite      est  pied  leur  dans     faire  couler  du  sang. 


(  ) 

Sidad'ân  ki  kate-e-en  kavitih'On  ta  iUm-^ua  'ki 
Par  dessus  de>(U)de8tnicti<w  misère  <Bst      lieu  dn 

darang  nein\ 

diemm  leur. 

.  .  Kaassi  ncia  k'iang'^n  ta  d'arang  ki  kareiyan» 
.  n  ne  leur  ^  eonim  esl  chemia  de  (la)  paix* 

Aaussi  ki  kahtakaut-'an  ki  Alid  tau  âmâh  ki  matta 
Rien  de  (la)  crainte    de  Diea  en  avant  de  l'œil 

leur. 

.  Tatauro  koua  ki  Aiid,  ta  rama^  ta  alak  ^  ta  youp- 
Trois    sont  des  Dieqx,  est  père,  est  -  fils»  est  e^rit 

anha-daUgh  madktik? 
de  sainteté  juste? 

Ilingeiy    sou  ki    naddarimdim-eta  ka  ma  varao» 
CËums,  mots  des  .pensées     notre  qai  43riminel. 

Ymmed  ki  taukaul-eta,  — -  Tous  nos  torts. 
Tout     du  tort  notre. 

Tamo'éa'ivaroo  assi  k'nkUa  AUd^  teni-éln  km 
Faisant  -  crime  non  prend   Dieu    pour  le 

tama-ka-%>arao»  —  \  Dieu  ne  le  prend  pas  pour  un  pécher), 
faisant  crime. 

Bypyfkna    ta  Alidf 

Combien   sont    Dieu  ? 

Dyk  satesat  ta  Alid  ka  diiUgh» 
Ne  que  seul  est  Dieu  le  TéritaMe. 

'  PÀTBR  F0EM05AN. 

JBama^an  ka  tau  taunnoun  kow  ki  vullum. 
Pire  notre  qui  en      haut  TOtre  du  cieL 
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Pahau-tiktik-aoh  laumaulaugh  ta  nanang-oho. 
Que   véritable        louange  .  soû  nom  toa» 

P(k4rauH»o  ta  peU'Sasmk^m^ho* 

Que  Tenant  soit    règne  ton. 

Paamt^  m  kamow-m^kau^  rfuntia  taataUmumnhna^ 
Eiécotéesoit  tolonté  ta,  ootnmeen   'liaoi  idnn 
hynna  tau  néi. 
aussi  sur  tei're. 

Pd  "  kame  wà'i  k'aiia  ki  paaul^an  ka  mamsmg^ 
Que  donae  jour   ce    du  pain  noire  que  néœssaire, 

Attaral^  lâ  ta  kâuiuing-'en-hau  jrmiân  an,  marna  ka 
'  IWrdoBtiaiilsoi  ofSàBiâist  -  '  w»  k'aniùi^  CGriumque 
aUaral^kame     ta  yndân   t£  kâtdttihg-rdéau 
pardonnant  nous  sommes  nos  les  offenseim. 

iiiti  kame  éimilaugh  /Dtt  i^paùng^^  ')ra  haouirtM'' 
Ve  note  'oondéâs  en   lieDlation HêA  'èSâyrUe 
kame  ki  tyttaUm. 
nous  du  diable. 

Ka  ^a^mhau  ta  pet^sasam^an,  ta  pet^MUg^am,  ta 
Car   là  to»    est-     règne,     .  eil  foiatanoer,  est 

keiranng-an  kikidi  tauyhkMjuanmyddary^naugh.  Amen» 
gloire     de   ainsi  en  éternité.  Amen» 
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SUR  LORIGIN£ 

DV 

PAPIER- MONNAIE. 


Jj  E  célèbre  voyageur  Marc-Paul  de  Venise  est 
'  le  premier  qui  ait  feit  connaître  en  Europe  Texis- 
tence  du  papier-monnaie ,  dont  les  Mongols, 
maîtres  delà  Chine ,  se  servaient  k cette  époque. 

Ces  mêmes  Mongols  l'introduisirent  postérieu- 
rement en  Perse  9  où  leurs  assignats  s'appelèrent 

d/aouj  ou  djaw\  mot  évidemment  dérivé 

du  Chinois  tchhaoj  qui  désigne  la  même 
chose.  Le  caractère  avec  lequel  on  T'écrit,  est 
composé  de  kirij  métal,  et  chaOj  peu,  et  il  désigne 
le  manquedu  métal{monnoyé)*  Quand  on  le  pror 
nonce  tchhaôyîl  signifie  prendre  par  force,  wiler, 
s'emparer  du  bien  d' autrui. 

La  circonstance  qu^  les  Mongols,  tant  en 
Chine  qu'en  Perse,  se  servaient  du  papier-mon- 
naie ,  a  induit  quelques  auteurs  à  penser  qu'ib 
en  .étaient  les  inventeurs  ;  et  le  célèbre  Schloetxerj 
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de  Goetdague^  a  publié  uue  dlssertadou  sous  ce 
titre  :  Les  Mongols  iiwenieurs  du  papier-monnaie 
dans  le  XI/P  siècle  (i).  Cependant  ce  savant 
eût  pu  éviter  d'émettre  une  assertion  aussi  hasar- 
dëe ,  s^il  avait  lu  ï Histoire  de  Tchin^lmkhan ,  et 
de  la  dynastie  mongole  en  Chine  ,  composée , 
diaprés  les  auteurs  chinois,,  par  le  P.  Gaubd^  et 
publiée  en  1739,  environ  soixante  ans  avant 
le  Mémoire  de  J\I.  Schloetzer.  Dans  cette  histoire 
(page  114)9  est  question  de  la  suppression 
de  rancien  papier-monnaie ,  qui  fut  eu  usage 
sons  la  dynastie  ,  des  Soung,  laquelle  régna  en 
Chine  avant  les  Mongols;  il  y  est  aussi  &it 
mention  d'une  nouvelle  espèce  d'assignats,  qui 
furent  substitués  aux  anciens,  en  ia64,  pai*  le 
uûuistrc  Kia  szu  tao  (2). 

(1)  Scliloetzer  kritUch-historische  Nebenstunden*  Goet* 
tingeoi,  179^,  m-8<> ,  p9g.  159  et  suiv. 

(2)  Le  P.  Gaubil  a  trotiTé  ce  &it  dans  la  Continuatian 

des  grandes  Atinules  d-  la  Chine  ^  qui  porte  le  XiiteThoung 
kictn  kang  mou  siu  pian  y  (vol.  XXI ,  p.'ige  26,  et  vol.  XXI, 
page  52  de  la  traduction  mandchoue).  Ije  P.  Mailla  n'a 
ps  jugé  à  propos  d*en  parler  dans  l'extrait  français  qu^il 
ayait  fait  de  ces  mêmes  Annales ,  et  qui  a  été  publié  sous 
le  litre  ({  Histoire  générale  (Je  la  Chine,  Cette  circonslance 
a  pu  faire  croire  à  M.  Langlès ,  qui  ne  lisait  ni  le  chinoisi, 
ni  le  mandchon,  que  le  fait  en  question  ne  se  trouvait  pas 
consigné  dans  Poriginal.  '—F'oycz  Mémoires  de  Plnstitut» 
JUUérature  et  Beaux- Arts ,  an  III ,  vol.  IV,  page  ii8« 
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11  m^a  paru  intéressant  de  rechercher  dans  les 
auteurs  chinois,  la  date  de  rinyention  du  papier» 
monnaie.  Le  succès  ayant  couronne  mon  entre- 
prise,  j*ai  eu  rhonneur  de  présenter  à  la  Société 
Asiàtiqne  le  résultat  de  mes  recherches. 

La  plus  ancienne  spéculation  financière  ima- 
ginée par  le  ministère  chinois ,  pour  faire  face 
aux  dépenses  devenues  trop  fortes  pour  les  reve- 
nus de  l'Etat,  date  de  l'an  119  avant  Tère  clu*é- 
tienne,  et  du  règne  de  Tempereur  Ou-ti^  »àt  la 
grande  dynastie  des  Uan,  A  cette  époque  on  in- 
troduisit les  phi  pi  ou  valeurs  en  peau. 
Célaient  des  pièces  de  peau  de  certains  cer& 
blancs  qu  on  nourrissait  dans  le  parc  intérieur  du 
^    palais.  Elles  avaient  un  pied  chinois  en  carré ,  et 
elles  étaient  ornées  de  peintures  et  de  brodures 
extrêmement  iines.  Chaque  prince  ou  grand ,  et 
même  les  membres  de  la  famille  impériale  y  qui 
voulaient  faire  leur  cour  à  l'empereur ,  ou  qui 
étaient  invités  èt  des  cérémonies  et  à  des  repas 
dans  le  palais,  étaient  obligés  de  couvrir  d*une 
de  ces  peaux ,  la  tablette  qu'ils  tenaient  devant 
leur  visage  en  présence  du  fils  -du  cieL  Le^mi- 
nistre  de  la  maison  de  Tempereur  avait  fixé  le 
prix  de  ces  phi  pi  à  40,000  deniers,  ce  qui  re- 
vient k  peu  près  h  3oo  francs,  lis  avaient  cours 
pour  ce  prix  dans  le  palais  et  parmi  les  grands^ 
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mais  il  par^t  qu  ilsu'on^ijau^ùs^ervi  de^momnaie 
pai'mi  le  peuple  (i).  .  ' 

Ma  touan  lin  rapporte  qu'après  les  années  ta 
nie  (  6o5  —  617  de  J.-C.  ) ,  juisqu'à  la.  fin.  de  h. 
dynastie  des  iSbui^  le  désordre  général  en  Ghin^ 
éids^l  monté  à  sou  comble  y  ou  employait  toute 
sorte  de  choses  en  guise  de  môimaie  »  eomme  de 
petits  morceaux  de  fer  ronds ^  des  habits  coupés^ 
et  jsfi&me  du  carloi^  (2). 

Au  commenceiDent  du  règne  dé  Fempereiîr 
Hian  tsoung ,  de  la  dynastie  des  Thangj  ou  vers 
Tan  807  *  de  J.-C. ,  le  cuivre  monnoyé  étant  de- 
venu  très-rare  (3),  on  réitéra  la  défense  de  se 
servir  de  vases  et  d'ustensiles  faits  de  ce  métal. 
Uémpereur  obligea  aussi  les  marchands  qui  ar- 
rivaient dans  la  capitale ,  et  en  général  les  familles 
riches,  de  déposer  leur  numéraire  dans  lés  caisses 


(0  5zu  iU,  vol.  XXX,  pag.  8.  —  Thoung  kian  kang 

mou^  vol.  IV,  pag.  67,  et  de  rédition  mandchoae ,  vol.  IV, 
pag.  65.  —  If^en  h'an  thoung  khao ,  voL  VIlI ,  pag.  8.  — 
Khiun  chu  pi  khao  ,  vol.  III ,  page  1 5. 

(a)  Wen  hian  thoung  khao^  Ylil,  3i. 

(5)  La  eante  de  la  rareté  du  cuÎTie ,  qui  ae  fit  «enlir  sî 
souvent  en  Chine ,  était  principalement  la  fiibfîeation  d*uiie 
grande  quantité  dlmages  en  bronze  ,  représentant  Foe  et 
les  saints  de  sa  religion.  Aussi  voyait-on  reparaitre  le  cuivre 
et  la  monnaie ,  après  chaque  persécution  que  cette  religion 
essuyait  en  Chine. 
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pdUiques;  et  pour  faciliter  le  commerce  ,  ils  re* 
çurent  des  bop$  qui  eurent  cours  partout^  et 


auicquels  on  donnait  le  nom  de  Tj^  fey 
Askm^  ou  monnaie  volante.  Cependant,,  trois  ans 
ëtaîent  k  peine  ëcoulés,  que  Ton  fut  forcë  de 
supprimer  dans  la  capitale  Tusage  de  ce  papier , 
qui  n^eut  plus  de  cours  que  dans  les  proviQces(  i  ). 

Thaï  tsoUj,  fondateur  de  la  dynastie  AesSoung, 
qui.  monta  sur  le  trône  en  960  de  J.*-C.,  permit 
aux  marchands  ^le  déposeir  leur  argent  et  *  même 
des  marchandises  dans  les  différens.  trésors  impé- 
riau:^ ,  et  le$  bons  qu'ils  en  recevaient  furent 


appel<Ss  ^  pianthsianj  ou  monnaie  com^ 
mode.  On  les  reçut  partout  avec  empressement. 
En  99^  de  J.-C. ,  il  existait  de  ce  papier  pour 
1,700,000  onces  d'argent,  et  en  102 1  on  en  avait 
encore  ajouté  pour  i,i3o,ooo  onces  (a). 

Cest  dans  le  pays  de  Chou,  qui  est  la  pro- 
vince de  Szu  tchhouan  de  nos  jours,  qu  on  a 
introduit  pour  la,  première  fois  im  véritable  pa- 
pier monnaie,  c'est- k- dire  des  assignats  qui 
remplacèrent  l'argent  sam  être  garantis  par  une 
'-     '     -      -  -  - 

(i)  fVen  hian  thoung  khao  »  ¥IU>  â9'et4oé  »^  Khiun 
chu  ffi  khao  f  L  c. 

-i^y  We»  hian  'ikouns  khao ,  IX  ,  6.  w  Khàm  ^hu  pi 
khao;  Le. 
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hypothèque  quelconque.  Un  certain 
2 ^Àâ/z^j-oj^^riiitroduisit  pour  remplacer  la  monr 
fude  de  fer  (i) ,  qui  ëtait  trop  loutde.  et  trop  in- 


commode: Ces  assignats  fiirent  appelas  ^ 
tchi  tsi,  ou  coupons  *  Sous  le  règne  de  Tchin 
tsoung  des  Soung(  depuis  997  jusqu'en  loiaâ  )  ^ 
on  suivit  cet  exemple ,  et  Font  ûl  des  assignats 

sous  le  nom  de'^'^^  kiao  tsu,  ou  clianges. 
Us  étaient  payables  tons  les  trois  ans;. de  sorte 
que,  dans  l'espace  de  soixante-cinq  ans,  il  devait 
y  avoir  vingt-deux  termes  de  paiement.  Chaque 
kîao  tsu  valait  une  evjûade  de  nuUe  deniers;  et 
représentait  uue  once  d' argent  pur.  Seize  maisons 
des  plus  riches  dirigèrent  cette  opération  finan- 
cière; mais,  par  la  suite,  ces  entrepreneurs  n'é- 
tant pas  en  état  de  remplir  leurs  engagemens, 
ils  furent  forcés  de  faire  banqueroute,  ce  qui 
donna  lieu  à  beaucoup  de  procès.  L'empereur 
abolit  les  assignats  de  cette  compagnie ,  et  ôta  aux 
particuliers  la  faculté  d'émettre  du  papier-mon- 

(i)  lia  première  monnaie  de  fer  fîtt  faîte  en  Chine  par 
le  rebelle  Koung  sun  chou  ,  qui  mourut  l'an  56  après  J.-C, 
Cependant  les  empereur»  n'ontpas  suivi  cet  exemple  avant 
5a4*  C'est  seulement  à  cette  époque  que  Ou  de  la  dy- 
nastie des  LUmg ,  fitlDodre  de  paveiUes  pièces  ;  et  depuis  ce 
tems  on  s'en  est  souvent  servi. 
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mie,  en  se  résèryant  d'établir  une  banque  d*assi-- 

gnats  à  Y  tcheou.  Vers  Fan  io32  de  J.-C.,ily 
avait  en  Chine  pour  i,aâô,34o  d*oncesenALÛio  tsu. 
En  1068,  on  $*aperçut  qu'il  en  existait  de  fàXLXy 
et  Ton  porta  contre  les  contrefacteurs  la  même 
peine  que  celle .  qu'on  appliquait  aux  fiadsifica- 
teurs  des  cachets  du  gouvernement.  On  établit 
plus  tard,  et. à  différentes  reprises,  des  banques 
éà  kiaotsu  dans  plusieurs  provinces  de  Fempire. 
Les  assignats  dune  province  n'avaient  pas  cours 
dans  les  autres.  Souvent  on  changea  les  termes 
du  paiement  et  leur  mode  de  circulation. 

Sous  Fempereur  Kao  tsoung  ^  en  1 1 3 1 ,  on  vou- 
lait faire  un  établissement  militaire  à  Ou  uheou; 
-  mais,  conune  les  fonds  nécessaires  n'amvèrent 
quavec  beaucoup  de  difficulté,  les  mandarins 
chargés  de  la  direction  de  cette  entreprise ,  pro-. 
posèrent  au  hou  pou  ,  ou  au  ministère  du  trésor, 

d'émettre  des  P|  kouan  tsu,  ou  des  bons, 
avec  lesquels  ils  pouvaient  payer  les  personnes 
qui  fournissaient  les  vivres  aux  troupes.  Ces  bons 
étaient  remboursables  à  un  bureau  spécial  j  mais 
il  parait  qu'ils  donnaient  lieu  k  des  abus,  et  fai- 
saient murmurer  le  peuple.  Plus  tard,  et  sous  le 
même  empereur ,  de  semblables  bons  furent  mis. 
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eu  circulation,  dans  d'autres  proviw^s  d^  1^ 
Chine  (i). 

l.n  1  i6o ,  toujours  sous  le  règne,  de  Kao  tsoujig, 
le.  hou  pou  créa  ua  nouveau  papief-monnaia,  ap- 
peléhoeitsu  j  ou  conPenthns.Ihiis  levât 
origine ,  ces  nouveaux  assignats  rfavaîent  cours 
que  dans  la  province  de  Tche  kiang  et  dans  le 
voisinage  ;  mais  bientôt  ils  forent  répandus  dans 
tout  l'empire.  Le  papier,  dont  on  se  servait  pour 
les  faire ,  ne  fut  originairement  fabriqué  que  dans 
les  villes  de  ffœi  icheou  et  TchM  tcheou  du 
Kiang  nan.  Plus  tard  on  en  fit  aussi  k  2chhmg 
toujbu,  <)an$  le  Szuichhoum  et  kJJnngtm fouj 
daus  la  province  de  Tche  kiang.  Les  premiers 
hoei  tsu  valurent  une  enfilade  de  mille  deniers  $ 
mais  sous  le  règne  de  Hiao  tsoung^  en  1 1 63 ,  on 
en  fit  de  5oo,  3oo,  et  200  deniers.  En  cinq  ans, 
c'est-k-dire  jusqu'k  la  septième  lune  de  Tan  1166, 
on  avait  déjà  émis  pour  28,000,000  d'onces  de 
ces  assignats;  et  le  14  du  onzième  moi$  de  la 
même  année,  cetté  somme  se  trouvait  encore 
augmentée  de.  iS^ôoo^qqo  onces.  Pendaxu  le  reste 


w 

(i)  WTen  hian  thoung  khao^  IX ,  24*      Thoung  kian 

kajig  mou  siu  pian^XlH,  7.  — Édition  mandchoue. 
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du  règne  de  la  (fyBastie  des  SoUng,  le  ndmbre 

des  hoei  tsu  allait  toujours  en  croissant.  Outre 
ces  assignats  y  il  y  ayait  encore  les  Idao  tsu,  et 
quelques  ant^s  papiers  pardcnliers  des  pro- 
vinces ;  de  sorte  que  Tempire  se  trouvait  inondé 
d^assîgnats  qui  perdaient  de  jonr  en  jour,  mal- 
gré les  différens  changemens  et  modifications  que 
le  gouvernement  jugeait  convenable  d'y  mettre, 
pour  fiûre  hausser  leurs  cours. 

Enfin,  sous  le  règne  de  Ly  tsoungj  de  la  même 
dynastie ,  et  en  ra64  y  le  ministre  Kia  szu  taà, 
voyant  le  cours  des  hoei  tsu  si  bas  et  le  prix  des 
denrées  si  élevé,  crut  devoir  substituer  en  partie 
à  ces  billets,  de  nouveaux  assignats  qu'il  appela 


JpfJ  jn  kouan  j  ou  obligations  d'argent.  Les 
hoei  tsu  nommés  de  dix-sept  termes  j  furent  tout- 
k-fait  abolis,  et  on  retira  trois  de  ceux  de  ciûxv 
huit  termes  pour  un  des  nouveaux  assignats ,  qui 


portèrent  le  caractère  ^  kia.  Mais,  quoiqu'on 
reçut  même  les  billets  déchirés  dans  le  paiement 
des  impôts,  le  ministre  ne  put  parvenir  h  faire 
hausser  le  cours  des  papiers  émis  par  le  trésor, 
ni  à  faire  baisser  le  prix  des  marchandises  (i). 
'  Pendant  que  les  derniers  empereurs  de  la  dy- 

(p.)  Thoung  kian  kang  mou  siu  pian^  XXI ,  26.  —  Tra- 
duction mandchoue ,  XXI ,  52. 
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nastie  des  Soutvg  étaient  retirés  dans  le  sud  de  la 
Chkie  y  le  nord  de  ce  pays  se  troavait  sous  la  do- 
mmatioii  des  ISlu  tchj,  peuple  de  la  race  Tonn- 
gouse,  qui  avait  fondé  un  nouvel  empire  sous  le 
nom  de  JCvi>  ou  royaume  ^or.  Leurs  princes 
sont  connus  des  historiens  arabes  et  persans,  sous 
le  .nom  HlAUowi  khan*  Les  guerres  continuelles 
qui  dévastèrent  la  Chine  entière ,  avaient  consi- 
dérablement appauvri  toutes  les  provinces  de  ce 
beau  pays;  de  sorte  qu'en  1 155  de  L-G.,  le  cuivre 
étant  devenu  extrcmemeut  rare  dans  le  royaume 
des  Ein,  ils  farent  obligés  d'établir  chez  eux  des 
banques  d^assignats,  sur  le  plan  de  celles  des 
Tiiao  tsu  des  Soung.  Les  assignats  de  deux,  quatre, 
huit  et  dix  enfilades  de  mille  deniers  furent  ap- 
pelés grands  billeLs ,  et  les  petits  était  de  loo, 
3oO}  700  et  900  pièces  de  cuivre.  Leur  cours 
ëtait  fixé  pour  sept  ans.  Après  ce  terme  on  échan- 
gea les  anciens  billets  contre  de  nouveaux.  Dans 
toutes  les  provinces  il  y  avait  des  banques,  et  le 
gouveracMieui  retenait  quinze  pièces  de  cuivre 
pour  chaque  eniilade.  de  mille ,  pour  couvrir  les 
frab  de  la  £EJ>rication  et  de  renregistremeut  des 
billets  (2). 

Dans  la  seconde  moitié  du  XUI*^.  siècle ,  les 


(i>  Ildd.  XY ,  i4.  ^  Traduction  mandchoue,  XY,  26. 
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Mongols  se  rendirent  makres  de  la  Chine,  où  ib 
fondèrent  la  dynastie  appelée  Youimj  laquelle 
régna  depuis  1279  justju'en  1367.  Même  avant 
rentière  soùinissôoii  de  la  Chiae,  Koubkùkhan' 
où  Chi  tsou  y  premier  empereur  de  cette*  dy* 
nastie ,  avait  déjà  introduit  les  assignats  chez  les 
MoiigDla\(  entre  inâo  et  ia63).  En  id84>  il 
chargea  le  mandarin  Lou  chi  joun^  de  lui  pré- 
senter un  plan. pour  rémission  d'un  nouveau 
papier-monnaie  $  mais  cette  émission  n'eiit  Ueu 
quen  1287,  et  depuis  ce  tems  les  Mongols  ne 
firent  qo^angiDemer  la  quantité  d.e  leurs  ^ssipiats 

appelés  pao  tchhao  ,  ou  p^ipier-monnaie 

précieux. 

Les  assignats  àiune  enfilade  fabriqués  dans  les 
années  tchiyouan^  1364—1394)9  repiplacèrem 
ceux  de  cinq  enfilades ,  ou  de  5,ooo  deniers  ^ 
qu'on  avait  créés  pendant  les  années  ,tchoung 
ihoung  (ka6o  —  1363),  et  qui  étaient  fSedts  de 

récorce  de  l'arbre  fe'/iM  (morus  papyrifera), 
ayant  un  pied  chinois  en  carré.  Ceux  dLune-jen^ 

filade  ,  des  années  tchi  ta  (  i3o8^i3ii}^Tem« 
placèrent  les  assignats  de  tchi  jouan,  Ae,  cinq  eii- 

^/Sléu^^-Us  ivalûettt  «në  ondQ  é'argenf>  «piir^iet  la 
diitièiàe^^iuiie^ld'bnèi^ce  d^or.»  Od'  cette  ma-* 
nière^legouvepiement  avait  remboursé,  par  un 
quart  4e  la  valenry  le  ^  capital  de  la  'pMmièrf 
^  25 
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émission ,  et  avec  TÎngc  pour  cent  celui  de  la  se* 
eonàe.  Vers  la  fia  de  la  dynastie  des  Voumj  le 
papier-monnaie  avait  déjà  perdu  beaucoup  de 
son  crédit,  et  en  i35i  on*  se  vit  obligé  de  fiJre 
encore  des  changemens  dans  le  système  des  assi- 
gnats; mais  tous  les  essais  et  tentatives  pour  pro- 
duire nne  hansse  dans  les  fonds  restèrent  inutÛes , 
et  les  Mongols  furent  forcés  de  quitter  la  Chine, 
qu'ils  avaient  totalement  ruinée  par  leurs  tehhoù 
précieux*  ' 

Cet  état  de  choses  obligea  les  empereurs  des 
Mmg»  qui  succédèrent  aux  Mongok,  non-seule- 
ment de  ne  pas  abolir  les  tchhaoj,  mais  d'en  créer 
même  de  nouveaux.  En  lijiy  on  émit  six  diffé- 
rentes espèces  d*assiguats;  savoir  d*i<ne  er^Uade 
ou  de  mille  deniers ,  de  Soo,  de  4^0,  de  3oo , 
de  aoo  et  de  loo  pièces  de  cuivre.  Ceux  de  mille 
deniers  valaient  une  once  d'argent.  On  défendit 
au  peuple  de  se  servir  de  Tor,  de  Targent  et  des 
choses  précieuses  pour  trafiquer.  Le  cours  de  ces 
assignats  baissa  de  suite,  et  on  ue  donna  que 
treize  enfilades  de  pièces  de  cuivre  pour  dix-sept 
enpapieri'..: 

U  parait  que  les  premiers  empereurs  des  Ming 
augmentèrent  conâdérahlement  la  quantité  de 
ces  assignats;  car,  en  i44^)  i^s  jouissaient  de  si 
peu  de  crédit ,  qu  on  ne  donnait  que  ùws  deniers 
pour  un  tchhao  d'une  enftoik  de  mâle.  Le  gou- 
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vernement  crut  remédier  k  cette  disgrâce  de  son 
papier  ,  en  défendant  f  usage  des  pièces  de  cuivre  ^ 
et  en  forçant  le  peuple  à  ne  se  servir  que  des  as- 
ngnats.  Sept  ans  plus  tard  ,  il  parut  une  ordon- 
nance qui  statua  qù*on  pereevrait  en  assignats  les 
impôts  des  marches  des  deux  capitales  de  Tempire. 
Néanmoins  j  ces  mesures  ne  produisirent  pas 
l'effet  désiré ,  et  les  tchhao  restant  en  discrédit , 
finirent  par  disparaître  de  la  circulation.  Dû 
mt)ins  Phisvoire  n*en  fait  plus  mention  après 
l'an  1455  de  J.-C.{i). 

Les  Mixndchaux^  qui  <«t  succédé  aux  Ming^ 
et  qui  sont  actuellement  les  maîtres  absolus  de  la 
Chine,  n'ont  jamais  essayé  d'émettre  un  papierr 
monnaie  quelconque;  car  ces  barbares  ignorent 
encore  le  principe  fondamental  de  toute  bonne 
ednùnistration  financi^,  savoir  que,  plus  un 
pays  a  de  dettes,  plus  il  est  riche  et  heureux  (2). 


(1)  Thcung  kian  ming  szu  kang  mou ,  toL  II ,  3.  — 
TU,  3eti5. 

(2)  Les  assignats  des  Soung^  des  Kin  et  des  Mongols 
étaient  tous  faits  avec  l'écorce  de  l'arbre  ichu*  Ceux  des 
premiers  n'étaient  que  des  lisuilles  iniprimées  et  munies  des 
cacheta  de  Fautorilé;  mais  ceax  des  Mongols  montraient 
encore  d'antres  ornemens.  Le  papier  qui  sep-Fait  aux  Ming 
ponr  fiiire  leurs  assignats ,  ëtait  fiiit  avec  toutes  sortes  de  ' 
plantes.  On  trouve  figuré  dans  l'ouvrage  du  P.  jPuhaide, 


Digitized  by  Google 


(388) 

Au  Japon  le  papier-juDunaie  s'appelle  Kami 
zenL  Son  introduction  dans  cet  empire  date  dn 
teins  du  Dairi  Go  Daigo  rio  tenoo  ,  qui  régnait 
de  i3i9  à  i33i  j  et  qui  fiit  remis  sur  le  trône 
en  1824  y  qu^il  occupa  encore  pendant  trois 
ai^s  (1).  Cependant  il  n'y  a  jamais  î^ervi  à  rem- 
placer Itô  ipièces  de  cuivre  »  et  les  assijfoats  japo- 
nais ont  toujours  représenté  des  valetirs  con^dë- 
rables.  Je  ne  peux  pas  aiTirmer  s'ils  sont  encore 
en  usage  ;  mais  il  parait  certain  qu^on  s^en  servit 
il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans. 


un  de  ces  assi^als  du  tems  des  Ming,  (^P^qyez  vol.  II, 
p.  i63.) 

(i)  Wazisy^  ou  Orij^es  japonaises,  ^  Kaibara 
Tokzin ,  i^bliées  à  Yedo  en  16BS.  YoL  .III  ^36. 
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HISTORIENS  ASIATIQUES. 


L'histoire  des  peuples  anciens  se  divise  naturel- 
lement eu  trois  parties  priucip^es  :  la  mjiho^ 
logiey  qui  renferme  une  portion  de  vérité  enve- 
loppée d'un  Yoile  impénétrable  de  fables  et 
d'allégories ,  ordinairement  relatives  k  des  -pér 
riodcs  astronomiques  calculées  postérieurement 
et  transformées  en  dynasties  et  en  héros;  2^  This- 
toire  incertaine  (i),  dans  laquelle  les  £ûts  sont 
vrais  ;  ou  du  moins  ne  sont  pas  invraisemblables; 
a  y  est  question  de  personnages  réels,  et  leur 
vie  est  décrite ,  mais  sans  chronologie ,  ou  sans 


(0  Malgré  rinœrrîtude  de  cette  période  de  l'histoire, 

je  suis  loin  de  croire  quil  faut  la  rejeter  entièrement. 
Au  contraire,  je  pense  qu'on  doit  taclier  de  la  rendre  plus 
certaine»,  par  des  recherdies  uliérieorea.  .Sa  sécheresse 
même  donne  nn  témoigna^  ÊiTorable  pour  ellèy  comme 
on  le  verra  danSma  Lettre  à  ilf.  Grosier^  imprimée  après 
cet  exameu.      -  ,  •  ' 
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chronologie  prouvée;  3^  Thistoire  véritable  j  dans 
laquelle  les  fidts  sont  vrais ,  et  la  chronologie  est 
prouvée  d'une  manière  incontestable,  ou  peut 
Fétre  par  les  syndironismes.  Celte  histoire  véri- 
table ne  commence  que  uès-turd.  chez  la  plupart 
des  peuples  de  T  Asie  ;  ce  n*est  ordinairement  que 
lorsque  récriture  8*est  répandue  davantage,  lors- 
que la  caste  des  prêtres  est  tombée  en  décadence, 
et  que  la  science  s'est  élevée  comme  une  puis- 
sance hostile  contre  les  gouvernans. 
'  Chez  les  peuples  nwh'ammédcais  de  VAsie, 
c*est-k-diré  chez  les  Arabes,  les  Persans  et  les 
Turcs ,  la  religion  a  détruit  toute  Thistoire  an- 
cienne ,  conformément  au  principe  que  ce  qui 
n*est  pas  confirmé  par  le  Coran  ,  non-seulement 
n'est  pas  vrai ,  mais  que  c'est  même  une  impiété 
de  le  croire. 

L'histoire  véritable  des  Arabes  remonte  à  peine 
'  au  cinquième  siècle  de  notre  ère  ;  elle  se  rattache 
aux  traditions  de  l'Ancien  Testament,  ei  plus 
haut  se  perd  dans  l'incertain  et  le  fabuleux.  An- 
'térienrement  encore,  elle  présente  des  dynasdes 
antédiluviennes,. et  les  fables  les  plus  absurdes 
qui  ontpris  leur  sourcè  dans  lesiréveries  des  juifs 
et  des  cabalistes  bien  postérieurs.  Ce  n'est  que 
depuis  itfoA^aiïUTteJ  que  règne  chez  les  historiens 
ara]bes une  chronologie  certaine,  et  les  plus  rai- 
sonnables d^ entre  eux  rejettent  la  plupart  des 
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£dts  qui  sont  cités  ^.cQmme  arrives  avant,  cette 
époque. 

M  1 

Au  milieu  du  septième  siècle ,  les  Arabes  sub- 
juguèrent la  Perse,  et  contraignirent  ses  habitans 
à  embrasser  rislamisme.  Le  culte  du  feu  fat 
anéanti  par  la  flamme  et  le  glaive,  et  avec  lui 
périrent  presque  tons  les  monumens  historiques 
qui  existaient  avant  cette  triste  époque.  L'histoire 
de  la  dernière  dynastie  des  Perses ,  celle  des 
Sassanides^.  de  Fan  237  à  fan  65i  de  J.-d.)  8*est 
seule  conservée  assez  pure  chez  les  écrivains 
du  pays ,  bien  que  la. chronologie  n'en  soit  pas 
très-sâre ,  et  que  les  fiiits  soient  peu  importans. 

L'histoire  des  dynasties  parthes  et  des  princes 
qui  rëgnèrent.en  Perse  depuis  la  mort  d'Âlexan* 
dre^ou  depuis  le  troisième  siècle  avant  J.-C., 
jusqu'au  troisième  après  cette  ère ,  consiste ,  chez 
leshistoriens.moh*ammédan8  du  pays,  en  une  liste 
de  rois  très-incomplète  y  qui  n'est  accompagnée 
d'aucune  chronologie  ;  nous  ne  trouvons  d'ail- 
leurs sur  cette  période  que  de  très -maigres 
renseignemens  chez  les  Grecs. 

L'histoire  des  souverains  de  la  Perse ,  depuis 
Cyrus  jusqu'à  Darius,  ou  jusqu'à  la  conquête  de 
cet  empire  par  le  héros  macédonien,  est  endè* 
rement  défigurée  ches  les  écrivains  indigènes  ; 
et  totalement  dépourvue  de  chronologie.  Ils  font 
^Aleasandn  un  fils  de  Darius^  et  de  la  fille  de» 
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Philippe  de  Mac  édoine,  qui,  demandée  et  obtenue 
en  mariage  par  le  prince  perse,  devint  enoeintê, 
mais  fut  ensuite,  à  cause  4e  sa  mauvaise  haleine, 
ramenée  k  son  pèie.  Ils  ne  donnent  que  des 
récits  iabulenx  wSur  Cyrus.  Àmm  ce  personnage 
historique,  ils  mcttentla  dynastie  mj^tholpgique  des 
PkJidadiens^  qui  commence  par  Jù^k^umamOi  y 
que  les  uns  prennent  pour  Adam^  les  autres  pour 
Noé,  d'autres  enfin  pour  un  petit-fils  de  Sein.  . 

Tel  est  l'éut  de  l'histoire  de  JRerse  ,  telle  qu*eDe 
8*est  conservée  dkns  le  pays  même  ;  on  ne  peut 
la  laire  accorder  ini  avec,  les  réciU4les  Greea,  ni 
avec  les  vpsdges  historiques  très^pen  nmibreux 
et  très-incertains  qui  se  trouvent  dans  les  livres 
religieux  des  Parsis  de  l'Indei  Leor  souree^  à  peu 
près  unique ,  est  le  Chah-naméh  ,  grand  poème 
héroïque,  mythologico-histpriquo  de  i^wifcwpy'^ 
que  cet  auteur  composa  au  commencément  du 
onzième  siècle  de  notre  èrç ,  par  l'ordre  du 
sultan  Makmmd  de  GassML,  et  pour  lequel  il 
prétend  avoir  pmsé  ses  matériaux  dans  les  monu- 
mens  des  adorateurs  du  feu  et  dans  ceux  des 
Grecs*  ' 

Les  peuples  de  la  race  turque  qui  ont  embrassé 
la  religion  de  Mok'ammed ,  et  avec  elle  Tusage 
des  caractères  arabes  ,  ne  possèdent  rien  d'histo- 
rique avant  cette  époque.  Les  annales  des  diverses 
dynasties  qu'ils  fondèrent  en  Perse  ^  en  Asie-*  ' 
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.Mineure- et  en  Egypte ^  om,  en  grande  partie, 
été  conp^Mées  en  àrâbe  •èt'^  en'  persan  par'  deis 
Jiommes  natifs,  de  ces  pays  j  la  seule  maison  otto- 
mane  qui  ;  rèffm  ariijoiinrhai  èr  Gonstantlnople , 
possède  des  ouvrages  historiques  éciits  dans  sa 
langue  maternelle. 

Gazon  khan  ^  'descendant  de  -Tehin^iz  khan 
au  cinquième  degré  ,  qui  régna  en  Perse  a  la  iin 
du  treisteme  et  au  conimeiicenient  du*qdàtor- 

zième  siècles ,  chargea  son  secréraire  intime 
Mhodja-Rachid  de  travailler  à  Thistoire  de  la 
nation  mongiole  jusqîi^k  son  tems^ ét  >de  se  servir, 
pour  ceue  composition ,  de  tous  les  anciens  monu- 
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de  l'Etat.  On  lui  adjoignit  plusieurs  vieillards  qui 
connaissaient  la  langue  mongole  \  presque  entiè- 
rement oubliée  en  Perse  à  cette  époque ,  et  les 
traditions  orales  de  leurs  compatriotes.  Âidë  de 
ces:  secours,  KhodjO'Rachid  composa  le  Djama'à 
aUaifoHkhj  ouvrage  extrêmement  précieux ,  que 
Ton  peut  regarder  comme  la  setde  source  à  la- 
quelle les  écrivains moU'ammédanspostérieurs  ont 
puise  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  l'histoire  des  Mon- 
gols,, des  Turcs  et  des  Cliinois.  Malheureusement^, 
Kfaod)â-*Rachid  n*a  pas  évité  les  défauts  ordi- 
naires de  sescoréligiounaires,  et  a  mêlé  les  vieilles 
tcadttioAs  mongoles  et  ttirques-  k  celles  des  Hé- 
breux admises  par  les  Moh'ammëdaus. 
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'  c(  Les. historiens  de  rislamisme  et  le  pentateu- 
qae  des  enfans  d'Israël ,  dit-il ,  nous  apprennent 
que  le  prophète  Noé  ,  sur  lequel  soit  le  salut  ^ 
divisa  la  terre  du  sud  au  nord  en  trois  parties^  U 
donna  la  première  k  son  fils  Hluan ,  qui  fiit  le 
père  des  Soudons  (les  Nègres ,  les  Éthiopiens  )  \ 
la  seconde  à  iSen»  -,  père  des  Arabes  et  des  Persans, 
et  la  troisième  k  Japhet,  père  des  Turcs.  Un  des 
fils  de  .ce  dmiier  .se  dirigea  vers  TOrient  :  les 
Mongols  et  les  Tmcs  rappellent  également  Jor 
phet  ;  mais  ceux-ci  lui  donnent  aussi  le  nom 
HiAbGuldjeh  khan.  Toutefois  les  sayans  ignorent 
si  cet  Abouldjeh  khan  était  un  fils  du  prophète 
Noé  (sur  lequel  soit  le  salut),  ou  bien  était  un  fils 
de  ses  fils.  Mais  il  était  de  sa  race;  ses  descendais 
son,t  les  Mongols ,  les  peuples  ^turcs,  et  les  habi- 
tans  des  steppes  de  TAsie.  » 

C'est  sur  ce  seul  passage  de  Rhodja-Rachid  , 
passage  incertain  et  dénué  de  toute.preuye  his- 
torique, que  les  écrivains  postérieurs  ont  fondé 
leur  généalogie  de  la  nation  turque  ;  il  la  font 
remonter  au  &buleux  Oghou»  khan  ,  qui ,  suivant 
ce  qu'ils  prétendent,  a  pénétré  de  l'intérieur  de 
l'Asie  en  Egypte,  et  la  conduisent  jusqu'k  Tchin- 
ghiz  khan  ;  mab  c'est  avec  tant  d'incertitude ,  q«e 
plusieurs  d'entre  eux  mettent  un  intervalle  de 
quatre  cents  ans  y  et  d'autres  un  .de  quatre,  mille 
ans  9  entre  Oghouz  . et  .Tchinghiz. 
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Tfmtees  font  Oghouz  contempomn  de  KàJt€9tr 
mamth  j  premier  et  fabuleux  roi  de  Perse ,  qui 
doit  avoir  été  tantôt  Noé ,  tantôt  Adam.  11  n'y  a 
donc  rien  d'historique  k  tirer  de  ces  matériaux 
informes, et u^À>«/  Ghazi  Bahadourkhanj  prince 
de  Kharism,  qui  ,  en  i663,  fit  en  turc  un  extrait 
de  l'ouvrage  de  Khodju-Rachid  et  le  continua  en 
abrégé,  a  considérablement  augmenté  cette,  con- 
.  insion*  Son  ouvrage ,  dont  nous  avons  deux  mau- 
vaises traductions,  est  cependant  digne  de  loi 
dans  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  des  dynasties 
turco-moh'ammédanes.  * 

Le  petit  nombre  de  tribus  turques  non  mo- 
h^ammédanes  qui  ne  sont  pas  sorties  de  Tinté- 
rieur  de  TAâe,  leur  ancienne  patrie,  semblent 
avoir  perdu,  avec  la  culture  des  lettres,  les  tra- 
ditions de  leur  origine;  du  moins  rien  de  relatif 
à  ce  sujet  ne  nous  est  connu,  et  nous  n'avons 
aucqne  espérance  fondée'  de  découvrir  dans  la 
suite  rien  de  pareil. 

Chez  les  Hindous^  la  religion  a  détruit  tout 
monument  historique.  Croyant  que  celte  vie  n'est 
qu'une  période  passagère  de  douleur  et  d'épreuve, 
ils  regardent  ses  événemens  -comme  indignes 
d^étre  recueillis.  Abîmés  dans  la  contemplaiion 
des  formules  mystérieuses,  tous  leu^s  efforts 
tendent  à  ramener  leur  esprit,  par  un  anéantis- 
sement total  des  facultés  morales,  dans  le  sein  de 
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Tamc  de  l'univers  dont  il  estcniaiié.  Lapiaiique 
rigoureuse  de  cérémonies  et  d'obligations  minu-^ 
tieuses'iinposëes  par  la  religion ,  leur  métaphy- 
sique obscure,  leurs  dogmes  qui  personnifient 
les  innombrables  qualités  de  la  divinité ,  semblent 
avoir  cpnisé  tontes  leurs  facultés  iniellcctuelles, 
de  sorte  que  rien  ne  peut  les  tirer  de  leur  im- 
puissance mentale,  on  les  rendre  Bcces^bles  à 
quelque  chose  qui  concerne  les  évcnemens  du 
genre  humain.  Voilk  pourquoi  les  Anglais  n'ont 
encore  pu.  maigre  des  tentatives  réitérées,  dé- 
couvrir dans  rinde  un  ancien  ouvrage  historique 
composé  dans  la  langue  primitive  du  pays;  ce- 
pendant les  dynasties  moh'ammédanes  qui  ont 
régné  dans  cette  contrée ,  ont  eu  leurs  historiens; 
mais  leurs  ouvrages  sont  la  plupart  écrits  en  per- 
san ou  en  hindoustani. 

Les  livres  originaux  des  Hindous  sont  presque 
tous  des  explications  innombrables  et  illisibles 
des  lois  révélées  par  Dieu  lui-même,  des  inter^ 
prétations  des  mystères  de  la  grammaire  de  la 
langue  sanscrite ,  et  de  leur  mythologie  qui  s'é- 
tend k  rinfini.  La  poésie,  qui  s'associe  aisément 
a  la  religion,  a  au  contraire  feit  chez  eux  des 
progrès  remarquables;  mais  il  faut  qu'elle  se  con- 
tente d*être  au  service  de  la  métaphysique.  Quel- 
ques-uns de  leurs  poèmes  épiques,  tels  que  le 
Mahabanxta  et  le  Samajana,  ont  pour  basé  un 
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sujet  historique ,  cacbë  sous  un  voile  de  prodiges 
et  de  fables ,  et  avec  une  chronologie  si  dé- 
fectueuse^ que  les  membires  les  plus  doctes  de  la 
Société  Asiatique  de  Calcutta  se  sont  trouvés  dans 
Timpossibilité  de  le^  fkire  accorder  avec  l^s  récits 
des  Grecs,  et  de  les  conduii^  jusqu'au  tems  d'A- 
lexandre. Ces  ouvrages  peuvent  tout  au  plus 
donner; lieu  à  .des  présomptions;  cependant  ils 
parlent  évidemment  de  conquérans  '  i^enus  du 
nord,  qui  ont  graduellement  repoussé  vers  le 
sud  les 'anciens  habitans  de  la  presqu'île  occiden* 
talc  de  rinde^  probablement  de  race  nègre,  et  qui 
e^B^  les  en  ont  épuisés  et  les  ont  forcés  à  se 
réfugier  dans  Pile  de  Ceylâi!i.  Ces  eonquêrans  sont 
des  incarnations  de  1^  divinité,  ^qui  descendent 
des  monts. liimataâi ,  et  qui  subjuguent  dçs  géan^, 
ainsi  que  de  mauvais  génies.  Les  tables  astrono- 
mif]u^$  dos  Hindou^ ,  auxquelles  on  avait  attri- 
but* une  antiquité  prodigieux  ^  >ont  .été  cons* 
tript^^.  dans  le  septième  siècle  de  Tère  ;  vulgaire , 
et  ont.é^  postérieurement  reportées,  par  descal- 

culs  à  une  époque  antérieure. 

.^:}Ljy  a  pourtant  4<^s  sources  très-pures,  dans 
lesquelles;  on  pourrait  puisei*  TUstoire  et  lé  chro- 
nologie de  rinde.  Ce  sont  les  inmmbmbles  in- 
scfipfUms  and^onesqui  se'trouventdèns  toutes  les 

provinces  de  THindoustan.  Elles  sont  en  grande 
partie  recueiUies  par  ieu  le  colm^MakensUe,  et 
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ses  copies  se  trouvent  entre  les  mains  de  la  Com-* 
pagaie  de  Tlnde.  La  publication  de  ces  trésors 
sera  cent  fois  plus  utile  et  plus  désirable  que 
celJe  de  tous  les  Védas  et  Pouranas,  dont  quel- 
ques échantillons  sulHsent  pour  les  juger. 

Ce  qvie  je  Tiens  de  dire  des  lacunes  de  Fhis- 
toire  chez  les  Hindous ,  trouyç  son  application 
chez  tous  les  peuples  qui  ont  embrassé  une  secte 
de  la  religion  de  l'Hindou stan,  si  son  influence 
destructive  de  tous  les  monumeus  historiques 
n'a  pas  été  modérée  par  la  civilisation  cbinoise. 
Cependant  les  Tubétains  ont  des  livres  histo- 
riques qui  semblent  remonter  jusqu'au  commen- 
cement de  Fère  chrétienne.  A  cette  époque , 
la  religion  de  Bouddha  fut  apportée  de  Tlnde 
ati  Tubét,  et  avec  elle  h  civilisation  et  ré« 
criture,  sans  lesquelles  il  ne  peut  pas  exister 
d'histoire,  car  la  chronologie  se  perd  dans  les 
chants  et  les  traditions,  lors  même  que  les  fiiits 
sont  en  quelque  manière  conservés.  Mais  les 
événemens  arrivés  dans  un  pays  âpre  et  monti^ 
gneux ,  borné  au  nord  par  des  déserts  sablon- 
neux et  pierreux,  et  des  autres  côtés  séparé  du 
reste  du  Inonde  par  des  chaînes  de  monts  élevés 
et  neigeux,  et  dont  les  babitans  sortent  rarement 
de  leur  patrie ,  ne  seraient  pas  d'un  grand  inté- 
rêt pour  l'histoire  générale  deshomincs  cl  de  leur 
destinée  y  si  des  prêtres  tubétains  n'eussent  pas 
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porté  chez  les  habitaus  des  steppes  de  FAsie  mo- 
derne la  religion  de  Bouddha^  qui  a  fait  de>ces 
peuples  gromers  etbailMms  des  hommes  sen- 
sibles et  bons.  C'est  ainsi  que  le  Tubet  a ,  par  le 
secours  d'une  branche  épurée  de  la  religion  de  ' 
l'Inde,  et  par  la  doctrine  de  la  bienveillance  et 
de  la  douceur  y  tempéré  le  caractère  des  Mongols, 
déyastateurs  du  monde.  Avant  ce  tems,  le  culte 
de  Bouddha  s^était  répandu  k  Kachgarj  à  Khotan 
et  dansdVntres  pays  de  TAsie  intérieure;'  mais 
les  invasions  des  hordes  nomades  qui  venaient  de 
Torient ,  et  ensuite  les  progrès  de  Tislamisme  qui 
s^étendatt  chaque  jour  davantage ,  Fayaient  fait 
disparaître  de  ces  contrées. 

La  Chine  ,  environnée  à  Torient  et  an  sud  par 
une  mer  orageuse ,  limitée  au  nord  par  d'im- 
menses déserts,  etbornée  àTouest  par  des  chaînes 
de  montagnes  couvertes  de  glaciers ,  semble ,  au 
premier  coup  d'œii,  entièrement  isolée  du  reste 
du  genre  humain  pour  les  événemens  histori- 
ques; mais  quelle  surprise  n'éprouve  pas  Thomme 
studieux,  quand  il  découvre  dans  ce  pays,  des 
aouitees  inattendues,  qui  répandent  un  jour  huni* 
neux  sur  les  événemens  importans  auxquels 
r£urope  est  en  grande  partie  redevable  de  sa 
ferme  politique  et  morale  actuelle  !  car  les  mi- 
grations des  peuples,  dans  le  moyen  âge,  ne 
peuvcsit  être  éolaifdes  suffisanonent  que  par  les 
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liires  •  historique»  das  Gliinoisw  Dans  ,  le  but  de 
reuioiuejr.  à  uue  antiquité  plus  reciUée.,  les  sa? 
vuMi  H  ks-ignorans  om  jùsqu'hrprëAent  dber^ 
chë  à  mettre  à  profit  Thistoire  des  Chinois , 
comme  cette  .du  p^Vfdb  le.  pins  andenti  sasis. 
savoir  ce  que  ceuie  histoire  est  rëeUement.  Je 
pense  donc  qu  il  convient  de  traiter  ce^jet  avec 
qudqu^  développeauEiiit,  en  dédaraot  d'abord 
que  je  ne  prononce  que  comme  juge  impartial^ 
et  que  je  sais  trèfr-lnen  distinguer  la.relâgioxL  de.  ' 
Thistoire.'  ' 

Depuis  la  naissance  de  ï, empire  de  la  Chine, 
dont  les  premiers  fandalÊeiirs  eon^saient  à  peu. 
près  cent  familles ,  car  autrefois  il  n'y  avait  pas 
dans  ce  pays  un<  «pla&  grand  nooibre  de  noms 
de.fémille  dWéren&9  Tarldè  }*ëcntiire>  semble  y> 
avoir  été  en.usage>,.DumQins  il  est  parvenu  jus- 
qu'à nio&.)Ow:s  des  inscriptîans  du  huitième  siède 
avant  J.-C-,  sans  parler  du  monument  d'I  qui 
doit  être  i>eaucoup  plus. ancâen.,. mais  qui  n'est 
peiit*4tre  que  la  copié  d^tme  inscrïptionienstante 
antérieurement  y  et  ensidte  qSmà<^  ou  perdue. 
Dan»  ui'  pays  on  réqntiiisç  est  fenejjRnnfi  ».  Thi»-. 
toire  ,  qui  ne  peut  pas  exister  sans  cet  art,  doit 
f  être .  aussi. . Depuisilesdems  lea;  plus  jrjecuiiés  >  les 
sonrveràins'  de  la  Chine  «firent  notertout  ee  qui  se 
passait  de  remarquable  sous  leuf  règne»  ainâi  que 
les  di8COi]fs.'qa*il8iteniBieiit.à»K.grà  oa>ceiuc 
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qoi  leur  étaient  adressés  par  leurs  c^^nseillerâ» 
On' rassembla  également' les^  lois /les  i^Ies  des 
rites  religieux  et  des  cérémonies  de  la  cour^  les 
anciens  poèmes ,  etc.  Ces  recueils  s'étaient  teOe^^ 
ment  accrus  au  tems  de  Confucius ,  dans  le  sixième 
siècle  avant  J.-C. ,  qu'il  jugea  nécessaire  d'en 
Aîretin  extrait ,  et  en  même  tems  de  leur  donner 
plus  d'ensemble.  11  composa  ainsi  ime  histoire 
de  la  Giine  depuis  Yao,  qui  vivait,  aSS^j  ans 
avdnt  jusqu*èt  son  tems,  et  la  nomma 

Chouking.  11  iit  encore  un  choix  des  ançi^gns 
chants,  les  rangea  par  ordre  chronologique,  et 
les  réunit  dans  un  recueil  qu'il  appela  Chi  kiUg 
(livre  de  poésie).  11  composa  aussi  un  ouvrage 
sur  les-  cérémonies  et  les  rites,  nommé  Zz  ki,  et 
un  autre  sur  la  musique,  qui  fut  intitule  Yo  king, 
11  ac<:ompagna  d'un  commentaire  les  lignes  mys^- 
térîeuses  de  Fou  hy,  ainsi  que  leurs  anciennes 
explications^  également  obscures  et  ^surdes, 
et  nomma  le  tout  Y  king  ou  le  livre  des  change- 
mens.  Confucius  était  né  dans  le  pays  de  Lou , 
aujourd'hui  la  province  de  Chan  toiiog.  On  doit 
encore  k'ses  travaux' une  maigre  chronique  des 
événemens  de  sa  patrie  ;  ce  livre  est  connu  souç 
le  nom  de  Tchhun  thsieou  (  le  printems  et  l'au- 
tomne )  ,  et  comprend  la  période  de  Tan  723  à 
l'an  479  avant  J.-C. 

lie  gouvemement  des  deux  premières  dynasties 
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^tti  régnèrent  en  Chine  de  22o5  a  Tan  1122^ 
ayaat  J.-C. ,  é^uùt  monarebiiiaQ  pur,  et  retendue 
actuelle  de  Tempire  était  soumise  k  la  seule  auto- 
rité de  Tempereur.  La  conduite  indigne  du  derr 
nier  prince  de  la  seconde  dynastie  souleva  ses 
sujets  contre  lui.  ff^ ou  wangj  usurpateur  heureux, 
le  précipUa  du  trône  et  fonda  la  troisième  dy- 
nastie 9  celle  dés  Tcheou  ,  qui  subsista  jusqu^an 
milieu  du  troisième  siècle  avant  J.-C.  Wpu  wang 
chanta  Tancienne  forme  de  gouvernement  ;  il 
détruisit  la  monarchie  pure  ,  et  lui  substitua  un 
système  féodal,  c^r  il  partagea  le  pays  entre  ses 
généraux ,  et  n*en  garda  pour  sa  famille  qn^une 
partie  proportionnellement  peu,  considérable. 
Tant  que  ses  suecesseurs  ^hnent  assez  forts  pour 

tenir  en  bride  les  petits  rois  presque  indépen- 
dans,  le  gouvernement  conserva  une  espèce 
d*unité  ;  mais ,  depuis  lè  huitième  siècle ,  la  puis- 
sance impériale  idia  (ou jours  en  déclinant ,  et  fut 
minée  peu  k  peu  par  une  vingtaine  de  petks 
princes.  Ces  princes  se  faisaient  entre  eux  une 
guerre  continuelle.  L'empire  ressemblait  alors. à 
ce  que  la  France,  était  du*  tems  des  ducs  et  des 
comtes,  qui,  bien  que  vassaux  du  roi,  étaient 
ses  plus  grands  ennemis.  Mais  les  princes  do  la 
maison  de  Thsin ,  qui  avaient  déjà  soumis  plu- 
sieurs de  leurs  voisins,  renversèrenila  puissance 
de  ces  roitelets ,  et  leur  influence  augmenta  gra- 
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dmll^iDeiit  jusqu'au  moment  en  Us  parestliaâar* 

der  de  mettre  un  terme  k  la  dynastie  de  Tcheou^ 
et  prendre,  le  litre  ^Jèmf&t&ùs  y  après  avoir 
subjugué  tons  les  antres  petits  royaumes  et  les 
principautés ,  e(. réuni  feinpbe  $ous  leur  sceptre» 
Tous  çes  petits  ëtats  avaiem  eu  leurs  histoires  ét 

leurs  chroniques  particulières ,  dont  l'ensemble  . 
contes^t  des  matériaux  suffisans  pour  Thistoire 
defempire. 

Chi  houangtij  de  la.  uçuvelle  dynastie  des 
Thsin,  un*  ^s  piim  grands  et  ries  phs  habiles 

empereurs  de  la  Chine ,  quoique  son  luerite  y  soit 
encore  j^écoimu^  riégpait  sur  un  territoire  près- 
que  aussi  itmin  que  celui  qn'ellé  a  aujourd'hui  ; 
il  eut  sans  cesse  à  lutter  contre  Tégoïsme  des* 
grands  qui  auraient  vu  yolontiers  Tempire  raor^ 
celé  de  noUvôau,  et  s'efforçaient  sans  relâche  de 
rétablir,  le  Système  féodal,  des.  Tcheoi^jt  en /ap- 
puyant sur  les  anciens  livres  et  sur  Fhistoire  de 
l'empire.  Excédé  des  représentations  importunes 
et  répétées,  qui  contenaient  des  passages  et  des 
principes  extraits  de  ces  livres ,  il  commanda  de 
brûler.  tau6  les  t anciens  ouvrages  historiques^  et 
notamn^ent  le  Cbau  king  e%  le  Chi  kmg  de  Gon^ 
iucius  :  ses  ordres  furent  exécutés  £ivec  la  plus 
grandir  rîgueuïr*  Slais^  dans  un  pays  où  réeriiure 
est  si  répandue,  il  est  presque  impossible  que 
toutes  les  copies  des  ouvrages  généralemeiit 
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ésûmés  soient  détruites,  et  qu'il  n'en  échappe  pa$ 

quelques-unes,  surtout  a  une  époque  où  la  matière 
snr  laquelle  on  écrivait  était  très-durable  ,  car  on 
gravait  avec  un  stylet  lés  lettres  sur  des  tablettes 
de  bambou,  ou  bien  on  les  y  traçait  avec  du  vernis 
foncé.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Chi  houang  U, 
environ  deux  cents  ans  avant  J.-C,  la  dynàsde  - 
des  Thsin  finissait.  Elle  fut  remplacée  par  celle  des 
Han,  qui  était  aussi  puissante ,  et  dont  les  empe- 
reurs ,  après  avoir  combattu  tous  les  petits  princes 
qui  cherchaient  à  se  rendre  indépendans ,  intro- 
duisirent une  autre  forme  de  gouvernement,  qui 
avait  pour  base  les  anciens  usages  des  trois  pre- 
mières dynasties,  mais  qui,  conformément  k 
rexeniple  des  Thsin ,  maintenait  la  souveraineté 
unique  de  l'empereur. 

Le  laps  des  tems  avait ,  après  plusieurs  géné- 
rations, fait  tomber  dans  l'oubli  l'ancien  système 
féodal  des  Tcheou  ;  de  sorte  que  les  empereurs 
de  la  dynastie  des  Han  purent  ordonner  ,  sans 
risque ,  la  recherche  des  livres  qui  avaient  paru 
si  dangereux  aux  Thsin.  On  fit  donc  dans  tont 
l'empire  les  perquisitions  les  plus  soigneuses ,  et 
Ton  ftit  assez  heureux  pour  recouvrer  des  frag- 
mens  considérables  des  ouvrages  de  ConftciuSj, 
cités  plus  haut.  Encore  aujourd'hui,  il  est  d'usage , 
en  Chine  ,  que  les  hommes  qui  aspirent  .au  titre 
de  savant  les  apprennent  par  cœur  en  tout  ou  én 
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partie.  Un  vieillard ,  né  sous  les  Thsin,  avait  si 
bien  retenu  le  Chou  king  ou  les  anciennes  an- 
nales de  l'empire ,  qu'on  les  écrivit  sous  sa  dictée; 
on  les  compléta  à  Taide  des  diffiérens  mannscrits , 
et  de  ce  travail  rësolta  le  Chùu  king  tel  qn*on  le 
possède  aujourd'hui.  On  retrouva  de  même  les 
autres  ouvrages,  en  totalité  ou  en  partie  j  et  jus- 
qu'aux commentaires  de  quelques-uns.  D'ailleurs 
l'histoire  de  la  maison  de  Thsin  était  restée 
intacte ,  ainsi  que  celle  de  la  plupart  des  petits 
royaumes  du  tems  des  Tcheou.  Tous  ces  secours 
semblèrent  snffisans  pour  rétablir  Tancienne  his- 
toire de  la  Chine.  Afin  d'atteindre  plus  sûrement 
ce  but,  fempereur  fF ou  U,  qui  rêvait  alors,  vers 
Tan  loo  avant  J.-C. ,  annonça  qu*il  serait  donné 
des  récompenses  k  quiconque  apporterait  d'an- 
ciens manuscrits;  ils  furent  soigneusement  exa- 
minés, et  remis  à  un  savant,  nommé  Szu  ma  tan  „ 
qui  devait  les  réduire  en  corps  d'ouvrage  ;  mais  il 
mourut  avant  d*avoir  achevé  son  travail ,  et  Thon» 
neur  de  rétablir  l'histoire  de  sa  patrie  resta  à  son 
fils  Sm  ma  thsian. 

Les  Chinois  comptent  le  tems  d'après  un  cycle 
de  soixante  ans.  La  première  année  du  premier 
cycle  correspond  à  Tan  i3637  avant  J.-C,  et  k  la 
soixante-unième  année  du  règne  de  Houang  tL 
&u  ma  thsian  conmiença  par  ce  prmce  son  our 
vrage  intitulé  S%u  kfj  et  le  continua  jusqu'à  la 
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dyaastie  des  Han.  Qaoicp'il  pul  mettre  à  jwofit 
tous  les  mmétiaax  qtà  exisdaleiik  de  soïi  tèms ,  ce* 
pendant  Thistoire  de  la  Chine,  jusqu'au  neu- 
nème  sîède  flTani  ,  resta  très-moMiiilèie  et 
incohérente.  Les  documens  auxquels  il  eut  re- 
cours sont  souirent  très-peu  d*accord  entre  eux^ 
et  ce  H^est  que  eent  ans  plus  tard  que  '  la  chro- 
nologie n'oflfre  plus  de  disparate. 

Cest  pourquoi  je  place  le  eommeiieement  de 
l'histoire  incertaine  de  la  Chine  à  la  première 
année  du  premier  cycle,  ans  ayant  J.«C.9.et 
riiistoîre  certaine  k  fati  783  atant  la  même 
époque.  Chaque  dynastie  qui  a  régné  dans  ce 
pays  a  fait  continuer  Tfaistoire  depuis  Szu  ma 
tksian;  il  est  d'usage  que  les  annales  authentiques 
d'une  dynastie  ne  paraisseiit  que  sou^s  celle  qui 
lui  succède,  probablement  afin*  qu'elles  sôient 
plus  impartiales.  Leur  collection  se  compose  au* 
jourd'hui  de  vingt-^^usc  ouvrages  d^RArens  qui 
contiennent ,  non-seulement  Thistoire  des  empe- 
reurs et  des  princes ,  mais  aussi  la  géographie , 
Tadministration,  la  statistique,  les  lois,  enfin  la 
vie  des  hommes  célèbres.  Aucun  peuple  n'a  rien 
à  mettre  en  parallèle  avec  ce  corps  d'ouvrage 
qui  forme  soixante  gros  volumes,  et  va  jusqu'au 
milieu  du  dix-septième  âède  de  notre  ère,  ou 
jusqu'à  raTénement  de  la  dynastie  actuelle  au 
trône.  »  .       *    •  . 
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.  Indépendamment  des  documens  que  Szo  ma 
tbnan  adopta  comme  aiithentiqiteSfil  s'ëtaitconr 
serve  des  traditions  et  des  récits  relatif  aux  sou- 
verains qvî  a!fakm  régné  avant  Honang  ti,  et 
auxquels  les  Chinois  attribuent  toutes  les  inven- 
tions Htiles  aux  hommes  encore  grossiers,  telles 
qne^  ragricolture,  la  médecine*/  l'éducation  des 
vers  à  soie ,  récritare ,  etc.  Des  auteurs  plus  mo- 
dernes réunirent  ces  anciennes  traditions,  et 
firent,  avec  leur  secours,  remonter  l'histoire  de  • 
Tempire  jusqu  au-delà  de  S^ooo  ans  avant  J.-C. 
Mats  cette  hante  antiquité  ne  parut  pas  encore 
suiiisante  à  leurs  orgueilleux  successeurs,  et, 
dans  le  premier  siède  de  notre  ère^  on  se  mit  à 
forger  une  histoire  mythologique ,  qui  se  divise 
en  dix  ki  ou  périodes,  dont  la  durée  totale  doit 
ayôir  été  tantifttde  2,276,000 ,  tamâi  de  3,276,000 
ans.  Cette  absurdité  fut  réduite  en  système  dans 
lenetrnéme  siècle  de  noire  ère,  et  ihise  entête 
de  l'histoire  chinoise  sous  le  nom 
mais  il  suffit ,  pour  prouver  quelle  valeur  les  Chi- 
nois eux-mêmes-  attachent  &  cette  composition , 
de  dire  qu  ils  l'appellent  ce  qui  est  hors  de  V his- 
toire ^  par  conséquent  ce  qui  n'est  pas  historique. 

A  Pest  delà  Chineest  situé Tempire'du;^/»»»^ 
habité  par  une  race  d'homme  difierente,  qui  a 
été  civilisée  par  les  Chinois,  mais  qui  pat*  là  «fa 
pas  perdu  sou  ancienne  énergie,  et  qui,  aujourr 


Digitized  by  Google 


l 

i 

(  408  ) 

4'iiui  )  remporte  suc  ses  insdtuteuss.  L'histoire  du 
Japou  commence  avec  le  fondateur  de  la  dynasde 

des  Daïfi  k  Tannée  ô6o  avam.  J  -C.  ^  qui  est  la 
cinquante-huitième,  du. trente^troisième  cycle  de 
soixante  ans.  AvaaL  ccUc  époque,  les  écrivains 
de  cette  nation  donnent. la  liste  des  empereurs 
dès  trois,  premières  dynasties  chinoises  j  et  celle 
à&  Fou  hj  et  de  ses  successeurs,  qui  est  plus 
ancienne;  Ces  fidts  hbtoriques  sont  précédés 
d'une  mythologie  fabuleuse  aussi  absurde  que 
celle  des  Chinois.  £Ue  se  divise  en  deux  dynasties  y 
la  première  est  celle  des  sept  esprits  célestes, 
dont  la  durée  n'est  pas  lixée^.la  seconde,  ou 
celle  de  cinq  esprits  terrestres ,  doit  avoir  régné 
pendant  3^342,367  ans.  t 

L*Âsie  iatéri^ure  ou  moyenne  fut,  dès  Tanti^ 
quité  la  plus  reculée,  habitée  par  des  peuples 
pasteurs  et  chasseurs  qui  faisaient  de  &ëqueates 
incursions  À  f  est  enGnne,  àJ'ouest  en.Per8erLe 
voisinage  de  ces  deux  empires  a  souvent  rëpandti. 
les  bienlaits  de  la  civilisation  chez  ces  peuples, 
surtout  lorsque,  par  leurs  conquêtes ,  ik  en  arra- 
chaient des  provinces ,  pu  bien  les  soumettaient 
entièrement ,  car  presque  toujours  le  conquécant 
grossier  prend  les  mœurs  et  les  lois  des  vaincus 
plus ,  civilisés.  Parmi  les  peuples  1  de  TiLsie 
•  iBioyenne,  les  Ttms  ,  ies  Taungouses  etlesrMon^ 
gais  \o\xibxmi\e  rôle;  le  plus  >riemai;qu9blç^  tou^ 
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trois  ont  établi  des  empires  iioineiises  qui  se  sont 
écroulés  d'eux-mêmes,  par  leur  trop  grande 
étendue,  et  dont  les  fondateurs,  repoussés  dans 
les  steppes  de  F  Asie ,  ont  oublié  avec  une  promp- 
titude incroyable,  en  reprenant  leur  ancienne 
vie  nomade  9  tout  ce  qu'ils  avaient  acquis  de  cul- 
ture intellectuelle.  Avant  de  devenir  grands  et 
puissans,  ces  peuples  n'avaient  ni  écriture  ni  tra- 
ditions suivies;  et,  après  la  ruine  de  leur  monar- 
chie,leur  instruction  s'est  tellemcnl  perdue ,  qu'ils 
ont  conservé  à  peine  la  partie  la  plus  récente  de 
leur  histoire ,  quoique,  durant  leur  période  bril- 
lante, ils  composassent  les  annales  de  leur*  em- 
pire, soit  dans  leur  langue  propre,  soit  en  chi- 
nois ,  soit  en  persan,  annales  qui  font  aussi  une 
partie  intégrante  de  l'histoire  de  Chine  et  de 
Perse.  "Les  Mandchoux ,  qui,  en  1644 >  ont  fondé 
une.  nouvelle  dynastie  en  Chine,  offrent  un 
exemple  de  ce  fait,  car  ils  sont  k  peine  en  état  de 
raconter  des  fables  sur  l'origine  de  leur  nation 
avant  le  seia^ième,  siècle.  11  en  est  de  même  de 
rhistoire  des  Mongols  qui ,  au  milieu  du  trei- 
zième siède,  établirent  un  empire  immense j  leur 
annales  ne.remontent  pas  k  cent  ans  avant  cette 
époque. 

'  Ëntouçée  de  montagnes ,  la  nation  arménienne 
conserva  longrtems  son  indépendance  en  tout 

ou  en  partie  ^  elle  acquit  de  bonne  heure  une 
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ëcritdre  particulière ,  et  j  par  ce  moyen,  de  riûs- 

truclion.  Les  Arméniens  lurent  et  traduisirent 
des  livres  grecs,  chaldéens  et  persans,  et  devin- 
tènt  aibâi  les  conservaténi^  d^ttiae  partie  de  Fan- 
cienne  histoire  de  TAsie  occidentale.  Leurs 
atmales  mnontént  jnsqu^à  Tan  2107  avant  J.-C., 
et  se  terminent  à  Tan  1080  de  ïète  chrétienne , 
avéc  la  nation  armâiienne  elle-même  (pi^  depuis 
ce  téms ,  n*a  plus  formé  un  état  particulier , 
mais  a  été  en  partie  dispersée,  en  Asie  et  eu 
Europe ,  où  elle  s^occupe  [uniquement  du  com- 
merce. 

f  Malheureusement  nous  ne  connaissons  eiïcore 
cfue  très-peu  la  littérature  des  Arméniens;  ikiais 
il  est  probable  que  les  couvens  de  leur  patrie 
renfennent  beaucoup  de  manuscrits  précieux, 
qui  sont  inconnus  et  qui  jeteraient  un  grand 
jour  sur  l'histoire  de  TAsie  antérieure.  La  Russie 
qui'  confine  auî6urd*htii  k  FArménie ,  et  possède 
même  quelques-unes  des  provinces  qui  apparte- 
naient jadis  k  ce  royaume,  rendrait,  par  là  re- 
cherche de  ces  monumens ,  un  service  mémorable 
à  rhi&toîj^  ;  seulement  il  faudrait  remettre  les 
matériaux  que  Ton  découvrirait  à  des  hommes 
doctes  et  doués  d'un  esprit  de  saine  critique ,  et 
non  à  dés  demi-savans  ou  k  des  érudits  qui 
souvent  conviennent  moins  que  des  ignorans  à 
un  travail  de  ce  geûre. 
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De  même  que  rArménte  ^  iâ>  Qémpe  a  leng* 

tems  mainteuu  son  indépendance  ;  et,  Sftnf  ^el* 
ques  itttemiptiens,  c'e^  le  royaume  du*  monde 
qui  a  ëté  le  plus  kng^ms  gcmyemé  par*la««ème 
dynastie  3  car  les  JJagration  y  ont  régné  depuis 
574  jusqu'à  Vw  1800  deiBOire  ère.'-Les  Géor- 
giens ont  plusieurs  livres  historiques ^  dentale 
plus  estimé  est  celui  que  le  roi  f^akhtang  V  fit 
extraire  des  archives  du  couvent  de  MMiéta  et 
de  Ghelathi^  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle*  ^histoire  ccartaine  de  la  Géorgie  remonte 
jusqu'au  troisième  siècle  avaiif  J.-C.,  et  ITiîSWÎrtt 
incertaine  jusqu'à  l'an  i5oo  «avant  la  même  épo- 
que ;  alors  elle  se  rattache  aux  traditions'trttié- 
nienues  et  mosaïques. 

La  table  suivante  montre  au. premier  coup 
d'œil  l'âge  de  Thislcnre  nationale  de  efaa^é^ 
peuple  qui  y  est  nommé,  et  qui  est  souvent  com- 
plétée par  celle  de  ses  voisins.  Le  présent  mé-  - 
moire  ne  tend  guà  montrer  la  valeur  des  récits 
indigènes  de  chaque  peuple  y  il  n'a  pas  pour  but 
une  critique  générale  de  tous  les  monumens 
historiques.  11  fait  voir  ,  à  ce  que  je  crois ,  que 
Tespoir  de  tirer  des  récits  des  Asiatiques  phis  de 
matériaux  pour  l'histoire  ancienne  des  hommes 
que  ceux  qui  se  trouvent  datns  les  livres  de  Moïse  ^ 
chez  les  Babyloniens ,  les  Égyptiens  et  les  Grecs , 
est  trop  présomptueux,  et  que  l'on  peut  tout  au 
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plus  se  flatter  de  découvrir^  chez  les  Chinois ,  des 

secours  pour  Fancienne  histoire  de  l'Asie  orien- 
tale. Quant  aux  trois  premiers  siècles  ayant  J.-C, 
et  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours ,  il  y 
a  beaucoup  à  puiser  chez  les  Asiatiques  ;  car 
l'histoire  de  la  migration  des  peuples ,  et  même 
celle  du  moyen  âge,  resteront  toujours,  sans  leur 
secours  y  incomplètes  et  obscures. 

Commencement  de  Vhistom  certaine. 


Mongols  •  •  •  9 
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siècle  avaut  l'ère  chrétienne. 


L'histoire  incertaine  des  . peuples  les  plus  anrr 
ciens  ne  remonte  à  peu  près  qu'à  trois  mille  ans 
ayant  notre  ère  ^  ou  jusqu'à  la  grande  inonda- 
tion qui  submergea  presque  tout  Tancien  con- 
tinent. 

On  ne  doit  cependant  pas  rejeter  entièrement 
cette  tiistoire  incertaine  j  mais  il  faut  user  d'une 
extrême  circonspection  ^  quand  il  s'agit  de  donner, 
la. certitude  historique  aux  faits  douteux  qu^elle 
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rapporte.  Dans  Fhistoire ,  tout  doit  être  prouvé; 
et  les  suppositions  sont  presque  sur  la  même  ligne 
que  l'erreur  ;  elles  peuvent ,  il  est  vrai,  k  l'aide 
d'indices  et  de  vestiges  ^  acquérir  un  certain  degré 
de  croyance ,  cependant  elles  ne  peuvent  être 
employées  pour  démontrer  quelque  chose  d^his- 
torique  ,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  prouvées  elles- 
mcmes.  Il  me  semble  que  c'est  une  singulière 
méprise  de  notre  siècle  si  docte ,  d'adopter  comme 
des  faits  les  conjectures ,  et  de  s*en  servir  pour 
bâtir  des  systèmes  qui  peuvent  être  renversés 
pmr  une  seule  vérité.  Cest  ainsi  que  Tinstruction 
la  plus  variée  et  le  tems  le  plus  précieux  sont 
prodigués  en  pure  perte  par  des  honunes  qui 
semblaient  nés  pour  faire  fidre  des  progrès  réels 
à  la  science.  Absorbes  dans  une  atmosphère  de 
suppositions  et  de  conjectures,  ils  finissent  par 
perdre  le  désir  de  la  Vérité ,  et  ne  sont  plus  en 
état  de  retrouver  la  seule  et  bonne  voie  qui 
puisse  y  conduire  ,  céUe  des  preuves  matfaéma<* 
tiques. 
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LETTRE 

A  M.  L'ABBÉ  GROSIËR. 

P«rU,  a«  mars  1818. 

MoNsisini,' 

•  ■ 

«  G*EST  avec  justice  que  vous  reprochez  k  D9> 
goigoes  le  fik,  d'amir  Êisifié.  le  ChM^  hmg,  en 
faisant  dire  à  Gonfucius  que  la  ville  de  Lo  yang 
iiU^^.ea  âaq[  jours,  tandis  <{im  sovi  tc^U-puttU». 
seulement  que  le  plan  de  ceue  TÎlfe  fut  tracé  en 
cinq  jours.  £n  dcnatuiraot  ainsi  ce  passage.,  M.  De- 
guignes  voudrait  prouirer  q[ue  'les  anciens  Chi- 
nois n  avaient  pas  de  villes ,  et  n'habitaient  que 
dans  des  camps.  Le  caractère  jmgj  qu'il  rend 
par  camp  ^  signifie  originairement  mesurer  ;  et 
jamais  aucun  commentateur  n*a  soupçonné  que , 
dans  ce  passage  du  Chou  king,  il  pût  avoir  une 
auire  signification.  Si  la  langue  chinoise  était 
assez  familière  à  M.  Deguignes  pour  lui  permetu*e 
de  compulser  les  dictionnaires  savans,  s^fl  avait 
pu ,  par  exemple ,  chercher  le  mot  jng  dans  le 
dictionnaire  de  Kong  lù  ,  il  aurait  vu  qu^au  tems 
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où  le  Chou  king  a  été  écrit ,  ce  mot  ne  signifiait 
encore  que  calculer j  mesmvr  j  çirconscrwe^  tiucer. 
un  plan,  et  que  Facception.  de  cmmp,  ne  lui  a, 

été  attribuée  ,  pour  la  première  fois ,  que  dans 
Szu  ki  4e  Sztt  ma  tbseap,  c'est  à  d^e  dans  ^n  ovr 
Trage  du  premier  siècle  avaiM^.i^pti;e  ère. 

»  M..Deguigne$,  pour  jeter  de  la  poudre  aijgç 
yeux  de  ses  lecteurs ,  cite,  à  Tappui  de  son  inter- 
prétation ,  une  édition  du  Chou  kingj  qu'il  appelle 
impériale.  Mais,  d'abord  est4i  bien  sur  que  M*  De- 
guignes  entende  et  sache  assez  le  chinois  pour 
Ikci  ou  même  con^ult^r  cet  ancien,  livre?  Pour 
moi  f  j.e.  suis  parfiûtenient  convaincu  du  conr 
traire  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  formiei: 


(f  )  Ayant  même  d'en  avoir  aoquis  la  certitude  par  la 
leeture  des  ouvrages  de  M.  Deguignes ,  j'ëtats  instruit  dn 

peu  de  progrès  qu'il  avait  fait  dans  cette  langue  pai-  une 
lettre  que  j'avais  reçue  de  Copenhague,  en  date  du  y  no- 
vembre 1801.  Elle  est  d'un  de  mes  anis,  qui  a  résidé 
pendant  quinte  ans  à  Gânjljpiiy  et  qui  parle  t|rès->bien  le 
dkînois.  «  M.  Deguignes ,  m'écrit-il,  est  arrivé  ici, k  Go- 
»  penhague,  sur  un  vaisseau  danois,  et  il  est  venu  quel- 
*»  quefoift  me  voir.  U  noi|S  a  qj^ittés  au  mois  de  ^eptçpbre 
9  de  cette,  année  ppiir  .«^  ffeoix^  k  Paqi-  U  ^  1^. 

»  '  Gbine  en  17$)  «  peu  avant  mon  départ ,  et  j'îgnore 
»  bien  de  tems  il  y-  est  resté ,  parce  que  je  sai^  qu'il  a 
»>  vécu  long-tems  à  Tlle  de  France.  Il  me  paraît  d'après 
»  nos  conversations,  qu'il  s'est  plus  occupé  à  Ga9|fi)Q,di;| 
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aucun  doute  raisonnable  sur  la  constante  uriiior- 
inité  du  texte  dans  toutes  les  éditions  du  Chxni 
king ,  soit  qu*eUes  soient  émanées  du  goayeme- 
ment ,  soient  qu'elles  aient  été  publiées  par  des 
particuliers.  Jamais  je  n*ai  tu  le  texte  de  cet  an- 
tique ouvrage  imprimé  avec  des  variantes.  Celles- 
ci  ne  sont  admises  que  dans  quelques  livres  ca-  | 
noniqnes  du  troisième  ordre,  et  encore  a-t-on le 
soin  de  les  imprimer  k  part ,  pour  qu'on  ne  puisse  ^ 
jamais  les  confondre  avec  le  texte.  Au  reste,  à  | 
rédition  prétendue  impériale  du  Chou  king ,  que  , 
cite  M.  Deguignes  ,  j'opposerai  la  traduction 
aussi  impériale  de  ce  même  Chou  king  en  man- 
dchou, laquelle  rend  le  mot  jrng  par  le  verbe  f 
bodombi^  qui  signifie ,  compter ,  supputer,  me- 
surer. M.  Deguignes  nous  permettra ,  sans  doute, 
de  croire  que  le  savant  empereur  Khian  loung , 
auteur  de  cette  version  tartare ,  a  dû  savoir  plus 
de  chinois,  et  avoir  mieux  saisi  que  lui  le  véritable 
sens  de  Confucius. 

»  Quant  aux  tables  japonaises,  je  me  trouve 


»  commerce  que  de  toute  autre  étude ,  et  il  m^a  fait  l'aveu 
»  qu'il  nemyaiipresqué  rien  de  la  langue  ehiaoiae;  ce  qui 
n  =m'a  M  coufirmé  par  M.  le  professmu*  MnUtlier  (  à  pré- 

»  sent  évêque  )  ,  qui  avait  feit  sa  connaissance ,  dans  Tes- 
»  përance  d'obtenir  de  lui  quelques  rensei^nemeos  sur  la 
»  Gàine.  » 
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possesseur  de  rcxemplaire  même  que  M.  Degni'- 
gnes  a  eu  entre  les  mains;  mais  je  n*y  lis  rien 
de  ce  qu*il  annonce  y  avoir  yn.LWeur  japonais 
les  a  achevées  en  1743,  et  elles  ont  paru  en 
1755  k  .Iedo,  imprimées  en  caractères  chinois, 
grand  in-S".  Tout  l'ouvrage  est  divisé  en  deux 
colonnes  boriaontales ,  coupées  par  d'autre  petites 
colonnes  perpendiculaires,  qui  contiennent  les 
années  du  cycle  sexagénaire.  La  colonne  horizon- 
tale supérieure  est  occupée  par  les  événemens  du 
Japon  ,  et  Finférieure  par  ceux  de  la  Chine. 
Lorsqu'il  y  a  eu,  dans  l'une  de  ces  deux  contrées, 
plusieurs  dynasties  qui  ont  régné  k  la  fois ,  les  co- 
lonnes se  subdivisent.  L'auteur  de  ces  tables 
commence  pair  l'époque  Koung  ho ,  ou  avec  la 
57*  année  du  XXXP  cjcle  ,  qui  est  l'année  641 
avant  Jésus-Christ;  ce  qui  est  entièrement  con- 
forme à  la  chronologie  chinoise  et  aux  tables  de 
Khicn  loung. Comme  ces  dernières,  il  donne  qua- 
torze ans  à  la  régence  appelée  Koung  ho;  et 
comme  elles  encore,  il  compte  Je  même  nombre 
d'années  pour  chacun  des  règnes  des  treize  em- 
pereurs  qui  ont  suivi  jusqu'à  la  naissance  de 
Conlticius;  naissance  qu'il  place,  comme  les  tables 
chinoises,  à  la  ai«  année  du  règne  de  Ling  ouang. 
Quant  aux  empereurs  qui  ont  précédé  l'époque 
Koung.  ho  ^  l'auteur  japonais  en  donne  seulement 
la  liste,  sans  indiquer  la  durée  de  leurs  règnes, 

a? 
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quoiqu'il  dise ,  en  général,  que  la  dyiiMie  Ifia  a 
régné  441  ans,  et  celle  des  Oumg  649  ans;  ce 
qui  est  également  conforme  aux  dJculs  de  plu- 
sieurs chronologistes  chinois.  Pour  ce  qui  regarde 
les  Ou     ou  cinq  empereurs  anciens,  il  suit  le 
sentiment  du  célèbre  Szu  ma  fhsmnj,  quia^ait  dit 
que  Houang  ti ,  Tchouan  hio ,  Kao  sin ,  Yao  et 
Chun ,  étaient  les  Ou  ti  (i).  Ces  tables  îaponaiaes 
jae  conlienneni  donc  rien  qui  les  met  en  contra- 
diction avec  celles  des  Chindts.  Il  n'est  donc  pas 
vrai  commme  l'annonce  M.  Deguignes ,  qu'eite* 
pi^senient  de  ffundes  d^éremes  dans  la  durée 
des  iêgnes,  et  même  dans  l'existence  des  p/inces. 
Après  avoir  osé  laUillei  le  Chou  kmg,  dont  il 
existeune  traduction  française,  devait-il  en  coûter 
beaucoup  k  M.  Deguignes  pour  fidsiEer  ans»  les 
tables  japonaises,  qu'il  croyait  u  éue  connues  de 
personne? 

»  Permettez-moi,  Monsieur,  d'ajouter  ici  une 
remarque  qui  me  parait  assez  importante. 

»  Supposons,  pour  un  moment,  qu'il  y  ait 
quelques  incohérences  et  même  quelques  contra- 
dictions dans  l'ancienne  histoire  de  k  Chine,  ne 
seriez-vous  pas  plus  porté  à  en  drer  des  consé- 
quences &vorabies  k  l'authenticité  de  cette  his- 

(1)  Voy»  le  Chou  king^  publié  par  M.  Deguig^  le 
pbre,  Dûciwn  préiùmnaire ,  Uj. 
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toire ,  qu'à  y  voir  un  tëmoignagiie  contre  elle  ?  Si , 

par  un  heureux  hasard, 

diennes  onaales  des  Egyptiens,  des  Assyriens  et 

des  Mèdes,  croit-on  quMles  ne  pi  ésentcraieni  ui 
obscurités  ni  contradictions  apparentes?  La  chro- 
nologie des  Grecs  ^  des  Romains ,  di&s  États  mor 
dénies  de  l'Europe ,  celle  même  de  nos  Jivre^ 
saints  est-elle  exempte  de  dillicukës2  Pourquoi, 
dès-lors ,  s' CLOU  lier  que  F  antique  histoire  de  la 
Chine  ai(.  aussi  les  siennes  ? 

»  Sans  doute,  il  aurait  été  plus  facile  pour  Szu 
ma  tbsiau ,  et  les  autres  auteurs  des  annales  chi* 
noises,  de  fabriquer  une  fabtoire  imaginaire ,  que 
de  s'attacher,  comme  ils  l'ont  fait,  a  recueillir  et  à 
confronter  le  petit  nombre  de  monumens  authen- 
tiques échappés  aux  guerres  civiles  des  Tcheou  ^ 
et  à  Tiacendie  des  livres,  ordonne  par  Thsin  chi 
bouang  ti.  «  Si  les  Chinois,  comme  Tobserve  le  P. 
»  Amiot,  avaient  eu  la  manie  de  vouloir  se  faire 

plus  anciens  qu'ils  ne  sont ,  que  leur  en  eût-il 
»  conté  de  £siîre  une  généalogie  k  Fou  hi,  et  d^ 
)^  forger  un  roman  suivi,  en  liant  entre  elles 

taut^  leurs  traditions  sur  Fan  kou,  sor  les 
»  trois  Houang,  les  neuf  Theou^  les  cinquante 
il  n^uf  Çhi  ,  les  cinq  louji^^  et  les  autres  y  jqu  ils 
»  iun:aientdQi[iQéspour  .aacé^ 

la  monarchie  ?  Ils  pouvaient  le  faire  \  mais  ils 
»  ne  T'Ont  pa^  .fait,  puisqu'ils  n'osa  youIu  eu 
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»  imposer  à  personne ,  ni  se  tromper  eux- 
»  mêmes  (i).  » 

((Le  Chou  king  même  donne-t-il  ime  idée 
exagérée  de  la  puissance  et  du  luxe  des  anciens 
Chinois  ?  Nous  parle-t-il  de  monarques  conquë- 
rans  ,  de  rois  qui  s'entourent  d'une  cour  fas- 
tueuse f  qui  élèvent  à  grands  frais  de  somptueux 
édifices ,  qui  étalent  la  magnificence  dans  leurs 
festins  ?  TSonl  cet  ancien  livre  nous  peint  les 
moeurs  des  premiers  âges ,  celles  d*un  peuple 
simple  déjà  policé ,  et  qui  n'a  pas  encore  dégé- 
néré. Il  nous  montre  les  che&  de  ce  peuple  occu- 
pés sans  cesse  du  soin  de  le  Lien  gonyemer,  se 
dévouant  c^x-mêmes  et  sacrifiant  tout  pour  l'uti- 
lité publique.  Vous  y  voyez  un  empereur  tra- 
vailler pendant  neuf  années  k  faire  écouler  les 
eaux  de  l'inondation  qui  dévastait  plusieurs  pro- 
vinces de  son^empire ,  et  partager  avec  ses  sujets 
cette  calamité  commune.  Par  quelle  raison,  et  à 
quel  titre  oserait-on  se  permettre  de  regarder  cette 
histoire  comme  fabuleuse  et  mensongère,  et 
quelles  marques  de  supposition ,  quels  caractères 
de  fausseté  présente-t-elle  y  quî  puissent  autoriser 
a  la  rejeter? 

»  Jele répète,  Fhistoire chinoise,  antérieure  m 
neuvième  siècle  avant  J.-C.,  bieb  liée  ,  bien  sni- 


(i)  MémoirtM  sur  ks  Chinois,  Um*  XHI,  pag.  17 1« 
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vie  9  et  sans  difficutës  chronologiques ,  me  parât* 

trait  toujours  mériter  moins  de  confiance  que  cette 
même  histoire,  telle  que  nonsl'offirentles  anciens 

monumens  de  la  Chine,  et  telle  quelle  existe 
aujourd'hui.  » 


i 
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MOTS  SANSCRITS 

GQXVAftÉS  ATEC  CEUX  DES  ACTAE^  IDIOXES  ISDO- 

ET  ATEC  LES  LAHGCES  DE  I.*ASIB 

SEPTENTIUÛ^ALE. 


Il  ny  a  plus  de  doute  que  presque  toutes 
les  langaes  de  FEnrope,  celle  desOssètes  du 
.Caucase,  raruiéaieu,  le  persan,  le  kurtie.  Je 
send,  le  pehlwi  et  Tafghane,  Tieimeiii  de  la 
même  source  que  le  sanskrit  et  la  plus  grande  par- 
ûe  des  mois  des  autres  langues  de  l'Inde  en  deçà 
du  Gange.  J^ai  traité  de  cette  aflinitë  des  idiomes 
indo  -  germaniques ,  dau^  mon  jisia  polj  glotta 
(pag.  4^     107).  Maisce  qoi  est  plosaorprenaiity 
c'est  qu'on  trouve  dans  le  sanskrit  une  foule  de 
racines  cpii  se  sont  conservées  dans  les  idiomes 
finnois ,  samoîèdes  et  tnrcs  parlés  dans  le  nord 
de  l'Asie  et  de  l'Europe,  comme  on  le  verra  dans 
le  vocabulaire  suivant.  Il  n'est  pas  aisé  d'expli-* 
qner  ce  phénomène ,  et  je  me  contente  de  l'avoir 
indiqué. 
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doutiit 


téUa 


génaka  , 
àvouka 

« 

Homme  (Aomo)^  maaousjQrâ 


nom 


deu-s ,  div-vs ,  lÉtin. 

5£d-{,  grec. 
^'  (â^i) }  chinois* 

«ftil^  ,  an^^ais. 

J!d,  osiêle  du  Caucase. 

piter  (dans  le  mot  Déîs-~ 
piler) ,  pater,  latin. 

iroTiQp,  grec. 
fader^  anglo^saion. 
,  lend. 

loto,  serrien. 

to/o,  Petite- Russie. 

tote,  frisien* 

iouaUo ,  mio,  finnois  de 
la  Gareiie. 

iato,  finnois  d'Olonetflik. 

dada  flouch'i  du  Caucase. 

dadi,   dede,  lesghi  de 
Khoundzagi  Antsoukh* 

genitorf  latin. 

ab  3K  )  hébreu* 
abou  y  \ ,  arabe. 
meftscA,  allemand. 
mord  persan* 
moit,  ntor/,  permien. 

morf  ï  arménien.. 

mertte^  send. 
mord,  peblwi* 
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geruyrtiri 
fnâtâ 


poutrâ 


sounou 


amaj,  mandchoa  et  tonoy*- 
gouse. 

orna,  basque. 
am  ,  ostiake  de  Narym. 
anwuiysaimdicâe  deXimsk. 
ama^  ienUéen. 
aiiwcfte,  tchoawiche* 
emma^  estonien. 

omm    ,  arabe. 

genUrùc,  lalin. 
nuU^,  lalin. 

[mxYip  ,  grec. 

mat  f  dans  presque  tous  les 

dialectes  sla?es. 
muUer^  allemand, 
mole,  kriwo-lÎTonîen* 
madée,  pdblwi. 
medièhe^  zend. 
madoua ,  Iles  Marquises. 
poire,  zend. 

pouser  j^^ ,  persan. 

woutrouk^  kacboube 

(slave). 
sohn^  allemand. 
sun^  ancien  allemaud. 
,  dans  toutes  les  lan- 
gues slaves. 
sounous^  goChe. 
sommtSy  lîUnianien. 
801» ,  permien. 


(  425  ) 


douhHar 


Mêrkf 


Garçon, 


Vieux, 


dhou 
hhartâ 

pria 
Ukràter. 


bâla 


4em 


Enfant , 


gina 

mâni 


loehtery  allemand. 
tousdr  f^t-Mfp  ^  aimé- 


toutere ,  finnois. 
daktar,  lappon. 

aghiy  wogoitlcdeBereiow# 

yàr,  irlandais* 

vt'r,  latin. 

frïod,  walish. 

tavo^  pampanghiettagala, 

anx  Philippines. 
fitOer^  latin. 
hmder^  allemand. 
brat\  langues  slaves. 
braad,  walish. 
itUa^  turc  de  JLoiunetsk 

en  iKbârie. 
htUa ,  téléoute  en  Sibérie. 
Jalla ,  ieniséen  de  Poum- 

pckkolstL. 
^jrré^  mordouane. 
zerond^  %ermd^  ossète 

du  Caucase. 

Ter  jpersan. 

dzier        ^  arménien. 

7<pMv,grec. 
f^/n^  Aen^  breloiif 
hen^  walish. 
mana^  lappon. 
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VCUTC, 


Corps, 


Sang, 
Chair, 


Os, 
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Êanau 


roudira^m 
pachita'm 

amicham 


krvyorm 


icharma 


asthi 


gœr  4w  9  aranénien. 

kor,  koërj^ ,  turc. 

kriwQe ,  mue. 
wduay  latin. 
vdoua,  slaye. 

tan  ^\  persan» 

teno ,  zend. 
ioun,  peblwi. 
r€Êidaj  russe. 
bagena,  péhlwi. 

mis       ,  arménien. 

amsa,  aamoiède  d'Qb- 
dorsk. 

miasso  ,  slave. 
caro  f  latin. 
«pi«6,  grec. 

tooid^  tovlf  wogoole  de  la 

Sibérie. 
délia  y  send. 

iehann  pf. ,  persan. 

tzarm ,  ossète  du  Caucase. 
èépliay  grec, 
èotovv,  grec, 
o/,  latin. 


ésukhoun 


i. 


persan. 

astem ,  zend. 

ast  j  pehlwi. 

eut  (  branche  )  allemand. 
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Cou, 


Cbereux^ 


Front, 


Oreille, 


moûrdha 
mastaka 

chirâU 
gala 

bdla 


kaicha 


kétha 


chodi 
netH 
karna 


hmâlaSy  likhiMiiieD. 
kmUs ,  letton. 

gakno ,  syriaque. 

aer^  sarj^,  persan. 

%er ,  osske  dn  Caucase. 

mier ,  andi  du  Caucase. 
masterty  pehlwi. 
meOerengide^  lend. 
tMÙtf^  wotiake. 
coUurm,  latin. 
kehle,  allemand. 
gida^  latin. 
ivo/!ox,  slaTe. 
/lott,  firançait. 
pUtis^  latin. 

koudch^  ingouche du  Cau- 
case. 

hi^eftch ,  tchetchentse  da 

Caucase. 
kiatchaugouM^  korjakeda 

la  Kolyma. 
cesar-ies^  latin. 
kosa^  sermn. 
iboMe,  iUyrien. 

alyn  turc 

chudun^  kabankc 
note,  tcherkesse. 

korwa ,  Bnnois. 
gouri,  géorgien. 
i(cort><,  lappon. 
soratfUfigim» 
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OEU, 

nétnnn 

nîiiw.' mongol. 

lotchana^m 

iagad,  breton. 

akcha 

aichk        y  agn  •ul^y 

armenieD. 

o^o ,  otchka ,  russe  et 

slaye. 

AKÊSf^  ISnmanÎAfn. 

Sonrcîl. 

hrauc ,  allemand. 

Beat, 

denta 

âfe/if ,  demis ,  latin. 

• 

é 

il!siu&R^tA}^,  persan. 

dentano ,  zend. 

dandan,  pehlwi. 

dachana 

dich        ,  tarcdeCont- 

« 

tantinople. 

iich  ,  JLj  ,  turc  de  l'Asie* 

roda 

rilti  f   tciiouktche  asia- 

tique* 

LiaUgUC  y 

ziDcin  m)  .j  1  persan. 

/«m,  afghane. 

■ 

gauobïa^  peUwL 

fyif ,  zyriaine. 

Parole , 

gouir 

gowor,  slave. 

ganorin 

canere^  cantus ,  latin. 

Nez, 

■  ndsa 

nose,  allemand* 

nasuSf  latin. 

* 

khôna  \ 

IM»,  slave. 

ilâiiA,  akouohada  Cancase* 

gandhavâ  \ 
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Vîsoge, 

iabmuMn 

/b^  (firent),  elm. 

Lèvre, 

osta-m 

,  ostium ,  latin. 

Main, 

kara 

^£tp  ,  grec, 
^or  ,  mongole. 

pâni 

àean^  mallikolo* 

• 

dô 

thrf  albanien» 
dorn ,  breton. 

Doigt, 

angaufya 

angùuckt  \^^XJt*^\f  per^ 
san* 

angoulse ,  dougare ,  ossèle 

du  Caucase. 

Ongle, 

nagha~m 

• 

nagel^  allemand. 

nagaiy  litboanien.* 
nakk ,  mreAA ,  oasète. 

nâkhen  ^fersan. 

Tenue, 

• 

• 

koukchi 

khoukito^  tonngovifie  (Sh 

hérie). 
gouikiy  ingouche  (Cau-* 
case). 

.  audtira 

oulnD&i,  slaTey'illjrien. 
uierusy  latin. 

gouta^m 

goitf  w»^, persan. 

Testicule , 

mow:ha 

ifioiMfe,  rasae. 

Cunnus , 

médhra 

matrix  y  latin. 

bagha-m  * 

vGaucase. 
5oii^^,dmigmJ 



UeiKNlf 

genou 

genu^  latin. 
djanou,  pehlwi. 

zonoii      ,  persan. 

^o'yu ,  grec. 

(43o) 


Pied, 

• 

ptff  pedis^  latin* 

m                        w                           A  * 

pud,  pyd,  wotialM. 

uCbClC  y  ZLutl. 

piigé,  zoordouane. 

Yeine, 

dhamani 

dhamarj^ ,  tore» 

sirâ 

cheren  ^jj^t  arabe. 

Gœar^ 

■ 

&»ito,  gothe» 

hart,  ancien  aUenund*. 

heart^  anglais. 
herz^  allemand.  ^ 
eréztenk^  send* 

Dësir, 

lobjiorm 

Kehe,  allemand. 

loubit  (aimer) ,  slave. 
loubouf  (amour  ) ,  slave. 

Urine  1 

moûtra-m 

nuacha^  rosse. 

Sperme  f 

bidja-m 

beïdsi      ,  arabe. 

Lait, 

• 

kchtra-m 

r 

akchir^  OBsète. 

cfdrjJt^,  persan  etkurde. 

chir^  pehlwi. 
chùre^   tchetchentse  et 
ingOQcheda  Caucase. 

siriau,    wogoule  de  la 

Tcbioussowaïa. 
chur^  tcheremîsse  ÇWol- 

paya 

0 

pco^  i^id. 
poï^  a^ane. 
/?ûn,  pehlwi. 
piSm^  esthonien. 
Mme,  erse  (Ecosse)* 
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htigm9  \  Irlandais. 

pcns^  lechomen* 

dou^da^m 

doughièn ,  kamtchadale. 

Gel, 

sor  ,  qaai  qoumouq  du 

Gauoaae» 

« 

• 
* 

serua^  basque. 
sora ,  japonais. 

sob ,  sow,  lesglii. 

firmament  j 

■ 

nabha 

nébo  (ciel) ,  slaye. 
ntf^  breton* 

ii00H>,  komwallish  d 
-walîsh. 

Soleil, 

êourya 

soare ,  vla<{ue. 

âryamâ 

mWIrrltlrffU  ,  UIlUUIs* 

minrj^ ,  persan* 

Kajon  du  «deil,  prabha 

• 

pruha .  Tende. 

promèn ,  polonais. 

periew  yjj  ,  persan. 

bhâ 

^>  lesghi  de  Tchar. 

mn 
roci 

4 

khmi 

yem  ^ji^ ,  arabe. 

Lumière  9 

kând 

kaniaOf  AwareduGaucase. 

Lune, 

mon 

mésiats,  slave. 

l^iie; 

tara-m 

ierou,  touclii  du  Caucase. 

• 

persan, 
jtem ,  allemand, 
slor,  anglais. 
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Jour  y 


Huit  y 


Nuage  y 


Fraid, 


Feu| 

Flambeau^ 
Noir  y 


Obscurité  y  tama 


maudira 

hima-m 
df'ela 

aghni 

gandhm 

mali 

kâli 


den  f  iogouche  du  Cau- 
case. 

duniy  tcbetohentae. 
noick^  slafe. 
vôç ,  grec, 
/lojr,  latin. 
temno ,  slave. 
tatebrœ^  latin. 

nuin  '^If^  ^  arménien* 

obr  y\  ^  abrak  v^^ly 

persan. 
metoui  *^£P''"-I^f  armé* 

nîen. 

migh.çyf ,  peraan. 

meX:// ,  ossète  du  Caucase. 
hiems ,  latin, 
latin. 

4re^  jJL  ,  arabe. 

ignîs^  latin. 

,  dave. 
amdelaj  latin. 

pÉ/otff,  grec. 
A^ir,  irlandais, 
yortf,  kharaj  tare,  et 
mongol. 

«Lm»  ,  peraan. 
saw ,  ossète. 

siai¥  ubmt. ,  ann^ien. 
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nMM^^^  wiifioicnc  au  aci* 

• 

<;Jlaiie^/^  mingrelieii'. 

■ 

chima  ,  tcheremisse 

(Wolga). 

Blanc  y 

,  persan. 

Auiuidjg  uu^9tatul^ ,  armé- 

• 

oien. 

gaura^ 

khouria ,  basque. 

fvMy  allmand. 

nW,  walUh. 

Eau, 

nir 

vnpôç  (hamide),  grec. 

vapù,  (ce  qui  coule),  grec. 

ficro  (eau),  grec  moderne. 

Brait  ^ 

^  * 

va 

va ,  permten  et  cjrriauie. 

rasa' 

An', 

^nMwijL  ,  iixiiioid  cureiicD. 

€/%ju,%j*tt, ,  uiiuulo  Q  v/ioneis. 

Terre, 

sinui'' 

• 

î  persan. 

zem/ia ,  slaye» 

dkarà 

■ 

Itfmi ,  latin* 

• 

douar  ^  lireton. 

daiar  y  walish. 

<or,  iOUDgouse  a  vULUOisk. 

• 

wcM##  ,  W MiiiyiHBp  UuuOUie. 

tiiumU-  tAiinirnmAa  jIa  WabL 
•uwrvw,  MnuueuuoOiiB  J^eP* 

Idunsk. 

• 

r 

oûr 

*Rr  j> ,  turc. 

dbiiilt'(^,  litliaanîeBb'>  . 

doulkes  ^  kriwo>livouien. 
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toun  f  estaonien. 

Salile« 

mhaà 

saïka,  osliake  de  Bere- 

lew. 

Frontière, 

marka 

metrk,  allemand. 

Fossé, 

kougna 

knongor ^  mongoL 

Boue, 

pankah 

,/îinA(»  breton. 
fingo,  ilalien* 
fange  ^  français. 

Jani  y  gothe. 

Monl, 

paiva 

bcwg,  bas-allemand. 
-  berg^  allemand* 

* 

t 

ghiri 

• 

• 

har     ,  bëbreu. 

gora  ,  slaye. 
gourez ,  Tv  otiake. 
kirrj  turc  du  Icnouiym 
en  Sibérie* 

■ 

malâ 

mal,  albanais» 
moghila,  russe. 

Arbre,  '  ^ 

iawu  dârou 

drewo ,  slave. 

* 

Inee,  anglais, 
^jp^c,  grec. 

darakht  v,«Jiâ.j  J  ,  persan* 

pMÛcM  . 

balassi  f  ossète  du  Cau- 
case. 

Pierre, 

tcholj  tchouwache.  . 
tcholo ,  mongol. 

> 

silex  ^  latin. 

Soufre, 

gandhaka 

soi«ini2t>A,  osste. 

Bfaison, 

grehâ 

gœr ,  gpér  ,  mongol. 
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Fleuve, 


dkounî 


KiTière  ; 


Digue, 


sétou 


Bords  de  l'eau ,  heard 


Nayire, 


Nayigateur,  natnka 

Poisson  f  visâra 


Sanglier  ouporc,  varéha 


hari 


don ,  doun  (eau  et  fleuve)) 
ossete.  —  La  mèmera- 
dnese  retrouve  aussi 
dans  les  noms  de  plu-^ 

sieurs  fleuves  de  l'Eu- 
rope, comme  dans  Z)o/i, 
DanubiuSj  Danastris  ^ 
DanaprU^  Duna^  eÊc^ 

rnms^  latin. 

plu  (je  coule),  grec. 

sedd  tx«»,  arabe. 
kare^  sanuM^e  du  TLeU* 
kùr,  turc  barabintse  en 

Sibérie. 
nai/~isj  latin. 
yoSfc,  grec. 
nava^  polooaisé 

• 

natPjM  j  persan. 

nanta ,  latin. 

visch,  hollandais. 
Jisch ,  allemand, 
/yisci^ ,  latin. 

wnraz  '/j"U""Lf  armé- 
nien. 

èorosy  wogoule   de  la 

Tcbioussowata. 
baraz ,  kurde. 
verres ,  latin. 
paras  ,    samoïède  de. 

Poustozersk.  • 

kurazj\j^  f  persan. 
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kéla 

BœuC  et  vache,  kàla 

oukcha 
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gori,  géorgien. 
goretf  français. 
kfyrsj  persan  en  Bou- 

kharie. 
«5«7poç ,  grec. 
êikka^  finlandaia» 
sigga^  sigOf  estonien  et 
finnois. 
,   tchouichka,  turc  de  la 
Sibérie. 
kiaule^  lithuanien. 

ochse,  allemand. 
oku*^^\ ,  torc,iakoute, 

turcoman ,  etc. 
ochka^  wogoule. 
aukiSf  ostiake. 
gau ,  gatv      ,  persan. 

gow  4"^/  (vache),  armé- 


Veau, 
Chameau  i 


kuh^  allemand, 
cow,  anglais. 

moka  (Tache)  méhari  «V  i 
.^ftouCwhe)  ;7fl5,  kurde. 

bos^  latin. 

poûe,  grec. 

vacca,  latin. 
hâU  kM^  allemand. 

oiijEra  ouzd  "*-ijPf  arménien. 
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Cheval, 
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krom^ka 


cfuoâ 

cAoiiitt(t$hienne) 


kouhowra 


kabàta 


achfwa 


arwa 


pfagi 

khôdaka 


ouch^  a%han« 

auehtur yJL\ ,  peraan. 

camelus^  la^in. 
«fl^ugSloc,  grec* 

^amal        »  arabe. 

gamtd        t  hâ»ea« 

spakop  ancien  mcde. 

ehoun  ^lÎ#  (cbicn),  ar- 
ménien. 

chien  ^  français. 

koukoWy  dans  plusieurs 
provinces  de  la  Perse. 

koira^  dans  les  langues 
finnoises  de  TEurope.. 

pabtmàa,  latin. 

porumb^  vlaque. 

kabouter         ^  persan.. 

Aoj9^*£7r,wogoulede  Wcr- 

khotourie. 
aspoy  zend. 

asbs^^^  persan. 

a$f  afghane. 

iervwar  ^qI^^^C  ^ 


bàkhj  ossto.^ 

hooto  ,  akoucha   (  CaU' 
case). 

kùt,  ieusécA  de  Pooai- 
pokolsk. 
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h>uda       y  malay. 

kouaa,  magUiodano. 

serffe-4is^  latin. 

aghi 

anguis,  latin* 

vissa-d'hara 

vichaà  ^^uf^  (serpenO 

(vissai  ^  yenin)  arménieii. 

Chat, 

■ 

mardjara 

marder ,  allemand. 
martre,  français* 

nt/lFtt*t  lAtîn 

  É  \ 

Yer  (nn)^ 

krmi 

A»;m  ^jS',  persan. 

nirificics  y  iiiQuanieD* 
krimba,  albanieo* 

mouri 

murex  ^  lalin. 

Ane, 

khara 

khar      ,  persan  et  af- 
ghane. 

hharag^  ossète. 

Charrue, 

sira-m 

serakf  irlandais. 

- 

• 

.r/ar  j  Um»  ,  persan. 

Froment  y 

gôdkouma 

gendoum        y  persan. 
gandom^  lend. 

Orge , 

java 

djuwj:^ ,  persan. 

palea,  latin. 

Gjraisse ,  huile , 

sarpi 

djarhi  ^y?- 1  persan  et 
péhlwi. 

Hacbe, 

iasU 

od^l,  allemand. 

Ressemblance , 

samia 

similis^  latin. 

Tout, 

vich 

'iv je,  slave. 

Euban  «  attache,  hmdha 

^ciuf  JJj,  persan. 
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biind*  alleiuand. 

natem .  latin* 

Fin  f\ak\ 

ûnis  m.  latin.         •  • 

endb.  allemand* 

Voix, 

svana 

«on-Mf ,  latin. 

soin  f    wogoule    de  la 

Tcliioussowaia. 

Nom  y 

ttomen^  latin* 

nome,  allemand. 

é 

1142171  ^u,  persan, 
nom,  osâète. 

Guerre , 

vahud 

ivoina ,  slaye. 

Long, 

dlrka 

dimz  persan» 

Caressant,  agré- 

able, 

kômala 

comis ,  latio. 

Cuire  (coc/îb), 

koatka-m 

itfitt^  nnnniii. 

J^O  Bw  ,  UUUVI9* 

LouniDokolsk. 

Léger, 

lak'hou 

itïeko .  slâV6.  ' 

îcichl .  allfimaiul. 

lens  «  latin. 

Péchë, 

mala^m 

molîf-m,  latin. 

Doux, 

chvèta-m 

sweet.  an^^lais. 

madhoura 

med  (miel),  slave. 

Maître  9 

n^aka 

nqyon^  mongol. 

kha 

ichk'han  /'^A*"'^ ,  ar- 

ménien. 

Don, 

dana-m 

donu-m ,  latin. 

«ftm^daTe* 
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Pointe  d'une  ,fle* 

cbe  ou  d'une 
lance,  c/u^^ 

GonlîneBoe,      cjiantéf  . 
t)roil  ide.^f'),  dakok^f^-m 
Dur,  fort,  dli^ira-m 
Batelier  9  A^Hf 

ïrouc  dWbre ,  stàlqm 

Air  f^ha 

khum 


) 

ffjdo  (jMguillon);  ialiou 

(jjB  pique)  y  russe. 
jc^^SH9|i(|!udeur)yaUeiqi||iA 
dexter ,  latin. 

duras  ^  latin. 

itd^  (nayire),  wo* 
goule. 

ç-6)>e;Çoç,  grec. 

stolha  (colonne)^  russe. 

neAo  (  ciel  ) ,  slave. 
hhaâm  toungouse  -  tcha- 
poghire. 
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NOTICE 

SU.&  J<'ORI&lNE  DE  LA  NATION 

mS  MANDCHOUX 


Les  Mandchoux ,  en  chinois  Man  tcheouj  dont 
les  iemperears  régnent  aujourd'hui  sur  la  Chine 
et  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  intérieure, 
sont  un  peuple  qui  appartient  à  la  race  toun- 
gouse.  Ses  ditFërentes  hordes  ne  se  sont  for- 
mées en  corps  de  nation  que  depuis  à  peu  près 
trois  cents  ans.  Leur  patrie  est  dans  le  voisinage  - 
des  monts  nommés  par  eux  Golmin  chanjnn  alin, 
ou  en  chinois  Tckhangpe  chan  ;  ce  qui,  dans  les 
deux  langues  signifie  la  longue  montagne  blanche- 
Ces  monts  sont  situés  par  42°  de  latitude  nord,  et 
126*^  de  longitude  a  l'est  de  Paris.  Les  Alan- 
dchoux  commencèrent  a  fonderleur  puissance  vers 
Tau  i5ââ ,  iQt  depuis  <jetle  «poque  ils  ont  soumis 
toute  la  OAci^^  ia  Mongole  ^  le  Tûbetj  la  petUe 
Boukharie,  et  le  pays  des  DzÔji  gar;  de  sorte 
qu'aujourd'hui  leur  domination  s'étend  depuis 
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rOcëan  oriental  jusqu'aux  sources  de  l'Oxus  et 
sur  Badakhchan  et  TachkerU. 

Gomme  il  y  a  deux  cents  ans  la  nation  man- 
dchoue n'avait  pas  une  écriture  à  elle,  rorigine 
de  la  famille  de  leurs  souverains  actuels,  quoique 
peu  ancienne  ,  est  enveloppée  de  fables.  Voici 

ce  qu'en  raconte  le  livre  intitulé  : 
Toung  houa  km,  ou  ïhistoirs  de  la  Jeteur  orient- 
taie,  qui  contient  une  histoire  de  leur  dynas- 
tie (i). 

<c  Notre  enipn  e  prit  son  heureux  commence- 
ment à  la  longue  montagne  blanche,  dont  la  hau- 
teur est  de  deuxcents ,  et  Tétendue  demillely  chi- 
nois (aSo  au  degré).  Ce  beau  pays  est  extrême- 
ment éclatant,  et  principalement  favorisé  par  T  ac- 
cumulation d*ëmanationsmiraculeuses.Sur  la  hau- 
teur de  cette  montagne  est  situé  un  lac  (2)  qui  a 
quatre-vingts ly  de  circonférence,  et  d*où  décou- 
lent les  trois  fleuves  :  le  YaloUj  le  Khânioung,  et 
YAïkhou  (3).  Par  un  souffle  heureux  et  bieniai- 

■  2 

(1)  Cet  ouvrage  précieux  n'existe  qu'en  manasant.  Il 

contient  quatorze  petits  volumes ,  et  éxé  communiqué 
par  M.  le  baron  Schilling  de  Canstadt ,  auquel  je  rends 
ici  mes  8inc^re8  remerctmeiis  pour  la  complaisance  avec 
la^Ue  il  m'a  &it  partîcîpCT  aux  richesses  de  sa  belle  col* 
lectîon'de  liyres  chinois, mandchoue,  mongols  ettubétains*. 

(2)  Tamoun, 

(3)  Ceci  n'en  pas  exact.  On  voit,  à  la  vérité,  entre  les. 
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saDt  qui  y  règne ,  ce  pays  est  propre  à  produire 
des  hommes  d'une  intelligence  supérieure.  A  Test  . 
de  cette  montagne,  il  y  en* a  une  autre  nommée 
Boukouri  j  au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  lac 
BùukhourL  D'après  une  ancienne  tradition,  il  y 
avait  jadis  trois  vierges  célestes;  Faînée  s'appelait 
Sm  Gouwun  ,  la  seconde  DclUng  Gouroun^  et  la 
jeune  Fœ  Gouroun,  Un  jour  eUes  se  baignaient 
dans  le  lac ,  quand  une  pie  sacrée ,  laissa  tomber 
sur  la  robe  de  la  cadette  unfiruit  rouge  qu'elle  por» 
tait  dans  son  bec.  La  vierge  en  mangea  et  deviat 
enceinte^  elle  mit  au  monde  un  fils ^  qui  à  sa  nais- 
sance mémeparlaity  et  dont  la  stature  etrextérieur 
avait  quelque  chose  de  merveilleux.  On  demandait 
à  ïainée  des  trob  sœurs  queinom  il  fallait  don- 
ner a  l'enfant.  Elle  disait  :  a  Le  ciel  t'a  fait  naître 
»  pour  rétablir  la  paix  dans  les  empires  ;  il  faut 
»  donc  t'appeler  Aisin  Gioro ,  et  te  donner  le 
»  surnom  de  BoukouriYongchon»  a — Après  que 
sa  mère  se  fut  retirée  dans  la  caverne  glacée 
(quand  elle  fiit  morte  ) ,  le  lils  entra  dans  un 


cinq  Mnmets  des  montagnes  neigeuses ,  unlac  de'trente à 
quarante  \j  de  circonférence  »  mais  on  ne  peul  pas  le  re- 
garder comme  la  source  de  ces  rivières.  Le  Khôntoung 
est  le  Sounggari-oula  ;  VAÏkhou  s'appelle  ordinairement 
Toumen-oidai  le  Yaiqu-kiang  n'est  connu  que  sous  ce 
même  nom. 
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petit  bateau  et  suivit  le  cours  de  la  rivière  ;  il 
aborda  dans  un  endroit  où  il  s'assit  sur  Theri^e 
câitre  les  saules.  U  y  avait  alors  éms  ce  cantoci 
trois  familles  dont  les  chefs  vivaient  en  discorde 
et  inimitié  entre  eux.  Quelqu'un  de  ces.  trois  &- 
milles ,  étant  venu  puiser  de  l'eau  dans  Ja  rivière, 
aperçut  tce  jeune  homme  quil  ne  put  regar^ 
der  sans  admiration.  A  son  retour  il  parla  mtLX 
siens ,  qui  se  rendirent  chez  l'étranger  pour  lui 
demnnder  son  nom.  U  leur  répondit  :  «  Je  su» 
»  lie  de  la  vierge  céleste  JFoe  Gouwun;  le  ciel 
»  m'a  destiné  pour,  mettre  un  terme  k  vos  dissen** 
»  Mons.  »  Tons  disaient  alors  avec  respect  : 
((  Cest  un  homme  saint  engendré  par  le  ciel.  »  Il 
le  choisirent  pour  être  leur  prince ,  et  il  habita  k 
l'orient  de  la  longue  montagne  blanche  y  dans  la 
TÎlle  aOdoU^  située  dans  la  plaine  Omokhoi.  Son 
royaume  portait  le  titre  honoriqne  de  ilfim» 
dchou{\).  Après  plusieurs  générations  les  sujets 
se  révoltèrent  et  extenoinèrent  toitte  sa  famille  à 
Fexception  d'un  jeune  homme  nommé  Fan  tchha 
kin  j  qui  s'enfuit  dans  un  canton  désert.  On  le 

(i)  Ce  nom  ne  peut  s'expliquer  en  mandclion  ;  il  paraît 

qu^il  est  chinois,  cai*  mau-tcheou  siguiHc  ua  caulon  trèâ- 
peuplé. 

Aism^Gioro  porte  actuellemeot  ell  chinois ,  le  titre 
d'Kotmn  im^  en  mafodchcm  Gorokmgga  lÂqfa,  c'est-à* 
dire  Fancêtre  le  pins  éloigné. 
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pouesnivit;  maiS'  une  pie  se  posa  sur  sa  téte,  de 
sorte  qu'on  le  prit  pour  un  tronc  cParbr©  dessé- 
ché, et  il  fut  sauvé  (i).  Après  quelques  géiié- 
rations  ^Taît  f  eiqpeveur  Tchao  tsou  jouah 

houang  tiQi)  j  de  la  £èiinille  à'^isin  Giono.  Son 
petit  non.  é|ait  Doudoumeng'  tem;  il  .habita  anr 
pied  de  la  montagne  Khùuim  khada  (3) ,  dans  le 
pa}>is  de  Khetou  ala.  Il  avait  un  grand  génie. 
IPàyant  pas  oublié  que  sa  famille  avail»  été  auti«- 
fois  persécutée  par  des  eiiuemls  et  qu'ils  existaient 
quaran^  de  leurs  successeurs ,  il  en  punît 
une  partie ,  et  pardonna  aux  antres;  en  consé- 
quence il  se  soumit  toute  la  contrée.  11  avait  deux 
fils;  Fainé  était  TbAoc^ngrAdn,  et  Pantre  Tchoujam 
Tchouii^chan  engendra  trois  fils,  Taîne  s'appelait 
T(do,  Tautre  TojrmoUj  et  le  troisième  Suboatsi 
bianggou;  celui-ci  aTaitponr  fils  Pempereur  Htng- 
Uoa  tchihouangù  (4)  i  qui  porta  le  petit  nom  de 


(1)  Depuis  cette  époq[ue,  les  Mandchoux  ont  le  plus 
grand  reqpwt  pour  Uftpies,  et  U  est  défendu  ches  eux  de 
ttter-eet  oîscmu  Aiijoard^lnn  encore  on  oélèbre  tons  ks  ans 
une  grande  iSIte  à  Fcndroit  oli  la  pie  wxwà.Fmt  tchha  km* 

(2)  En  mandchou  Dériboukhc  maja  du  khuuangdi , 
c'est-à  dire  rancêire  fondateur ,  premier  empereur  au^^uste* 

(3)  Située  sur  Tivière  Souksoukheu» 

(4)  'En.mànà/^iMjr^emkmèouiAe^mitfa  itmi^khÊnangdh 
c'est -à -dire  l'ancêtre  ascendant,  Tempereur  yéridique  et 
auguste. 
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Doudou  Momnfou;  ses  six  fils  étaient  Dedukoui 
Idouichen  j  Saichan^a  ,  Fempereiir  King  tsou  y 
(i),  dont  le  petit  nom  était  Giotchang^ 
ga  y  JBoolanga  et  BoochL  Desikou  habita  dans  le 
canton  de  Giourtcha;  Lioutchen  a  Akha  kholo  ^ 
Sotchangga  à  Kholo  gachan.  L'empereur  King 
tsa  y  honang  ti  tint  sa  cour  dans  le  pays  de  Khe^ 
tou  ala  (2),  où  il  y  avait  cinq  villes  voisines  ^ 
dont  les  pins  proches  étaient  k  cinq  ly  de  dis- 
tance, et  les  plus  éloignées  à  vingt  ly.  Boolanga 
f^étàhUtkNinuda;  enfin ,  Boochi  fixa  sa  demeure 
il  Dchanggia,  Ces  six  frères  entourèrent  leurs 
villes  de  palissades;  ils  furent  nommés  Ningoui' 
daï  Beïlé  (c'est-k-dire  les  six  chefs  );  ce  sont  en- 
core eux  qu'on  appelle  Lou  tsou,  ou  les  six 
ancêtres.  King  tsou  avait  cinq  fils  ;  savoir  :  Xi- 
doun  baiaurou  j  Ergauen,  Giaikan^Vemperem 
Hian  tsou  siuan  houang  ti  avec  le  petit  nom 
de  Tiikchiet  Tatcha  Bian^u.  L'empereur  JSing 
tsou  avait  deux  épouses  ;  l'une  était  de  la  famille 
Khùanij  et  Fautre  la  fille  de  uégou  doudou.  . C&xXjù 

(i)  En  mandchou  Moukdcmboukhe  ma  fa  ^osingga 
khouangdi ,  Tancétre  élevant ,  gracieux  empereur  auguste. 

(a)  C'est  la  même  yiUe  qui  8*appelLe  à  présent  Yenden^ 
el  en  chinois  Hing  king* 

(5)  -fin  mandchou  Ihtmdekhe  mafa  khafoumèoukka 
khouangdi ,  OU  l'illustre  aucùtre ,  Tempei  eur  auguste  ex- 
tenseur. 
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dernière  porta  le  titre  de  Siuan  houangheou.  Elle 
eut  trois  fils,  dont  Talné  était  Pempereur  Thai 
tsou  kao  houang  ti  (i) ,  qui  avait  le  petit  nom  de 
NoMwÈûhi^  et  qui  fiit  ansn  appelé  Tsoimg/oùi 
beile.  Il  naquit  dans  la  trente-huitième  des  années 
appelée  Kiatsing^  sous  la  dynastie  chinoise  des 
Ming  (  cette  année  répond  k  Fan  iSSg).  Il  avait  le 
front  du  dr  agon  et  Tœii  du  phénix  ;  il  était  d'une 
liante  stature,  ayait  de  grandes  breilles^et  une  voix 
forte  et  sonore  comme  le  son  d'une  grande 
cloche.  A  râge  de  dix  ans  il  perdit  sa^ère  SUum 
houang  heou;  mais  la  seconde  femme  de  son  père 
Fouy  de  la  famille  deiVam  'prit;soin  de  lui  Quand 
il  eut  dix-neuf  ans,  il  s'établit  à  part;  il  j  avait  alors 
un  certain  Chiboodche  ^  dont  les  neuf  fîls  étaient 
d'un  caractère  violent  et  féroce;  et  sept  fils  d'un 
autre  personnage  nommé  Ghiakhou  étaient  très^ 
braves  et  vigoureux.  Comme  ils  inquiétaient 
tout  le  monde,  King  tsou  les  attaqua  et  les 
défit.  II  se  soumit  alors  toutes  les  tribus  qui  ha- 
bitaient k  l'orient  des  cinq  montagnes,  et  à 
Toeddent  de  la  rivière  Souksoukhou  ^  dans 
une  espace  de  aoo  ly.  Cette  conquête  le 
rendit  très  -  puissant;   En  i583  il  attaqua  le 

Ifikan  walauj  ou  le  commandant  des  frontières 

*        .  * 

(i)  En  mandchou  Taidsou  dergi  khouan^di ,  ou  !• 
|prand  ancêtre ,  empereur  sublime  auguste. 
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€limoifi6«*>  qui néside  daus  la  ville  de  Jbuiwm' 
Elle  ivit  prisa  parsonfiis  Ifud  iam.  Dans  ce  mins^ 

il  y  avait  eifliq.iribiis» qui  n'appartenaient  pas  aw 
TiSmàéÈ&ox  ;  fisurov-:  edie.  de  la  rivièrèF  iSnai^ 
soukhou^  celle  de  la  rivière  Khoîm,  Wang^hia  ^ 
JfoHgg»»  eit  JJchedam»  Deux  tribus  delalongiw 
mbnlsii^e  bkiuihe  iioiiiiiiées,  NeyéW0L  Yn 
kiang.  Trois  tribus  de  la  mer  orientale  fVodùx 
Wajfkof.  et  Khxmidm.  Quatre  tribi»^  div  royatune< 

de  Khouloun  ;  savoir  :  Oida ,  Khada  ,  Yekhe 
et  lihùuifiu  ToiUBs^  ces  hordes  vivaient  en  inî- 
V  mitié  ks  mus  a^ec  les  .autres^ 

Vers  Tan  1601 9  plusieurs  anciens  et  princes  . 
de  tribtt&  mandclicmes  se  soumirem  khii ,  ce 
accrut  beaucoup  sa  puissance.  En  conséquence  j 
ili  partagea»  son.  peuple<  en  ntûufou's  ou  compa<^' 
gnies ,  CMPte-cfaaeiiiie  de  trois  cents  bonmies,  et' 
comiuandée  par  un  edchenoxi  che£  Il  employait 
eoATdmam^s y  noo-seolementà  Jagnerre,  mais 
aussi  a  de  grandes  parties  de  chasse ,  qui  sont 
trè&-€Ouuiumea.  chez  les  Mongols  et  les  Mao* 
dcjbtoiix;leaeiB|>eBears  delà  dynastieactiiellemeiif 
régnante  on  Chine  en  font  encore»  fréquemment^ 
dfli  scffiUablea.  Qiaque  grand'^pexeoHnage  -anrtitt 
alors  sou  niourou  ;  et  de  dix  eu  dix  hommes ,  iiH* 
inspecteur  veillait  à  ce  que  .  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire k  la  gnerre  ou  k  la  chasse*  lut*constam- 
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ment  tenu  en  bon  ëtat  Ces  iiispecteni^s  se  nobi- 

maieut  niourouï  edjen.  •    '  ' 

Voici  le  nom  des  iribus  qiû  ét^ent  soumise^  k 
ce  chef  mandchon ,  quand  il  avait  sa  résidence  k 
Yenden  :  Souksoukou  aïman^  Sargou  ,  Giamou^ 
khoUr  Dch^n,  P^angia^  Elrm-y  Dchakoumou^ 

Sakda  ^  Souan  ^  Dongo,  1  arkou ,  Andaiiii  aïman, 
fFedziaiman,IUwurkha^  ff  avka,Fiou,Sakhal' 
tcha  et  d'antres.  ^Benfoncë  par  ces  dix*sept  tribus , 
il  lui  fut  bientôt  ai$é  de  soumettre. e^icore  les  sui- 
vantes à  son  obéissance  :  J^elmtffa,  MaitUnm,  On^ 
goloj  j^rUou  goualgia  j  Khou^ekhé  atman ,  Dche- 
tchen  ni  aïmanj  l  omokho  ,  Dchangia^  Bardé , 
DchaJ^ian,  Doungia,  Olkhm,  JDotmg,  Dchou» 
chéri  ^  Neïen ,  Fodokho^  Sibé,  Antchoulakou , 
JQiadajDchang,Akùmf.j&hesikhé,Omokho  som, 
JFenekhéj  KhmUfa  ^  Khoujé  y  Namdoulou^  Soui" 
fomi  ningouda  ,  Nimatcha ,  Ourgoutchen,  Mou^ 
rén  y  DchakouJtfiL ,  Oula,  Oussaui,  Yamn,  Sim, 
Ekhé  kouren  ^  Gounaka  kouren  j  Sakhalian  ni 
aXman;  le  territoire  oà  l'on  tient  les  chiens j  Noro, 
Simkhiuj  Vekhéy  Gouakcl^,  Oussouri,  Khinr 
gan,  Khountchjoun  ^  Kouala  et  d'autres. 

La  réunion  de  toutes  ces  tribus  forma  la  nation 
maudchoue.  Enfin,  en  1616,  Thay  tsou  renonça 
à  la  suzeraineté  des  Giinois,  et  prit  le  titre 
d'empereur^  en  donnant  aux  années  de  son  règne 
le  titre  honorifique  de  Thian  mingjen  mandchou 

^9 
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Abkai'fùuUngii,  ou  &yorisë  par  le  ciel.  U  avaicd'a-* 

bord  résidé  a  Ycnden,  et  régné  sur  les  villes  d'I^e- 
khé,  Khoiufa,  Oula  et  Ningouta.  Ën  i6iS,  il  en- 
toura KùuJtfa  S\m  mur;  en  i6ao,  il  transporta  son 
séjour  a  *SarAAoM^et  l'année  suivante  à  Moukden, 
en  chinois  Chingjrangj  aujourd'hui  Four^thian 
fou.  11  avait  aussi  conquis  sur  les  Chinois  la  ville 
éà  Liao  jrang ,  où  il  fonda,  en  lôja,  la  forte- 
resse de  Dergi  king  ^  ou  la  résidence  orientale  ; 
mais,  en  lôaS,  il  fit  de  Moukden  la  capitale  de 
Tempire ,  y  fixa  son  séjour,  et  mourut  en  1626. 

Son  successeur  fut  son  fils  Taj  tsoung  veri 
houang  ty  (1).  U  nomma  les  années  de  son  régne, 
de  1637  k  i635,  Thim tsoung  (en  mandchou 
Souré  khan ,  c'est-k-dire ,  empereur  prudent  ou 
attentif).  L'année  suivante,  en  i636,  il  se  fit 
formellement  proclamer  empereur,  donna  à'sa 
dynastie  le  nom  de  Thaj  thsingj  c*est-k-dire , 
Faiiguste  et  la  pure ,  et  nomma  les  années  de  son 
règne  Tsouîig  té  (  en  mandchou  kFesikhôn  erde- 
moiungé,  précieusementvertueux).  11  mourut  bien- 
tôt après ,  laissant  Tempire  sans  chef  II  se  tbrma 
alors  une  espèce  de  gouvernement  oligarchique  ^ 
pendant  la  durée  duquel  on  conserva  le  nom 
honorifique  des  années  de  sou  lègne  jusqu'en 


(i)  En  mandchou  Taidzoung  gengien  Khouanghdi  ^ 
OU  le  grand  fondateur,  empereur  orné ,  au^te. 
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iB44-  même  que  ses  prédécesseurs  ^  3  avait 
souvent  fait  la  guerre  aux  Chinois ,  et  était  par- 
yenn  jusqu'à  dix  ly  de  Péking.  U  avait  aussi  sub- 
jugué diverses  tribus  mongoles ^  tout  le  Llao  toung 
etle  royaume  de  Tchaosian  ou  la  Corée  ^nommée 
en  mandchou  Sotkho,  > 

Peut-être  après  la  mort  de  Thai  tsoungj  les 
mandchour  n*auraent  plus  pense  à  la  conquête 
de  là  Chine  ,  si  les  Chinois  eux-mêmes  ne  les 
avaient  pas  appelés  a  leurs  secours  contre  un 
usurpateur  qui  tenait  Péking  assiégé.  Le  dernier 
empereur  de  la  dynastie  des  Ming  s^ôta  la  vie 
quand  les  rebelles  s'emparèrent  de  sa  capitale. 
C'est  pourquoi  les  Mandchoux ,  (jui  arrivèrent 
bientôt  après ,  ayant  trouvé  le  trône  de  la  Chine 
vacant,  ils  y  élevèrent ,  le  a6  mai  1644»  1^  neveu 
deThay  tsoung,  alors  âgé  de  huit  ans.  Les  années 
du  règne  de  cet  empereur  portent  le  nom  hono- 
rifique de  ChuH  tchf  (de  i644  ^  i^^i  )•  U  fut  le 
fondateur  de  la  maison  des  souverains  mandchoux- 
chinois,  cpii  occupe  encore  avec  gloire  le  trône 
de  la  Chine.  Son  nom  honorifique  ,  dans  la  salle 
des  ancêtres ,  est  Chj  tsu  tchang  houang  tj  (1) , 
Tel  est  le  sommaire  de  l'histoire  des  Mandchoux 
avant  la  conquête  de  la  Chine. 


(i)  En  mandchou  Chidzou  eldemboukhé  khouangdi , 
Fanoètre  de  la  génération ,  empereur  auguste ,  rayonnant. 
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Jjes.Mandcboux  9  ainsi  que  je  fai  observé  pfais 

haut ,  sont  un  peuple  toungoiise.  D'après  la  sur- 
face qu'elle  occiqpe  y  la.  racç  ^pungouse  est  une 
des  {dus  ëtei^liies  du  nord-est  de  l'Asie  ^  d^oà 
elle  se  proloi^ge  jusque  bien  avant  sur  le  terri- 
toire chinois.  On  rencontre  les  Toungouses  les 
plus  occidentaux  par  1 13*  de  latitude  sur  les  deux 
rives  de  la  Toungouska  supérieure  ou  Angpm , 
depuis  le  point  où ,  cessant  de  -couler  au  nord , 
elle  poursuit  son  cours  à  Touest^  jusqu'à  celui  où 
eUe  reçoit  VIrkjrn  k  gauche;  ib  habitent  aussi  « 
sous  cette  même  longitude  ,  le  long  de  la  Pod- 
kamenaja-Toungomka  ou  delà  Touagmskainfé- 
neme»  Ces  Touiigouses  s'appellent  Orontong- 
Toungouses.  Ils  vivent  m^élës  avec  les  Yakout 
sur  le  ff^itùuij.^  k  la  rive  gauche  de  la  Lena,  jus- 
qu'aux côtes  de  la  mer  Glaciale.  Au  sud ,  ils  s*ë- 
tendent  de  ïAngam  au  nord  du  lac  HaïkaL,  et 
au-delà  de  l'Angra-Supérieur',  à  Bargoutsin  et  k 
la  rive  orientale  du  JSon  jusqu'aux  monts  neigeux 
des  GolnUn  chantan  aUn,  au  nord  de  la  Corëe  j 
dont  ils  habitent  le  revers  septentrional,  jusqu'au 
lac  fîhinga  et  à  la  rivière  d'U^sourL  Le  long  de 
rAmour,  leurs  demeures  ne  vont  que  jusqu'au 
confluent  de  FOussouri  avec  ce  fleuve  j  ensuite  ils 
sont  séparés  par  les  Kouriles.de  terre  ferme,  de 
la  mer  k  laquelle  ils  n^atteignent  que  plus  au 
nord  sur  TOuda;  ensuite  ils  occupent  au  nord-est 
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les  flevTes  et  les  côtes  de  la  mer  d^Okhotsk,  jos- 
qa*au  golfe  de  Penjina  ;  plus  au-  nord ,  les  Ya- 

koutes  et  les  Youakgirs  les  séparent  de  la  mer 
Glaciale. 

Les  Toungouses  n'ont  pas  de  nom  national 
général;  cependant  la  plupart  de  ceux  qui  vivent 
en  Sibérie  se  donnént'  à  eux-mêmes  celui  de 
Bojé  ^  Boy  a  ou  Bjé ,  c'est-à-dire  hommes  (en 
mandchou  beye  »  corps  même).  Quelques-ims 
se  désignent  par  celui  de  Donké  (^^ens^ ^  d'où  est 
venu  le  mot  de  l  oun^ouse;  car  Tétymologie  fré- 
quemment citée,  même  par  Pallas,-  qui  fttt 
dériver  ce  nom  du  mot  tatare  (et  non  mongol , 
comme  il  le  croit  )  qui  Tcut  idire  cochon  on 
san^Uer j  paraîtra  peu  vraisemblable.  Le  nom 
général  donné  par  les  Mandchoux  aux  Toun- 
gouses est  OixOchonj  c*est-k-dire,  nomade  k 
rennes.  Les  Mongols  les  nomment  Kham  nojon. 
Les  Toungouses  qui  habitent  au  nord  sur  les 
côtes  de  la  mer  d'Okhotsk  jusqu'au  golfe  de  Pen- 
jina  se  donnent  le  nom  de  Lamout,  de  Lama  , 
mer;  et  ceux  qui  sont  au  nord  et  k  Test  du  laé 
Baïkal  se  nomment  Em>eun  ou  Euvenki;  ils  ap- 
pellent les  Mongoles  y  Mongol;  les  Russes,  Lo- 
tcha  ,  LouÊché  (i)  ou  Lota  ;  l'Argoun ,  ErgoméS 

(0  Lorsque  FanibMMde  russe  «e  troawt  sur  les  fipcMi<- 
tières  de  la  Chine  ^  pendant  l'hiTer  de  x8o5 ,  les  Cbmois 
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ringoda  ,  Eungida  ;  la  Chilka,  Chilkir;  Hem- 
seï  supérieur  9  Kxma;  la  Toungouska  supérieure , 
Yoandessi.  C'est  de  ce  nom  que  dérive  celui  de 
rieniseï,  qui  u'est  que  la  coutiuuatiou  du  cours, 
de  r  Angara  ou  de  la  Haute-Toungouska,  au  sortir 
du  lac  Baïkal.  Le  HauNleuiseï ,  que  ron  regarde, 
comme  la  source  de  ce  grand  fleuye ,  n'est ,  dans, 
la  réalité  ,  qu'un  affluent  de  l'Angara.  Tous  les 
Tongouses  soumis  k  la  Chine  portent ,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  observé,  le  nom  de  Mandchoux.  La 
ressemblance  des  dialectes  de  ceux  qui  vivent  le 
plys  loin  les  uns  des  autres  prouve  leur  origine 
conmmne. 

86  plaignirent  de  ce  que  ses  sujets  de  la  Russie ,  de  la  na-, 
tion  des  Loutché ,  étaient  yeuus  sans  permission  à  Canlon. 
Ils  voulaient  parler  du  capitaine  Krusenstern.  Personne  de 
l'ambassade  n'avait  jamais  entendu  parler  des  Louiché;  et 
les  Chinois  ftirent  très-ftuip*îsde  oe  qoeles  Russes  ne  con* 
naissaient  pas  leurs  pn^pres  sujets. 
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VOYAGE 

A  LA  MONTAGNE  BLANCHE, 

t&aduit  ou  mandchou. 


A  l'exceplion  de  quelques  jésuites  ,  envoyés' il 
y  a  un  siècle  par  Tempereur  jKhang'hjr  j  pour 
lever  la  carte  de  la  Tartarte  orientale,  aucun 
Européen  n^a  pénétre  dans  le  pays  des  Man- 
dchonx,  dtué  au  nord  de  la  Corée ,  et  dont  il  est 
séparé  par  la  chaîne  des  monts  neigeux ,  appelée 
en  chinois  Tchhang  pe  chan ,  et  en  mandchou 
Golminrchanjan'^ilm ,  ou  la  grande  montagne 
Blanche.  Je  pense  donc  que  la  relation  d'un 
voyage  dans  ce  pays,  traduite  de  Torigmal 
mandchou,  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  les  lec- 
teurs des  annales. 

En  1677,  l*6nipereur  Kanghy  dépêcha  un  des 
grands  de  sa  cour,  nomné  Oiunouna,  (1),  poyr 
visiter  la  montagne  .Blanche  ,  et  en  faire  la 
description.  L'empereur  disait,  dans  son  or- 
donnance, que  cette  montagne  était,  située 
dans  le  pays  heureux  qui  était  la  patrie  et  le 

II  était  de  la  Cunille  impériale,  et  estmort  ea  iôgo. 


Digitized  by  Google 


(  456  ) 

théâtre  de  la  gloire  de  ses  premiers  ancêtres  f 
mais  que ,  comme  il  n*y  ayait  personne  à  Pëldng 
qui  connût  bien  cette  contrée,  c'était  pour  cette 
raison  qu*il  y  envoyait  Oumwna^non-seiiflemeiït 
pour  en  faire  la  description ,  mais  aussi  pour  y 
sacrifier  aux  esprits^  tutélaires  de  la  montagne. 

Otanounaj  chargé  en  même  tems  de  décrire  le 
pays  de  N in  goûta  j^dj^ût  au  cinquième  mois  (juin) 
die  Péking,  et  se  dirigea  par  i/o2iA:i/en^  vers  la 
yillè  de  Girih  oula.  Ici,  et  dans^toutle  pays  de 
JMngotita  ,  il  chercha  en  vain  quelqu'un  qui  pût 
.  lui  servir  de  guide  pour  arriver  à  la  grande  mon- 
tagne Blanche;  il  ne  trouva  qu'un  vieillard,  ne 
dans  le  pays  ^,Eldw  neïen^  qui,  dans  sa  jeunesse, 
avait  ouï  dire  de  son  père  qu*il  n*^  avait  pas  loin 
de  cet  endroit  à  cette  montagne.  11  se  rappelait 
aussi  qu*ôn  y  allait  k  la  chasse  des  cerfs ,  et  qa*im 
chasseur ,  qui  avait  lue  un  de  ces  animaux,  l'avait 
rapporté  sur^t  son  dos  à  Ekhé.  neïen, 

Oumouna  partit  de  Gùin  oida-  le  second  jour 
delà  sixième  lune  (juillet);  et,  après  un  voyage 
pénible ,  il  «*riira  à  £khé  nelen,  d^oà  il  envoya 
eii  avant  plusieurs  hommes  avec  des  haches  pour 
lui  frayer  un  chemin  k  travers  les  ibréts  impcné- 
trabfes.  11  leur  aip^ît'eti  même  teiùs.enjoint  de  lui 
faire  savoir  à  <|uelle  distance  il  pouvait  être  de  la 
montagne  Blanche.  Dut  jours  après ,  ils  lui  man- 
dèrent qu'ils  avaient  parcouru  trente  ly  jusqu*annc 
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petite  montagne ,  de  laquelle ,  en  montant  sur  un 
arbre  élevë ,  ils  avaient  découyert  la  grande  mon- 
tagne Blanche,  qui  n^en  paraissait  pas  extrêmement 
éloignée  y  et  qu'ils  estimaient  sa  distance  de  ce 
lieu  de  ceut  soixante-dix  a  cent  quatre-vingt  ly. 

Par  un  second  rapport,  Oumouna  apprit  qu'ils 
ayaient  monté  sur  une  haute  montagne ,  de  la- 
quelle ils  avaient  vu  la  montagne  Blanche  beaui 
coup'  plus  distinctement  qu'auparavant ,  mais 
qu'elle  était  entourée  de  nuages  et  de  brouillards. 
Sa  distance  leur  parut  d'environ  cent  ly. 

Sur  cesnouveUes  ^  Oumouna  et  sa  suite  se  mirent 
en  route  le  1 3  delà  sixième  lune,  pour  la  dernière 
montagne  d'où  on  lui  avait  expédié  le  second  rap- 
port. Ils  cheminèrent  pendant  deux  jours;  le  troi- 
sième, de  grand  matin,  des  grues  se  mirent  à  crier  ^ 
en.  même  tems  un  brouillard  épais  n^  tarda  pas  k 
couvrir  les  environs ,  de  sorte  que  les  voyageurs 
ne  voyaient  ni  la  montagne ,  ni  les  objets  les  plus 
peis.  Obligés  d'aller  du  côté  ou  ils  entendaient 
les  cris  des  grues ,  ils  rencontrèrent  bientôt  un 
sentier  tracé  par  les  cer&;  il  leur  scanbla  qu'il 
menait  â  la  montagne  Blanche,  et  ils  ne  se  trom- 
paient pas.  Près  de  la  montagne  ils  entrèrent  dans 
un  bois  agréable^  au  nuKeu  duquel  il  y  avait  une 
petite  prairie  de  forme  circulaire.  A  un  demi  ly 
d&^e  bois,  ils-  virent  un  espace  entouré  d'arbres 
de  l'espèce  qu'on  appelle  sadjoulan  blanc  j  qui 
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paraissaient  avoir  été  plantés  par  la  main  des  . 
hommes  ;  ils  étaient  entremêlés  d'arbrisseaux  odo- 
riférans  ;  des  fleurs  de  couleur  jaune  couvraient 
le  terrain.  Ownouna  y  laissa  les  chevaux  avec 
plus  de  la  moitié  de  ses  i^ens,  et  poursuivit  sa 
route  à  pied ,  accompagné  de  peu  de  monde.  Les 
nuages  et  le  brouillard  Fempéchant  d'apercevoir 
la  mouiague  Blanche ,  il  résolut  de  réciter  le» 
prières  adressées  aux  génies  tutélaires  du  lieu, 
que  rempereur  Pavait  chargé  de  reconnaître.  A 
peine  les  avait-il  commencées ,  que  les  brouillards  . 
se  dissipèrent;  la  montagne  se  montra  devant  lui 
dans  toute  sa  beauté ,  et  il  découvrit  un  sentier 
quiy  menait.  L'air  était  pur  et  agréable  ;  on  voyait 
bien  tous  les  contours  de  la  montagne ,  au  sommet 
de  laquelle  se  montrèrent  seulement  quelques 
petits  nuages.  D'abord,  la  montée  ne  fut  pas  très- 
difficile  ,  mais  elle  devint  toujours  plus  pénible. 
Les  voyageurs  parcoururent  plus  de  cent  ly;  en 
montant ,  ils  furent  obligés  de  relever  leurs  vê- 
temens;  ils  marchaient  continuellement  sur .  une 
neige  ihcrustée  de  glace ,  qui  paraissait  être  restée  - 
d*une  année  a  Tautre  sans  dégeler.  Arrivés  au 
sommet  de  la  montagne ,  ils  y  trouvèrent  une 
plaine  entourée  de  cinq  pics  très-hauts,  entre  les- 
quels il  y  avait  un  lac  rempli  d'eau,  et  dont  la 
circonférence  pouvait  être  de  trente  k  qua- 
rante ly. 
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Ovmouna,  s'approchant  du  lac,  découvrit,  au 
bord  septentrional  opposé  à  celui  où  il  était^  un 
ours  qui,  à  cette  distance,  paraissait  très-petit. 
Les  ciiues  de  quatre  des  pics  penchaient  si  forte- 
ment, qu'ik  paraissaient  près  de  tomber.  Le.  cin- 
quième pic,  situë  vers  le  sud,  ëtait  droit  et  moins 
haut  que  les  autres  ;  sa  base  formait  comme, 
une  porte.  On  vojrait  jaillir  de  plusieurs  endroits 
de  la  montagne  des  eaux  et  des  ruisseaux  qui 
coulent  ou  à  gauche  vers  le  Soun^ari  oula,  ou  à 
droite  vers  le  grand  et  le  petit  Neïen. 

Ouniouna  resta  quelque  tems  à  parcourir  cette 
montagne  ;  et ,  après  avoir  offert  un  nouveau  sa- 
crifice ,  il  en  descendit.  Il  avait  marché  k  peine 
l'espace  de  quelques  toises ,  qu'il  aperçut  tout  k 
coup,  sur  les  hauteurs,  une  troupe  de  cer&  qui 
coururent  à  colé  de  lui  ^  et  ce  qui  lui  parut  plus 
surprenant,  cje  &it  que  ces  animaux  se  précipitèrent, 
Tun  après  Fautre ,  du  haut  en  bas  des  rochers ,  de 
sorte  que  sept  trouvèrent  la  mort  par  cette  chute. 
Oumouna  regarda  cet  événement  extraordinaire 
comme  une  grâce  particulière  des  esprits  tutël  aire  s 
de  la  montagne  envers  lui  ^  en  effet ,  ils  faisaient 
de  cette  manière  un  don  précieux  h  Tenvoyé  que 
la  majesté  impériale  leur  avait  dépéché,  et  qui  se 
trouvait  sans  vivres.  Quand  il  eut  descendu  la 
montagne  ,  il  fit  apprêter  ces  cerfs,  et  en  sacrifia 
aussi  aux  esprits  pour  leur  montrer  sa  reconnais- 
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sance.  N'ayant  plus  rien  k  feire  dans  cette  contrée, 
il  s*en  alla.  A  son  départ,  la  montagne  dispa- 
rut de  nouveau  dans  les  nuages  et  les  brouil- 
lards. Ownoima,  de  retour  k  Ningoutaj  y  -fit  la 
description  du  pays ,  et  rentra  à  Péking  le  vingt- 
unième  jour  de  la  huitième  lune.  L'empereur 
ravi  du  succès  de  sa  mission ,  ordonna  au  tribunal 
des  rites  de  donner  un  nouveau  titre  honorifique 
aux  esprits  tutélaires  de  la  montagne  Blanche , 
qui  avaient  si  bien  accueilli  son  ambassadeur. 
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*.  '  V 

SUR 


LES  TATARS. 


C'est  une  erreiir  généralement  adoptée  que  de 

confondre  les  Taton^  elles  2'uros_,  et  d'appliquer  la 
dénomination  des  premiers  à  la  plus  grande  pardè 
des  peuplades  qui  fout  partie  de  la  dernière  na- 
tion 9  et  qui  parlent  aussi  sa  langue.  Néanmoins 
cette  erreur  n*est  pas  très-ancienne ,  car  dans  le 
lems  de  la  puissance  des  Mongols ,  qui  sont  les 
véritables  Tatan,  ce  noài  ne  fiit  donné  qu'à 
eux.  11  n*y  a  que  quelques  siècles  que  son  usage 
est  devenu  si  vague ,  qu'on  l'applique  à  présent 
non-seulement  à  toiktes  les  tribus  des  Turcs  orien- 
taux, mais  même  à  des  peuples  qui  sout  d'une 
souche  tout-à*fait  différente.  Je  veux  tâcher  d'é- 
daircir  cette  confusion ,  et  j'invite  tous  les  savans 
à  abolir  un  abus  qui  occasionera  toujours  des 
méprises  dans  les  recherches  ethnographiques. 

Les  Chinois  ne  connurent  les  Tatars  que 
dans  le  neuvième  siècle  de  noue  ère.  Ils  les  appe- 
lèrent alors  ^>  ^  ou  JîS.       Tha  ta.  (i),  et 

(i)  La  leitre^^  se  prononoe  ta  et  tche*  La  demière 
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plus  tard  }£^^^o\k  Tha  tha 

etd  ;  parce  quMls  ne  prononcent  pas  IV^  et  le 

remplacent  par  eul. 
Uauteur  de  la  grande  Encyclopédie  intitulée  : 

San  thsai  thon  ^Iwej  (i)  ,  publiée  en  1604?  dit 
expressément  :  u  Xjcs  2  ha  ta  habitent  dans  le  dé- 
»  sert  0ia  mo  ( ou  Gobi) ;  ce  sont  les  descendans 
»  des  barbares  Yoan  (  c'est-a-dire  des  Mongols). 
»  Les  ^a*/a(  les  J?«/e£f)  mènent  une  vîe  nomade 
»  au  nord-ouest  de  ceux-ci;  ils  appartiennent  aussi 
»  k  la  nation  des  27ui  ta.»  -^Ce  passage  ne  laisse 
aucun  doute  sur  Fidentité  des  Tatars  avec  les 
Mongols  et  avec  les  Eidets  (  ou  Kalmuks)  de  nos 
jours. 

La  grande  géographie  de  la  djmastie  Min  g , 
imprimée  pour  la  première  fois  en  1 46 1 ,  dit  ^  à 
propos  des  Tatars  :  «Dans  le  tems  de  la  dynastie 
»  des  Soung  et  des  KJiitans  (  dans  le  onzième 
»  siècle  )j  quelques  petites  hordes  devinrent  puis- 


prononciation  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  le  mot  Tha  ta. 
C'est  donc  une  faute  dans  la  traduction  mandchoue  des 
,  ATi«?'>^f  chinoÎM,  qui  transerit  le  nom  dw  Tatavs  par  Ta 
iche,  —  Compares  les  Bictioiuiaires  Vu  pian  9  Kauang 
yun ,  Tsi  yun  et  Khang  ht  tsu  tian* 

(i)  San  ihsajr  thou  hoey^  Géographie,  liv.  XIII,  p.  19. 
—  L'auteur  de  cet  ouvrage  iinportaut  est  Wang  kiy  ou 
Wang^ouan  han* 


Digitized  by  Google 


(  463  ) 

I)  sanies,  comme  les  Moungkou  (Mongols),  les 
»  Thai  tchi  ou  (Taitchout),  les  Tha  tha  eul 
»  (Tatars)  et  les  Khe  lie  (Kerit);  tontes  ces 
))  hordes  furent  réunies  sous  la  domination  des 
»  Moung  kou  (  Mongols)  y  qui  firent  ayec  eux  la 
»  conquête  de  la  Chine  (i).  » 

Dans  le  f^ocabukuœ  chinois'persan,  composé 
il  y  a  k  peu  près  quatre  cents  ans  dans  la  cour 
impériale  des  traducteurs  a  Pëking,  et  dont  une 
copie  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Pa- 
ris, et  une  autre  dans  celle  de  M.  le  bawn  Schil" 

lingde  Canstadtj  on  trouve  le  mot  Tha 
ta  (Tatar),  traduit  en  persan  par  JjiU  Mogol^ 


(i)  Thai  mingy  thoung  tchif  Ut,  XC  ,  pag.  '  aS.  jfèoul" 

ghazi  nous  apprend  aussi  que  dans  Tannée  du  Tigre , 
Tchingkiz-khan ,  âgé  de  quarante  ans  {îljr  a  ici  erreur 
dans  la  chronologie) ,  fit  la  gueire  aux  Ixnrdes  réunies  des 

O^a^.t*  Taidjout ,  Niroun^  "^J^r*  Bqxaout, 

sjijé^  Markal  et  jUU'  Tàiâr.  Il  le  liaUit  toUlemeDt, 

fit  périr  leurs  clie6  d'nne  manière  cruelle ,  et  scyamit  le  reste 

de  ces  tribus  ,  par  lesquelles  il  augmenta  considérablement 
son  armée.  — -  L'histoire  des  Mongols ,  écrite  en  mandchou 

et  publiée  en  i644t  VP^  ^  ^        I7^f  ™^ 

la  soumission  des  Tatars  à  peu  près  dons  le  même  tems 

qa*Aboulghazi ,  c'est-à-dire  en  1204  de  notre  ère,  mais  elle 

donne  aux.  trois  autres  hordes  des  noms  différeos*,  savoir  : 

Dolùban  (Durban),  Khadadûn  et  Sadziou* 
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terme  ordinaire  par  lequel  les  écrivains  moham- 
me'dans  désignent  les  Mongols, 

Diaprés  les  historiens  chinois  et  contemporains, 
les  Tatars  habitaient  autrefois  au  uord-est  de  la 
Chine  9  et  n^étaient  qa*une  tribu  séparée  des 

Mohho  (i).  Us  occupaient  donc  le  pays 
situé  au  sud-est  du  lac  Baïkal;  et  en  efiei  Aboul- 
^kazi  place  la  patrie  des  Tatars  dans  la  même 
contrée  ,  comme  on  le  verra  dans  les  deux  pas- 
sages suivans  : 

crAl  ^  s/bi/j  ssM^*  ^^A^Jî}  VJjA' 


(i)  On  regarde  les  Mohho  comme  les  ancêtres  des 
Mandéhoux  de  nos  jours.  Ces  derniers  appartiennent  à  la 

race  toungoiise.  Mais  il  paraît  qu'il  y  a  eu  dans  1  extrémité 
orientale  de  l'Asie  moyenne  un  très-grand  mélange  de  tri- 
bus mongols  et  toungouses ,  de  sorte  qu'il  est  souYcnt  dif- 
ficile de  décider  à  laquelle  des  deux  nations  telle  ou  telle 
peuplade,  mentionnée  dans  lliistoire,  ait  appartenn.  Il  se 
pourrait  donc  que  les  Mohho  fussent  les  ancêtres  des 
Mongols ,  aussi  bien  qu'ils  étaient  ceux  de  plusieurs  hordes 
confondues  à  présent  avec  la  nation  toongoose  des  Man- 
dchoux.  — >  Fqyez  aussi  pag.  194  et  1^. 
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Z>«  peuple  de  Tatar, 

((  Son  nom  a  été  célèbre  dans  rantiquité  conune 
»  il  l'est  de  nos  jours.  Originaîremient  il  comptait 
»  soixante-dîx  mille  familles  •  plus  tard  il  habita 
»  différentes  contrées.  Cependant  la  meilleure  et 
»  la  plus  grande  partie  vivait  dans  un  pays  près 
»  de  Khat'ai  app elé  Bonjour  naour{  i  ) .  KUe  obéit 
»  au  roi  de  Kbat'ai.  De  tems  en  tems  elle  était  en 
))  guerre  avec  le  Khat'ai  ;  de  sorte  que  le  roi  de 
»  ce  pays  se  mit  en  marche  contre  ces  Tatai^,Us 
»  attaqua  et  les  soumit  tout-à-fait.  D'autres  tribus 
))  de  ce  peuple  habitèrent  sur  les  bords  de  la , 
»  •  rivière  Alqam  mounm  (a):  »  ' 


(t)  C'est  le  lac  Bomr-noor^  situé  sous  le  i3^  de  loi^ 
tilde,  et  le  4S«  de  latitude  boréale. 

(2)  Ott  trouve  la  suite  de  ce  passage  iraprimée  dans  la 
note  (i),  pag.  126  et  127.  Le  mot  ^Iq ara-mouron  est» 
comme  on  le  verra,  une  faute  de  copiste,  pour 
Jgour  ou  Ouigour^ionm.  C'est  le  lenisét  supérieur,  qui 
coulait  dans  TancieD  pays  des  Qir^hiz. 

3o 
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v/  t^^^  Ji?ji} 

((  Ogouz  khan  combattit  annueUement  tous 
»  les  peuples  qui  habitaient  dans  le  pays,  des 
»  Mogoids;  il  les  vainquit;  une  partie  prit  la 
»  fuite  et  se  sauva  chez  les  Tatars  j  qui  demeu- 
»  raient  alors  près  de  DjoiadjU,  D/ourdjU  est  le 
))  nom  d'un  grand  pajs ,  dans  lequel  il  y  a  beau- 
»  coup  de  bourgades.  Il  est  situé  dans  le  nord  du 
n  Kkat'aij  ét  appelé  TVAmparles  Hindous  et  par 
»  les  Tadjiks  (Boukhares).»  Par  la  suite  on  voit 
qu'Ogi^uz  khan  vainquit  aussi  les  Tatars.  ' 

Djourdjit  est  le  uoin  des  ancêtres  des  Man- 
dchoux  qui  demeuraient  entre  la  Corée  et  le 
fleuve  Amour.  Les  Tatars  étaient  donc  lèurs  voi- 
sins, parce  qu'ils  se  sauvèrent  chez  eux,  poussés 
par  les  Mongols,  qui  habitaient  à  foccident.  L'an-> 
cienne  patrie  des  Tatars  se  trouvaii  donc  k  rorient 
4les  la<;s  Bouîr  et  Goulun  j  ou  DakU  ^  et  sur  la  ri- 
vière de  Kalka ,  qui  tombe  dans  le  premier.  Ceci 
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démontre  que  ce  peuple  n'était  pas  de  la  rxtee  tui^ 
que^ciàv  rbistoire  ne  nous  a  laisse  aucun  indice, 
que  dans  l'Asie» Moyenne,  et  aii  sud  du  BaiLal , 
cette  race  se  soit  avaucée  aussi  loin  à  roricnt. 

Les  historiens  chinois  rapportent  que  les?  o/^nr 
fiirent  attaqués  ,  en  824  de  J.-C. ,  par  les  A/^^- 
tans^  qui  dispersèrent  leurs  hordes.  Une  partie 
se  soumit  aux  vainqueurs ,  et  une  autre  se  relira 
chez  les  Phou  hajr  ^  qui  appartenaient  aussi  à  la 
nation  des  Mo  hho  ,  et  qui  habitaient  au  nord  du 
lÀao  toung  et  aux  frontières  de  la  Corée.  Une 
horde  des  Jatars  se  retira  dans  les  montagnes  In 
chanj,  et  dans  le  Ho  sy  ;  c'est-k^-dire  le  pays 
situé  à  Touest  de  la  coudée  septentrionale  du 
fleuve  Jamie.  Cest  lemême  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  de  Tmv^^out.  Cette  horde  y  garda  le 
nom  de  Tha  ta  ou  Tatar.  De  Ik,  ces  Tatar  se 
répandirent  ^  et  furent  connus  aux  Chinois  k  la 
lin  de  la  dynastie  des  Thang.  Un  général  chinois 
nommé  Id  ko  jroung^èvàïi  sauvé  chez  eux  ;  mais , 
en  883,  il  rentra  en  Chine  k  la  téte  d^iin  corps 
composé  de  troupes  de  cette  nation ,  et  défit  le 
rebelle  Houang  ihsao.  Après  cette  victoire  il  se 
fixa  avec  ses  auxiliaires  dans  le  nord  de  la  pro- 
vince de  Chan  sL  Ils  y  avaient  des  troupeaux 
considérables  de  chevaùx.  Leurs  compatriotes  en 
dehors  de  la  grande  muraille  restèrent  pendant 
long-tems  en  bonne  intel%ence  avec  les  diffë-* 
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ventes  dynasties  qui  régnaient  en  Chine,  aux- 
quelles ils  envoyèrent  des  ambassades.  Après 
avoir  été  soumis  aux  Thang  postérieurs  ^  et  auï 
Khitans,  ils  devinrent  tributaires  des  Niutchi  ou 
Kin  (i) ,  qui,  en  i  isS ,  détruisirent  le  royaume 
des  derniers. 

Le  général  et  historien  Mengkoung  (mort  en 
1246),  qui  commandait  un  corps  chinois  envoyé 
au  secours  des  Mongols  contre  les  Kin  j  avait  la 
meilleure  occasion  de  recueillir  des  notices 
exactes  sur  ce  peuple.  Dans  ses  mémoires  et  dans 
rhistoire  des  cinq  petites  dynasties  postérieures, 
qui  ont  régné  en  Chine  de  907  jusqu^en  gSg,  il 
nous  apprend  que  les  Mongols  habitaient  de  son 
tems  au  nord-est  des  Khiuns,  dans  leur  ancienne 
patrie.  Celle  de  leurs  hordes,  qui  s*était  retirée  an- 
térieurement à  la  montagne  In  chan  (2),  était 


(i)  royaume  de  Kin  fut  fondé  par  les  N/u  ichi  en 
iiij  ,  et  dura  jusqu'en  1245.  Kin  en  chinois  signifie  or, 
et  ce  métal  s'appelle  Altoun  en  moDgol.  C'est  pour  cette 

raison  que  les  rots  de  Kin  sont  appelés  Ai~ 

toun  khan' s  par  les  historiens  de  TAsie  mohammedane. 

(a>  Cette  montagne  est  U  partie  occidentale  de  la  grande 
chaîne  ,  qui  s^ëtend  au  nord  de  la  Cbine  depuis  le  Houang 
ho  jusqu'à  la  frontière  de  la  province  de  Lîao  toung ,  où 
elle  se  joint  aux  monts  qui  appartiennent  à  la  cbaine 
^  sépare  la  Corée  du  pays  des  MandchouXi  et  à  laquelle 
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Ycna  rejoindre  ses  compatriotes.  Il  y  avait  alors 
trois  tribus  de  Tatars^  la  première  était  celle  des 

ses  hautes  cîmes,  couverlesdc  neiges  perpëtœllcs,  ontlÀlt 
donner  le  nom  de  la  longue  montagne  Blanclu..  La  déiio- 
mioation  chinoise  de  In  chan  est  ancienne  et  appartient  aux 
monts  sîtuës  au  nord  du  pays  des  Ordos  ;  on  les  appelle 
aussi  les  grandes  moniagnes  Bleues.  VJn  chan  a  des  pics 
toujours  couTerls  de  neige,  il  s'ëtend  depuis  le  ia4'  jus- 
qu'au i3o"  degré  de  longitude  orientale;  ou  depuis  la 
frontière  occidentale  du  pays  habité  par  la  tribu  mongole 
des  OuinUSf  jus^'à  la  Tille  de  Khoukhou  khoion.  Il  forme 
des  chaînes  de  rochers  pointus  et  escarpés ,  anxq[uelles  les 
Mongols  Toisins  ne  donnent  pas  un  nom  général.  Chacune 
s'appelle  différemment  ;  les  principales  d'eutre  elles  sont, 
de  Touest  à  Test  :  Mouna ,  Koundouloun ,  Bartoii ,  Dja- 
m,  Tchakhan  obo  kU.  frontière  orientale  des  Ouïrais; 
Tchakhan  khada^  Lhsaur  éfelekou  ^ougou;  an  nord  de 
la  TÎlle  Khoukhou  khoton  est  la  montagne  Ougoung 
oola^  et  la  partie  la  plus  orientale  s'appelle ///ia^ow.  Tout 
ces  monts  iorment  la  chaîne  qui  portait  chez  les  anciens 
Chinois  le  ncxm  d'/ii  chan  y  et  qui  horde  la  coudée  sepleur 
trionale  du  fllmve  Jaunem  Dans  les  tems  plus  récens  on  apr 
pliqua  la  même  domination  à  la  montagne  Ahéhan ,  qui 
Tient  du  sud-ouest  et  se  joint  à  l'autre  chaîne  au  nord  de  la 
Tilie  de  Ning  hia  dans  le  Kansou,  C'est  par  VAlachan 
que  Vin  chan  se  joint  aux  montagnes  neigeuses  de  lapro- 
TÎnce  de  Kan  sou»  Les  Tckhen^u,  ou  anciens  rois  des 
Hioung  nou^  j  aTaîent  leurs  campemens.  Ils  y  tenaient  un 
grand  nombre  d'ouTriers  occupé  s  de  la  fabrication  des  arc 
et  des  flèches. 
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TaUm  blancs;  ceux-cioi' avaient  rien  de  rebutant 
dans  leur  extérieur;  cependant  ils  se  disaient  des- 
incisions  dans  les  joues  (se  tatouaient,  comme  cela 
se  pratique  encoce  aujourd'hui  parmi  les  Toun-. 
gouses  ).  Ils  remplissaient  les  devoirs  de  la  piété 
filiale.  Cétait  sans  doute  une  horde  turque.  D'a- 
près le  P.  GaubU,  le  prince  des  Tattm  blancs, 
qui  régnait  du  tems  de  Tchinghiz  khan,  s'appe<* 
lait  Ala^us  j  et  tirait  son  origine  des  anciens 
khans  des  Thou  khiue ,  ou  Turcs  de  VAUai, 
Uhistoire  de  la  dynastie  mongole  écrite  en  man- 
dchou l'appelle  ^/iiAAoK^>  et  dit  que  Tayan  khan 
avait  voulu  se  lier  avec  lui  contre  Tchinghiz  khan^ 
mais  cpoiAlakhous  ,  qui  estimait  ce  dernier  |  l'a- 
vertit des  intentions  hostiles  de  son  ennemi ,  et 
prit  son  parti.  Aboulghazi  raconte  absolument  la 

même  chose  SMaqouch  ^^y^t  prince  des  j^j' 

Oungou  (au  pluriel  w>^^t  Oungout)^  ^squel$ 

il  dit  expressément  qu  ils  étaient  des  Turcs.  Ces 
Oungout  tout  les  Tatats  blancs  du  moyen  âge  et 
la  horde  mongole  des  Ongjiioud  de  nos  jours. 

La  seconde  tribu  mentionnée  par  ilfe/i^A:os0i^ 
est  celle  des  Tatars  saunages.  Ceux-ci  étaient  stu* 
pides  et  servaient  d'esclaves  aux  premiers.  La 
troisième  était  celle  des  Tatars  noirs  ^  parmi  la- 
quelle Tchin^iz  khan  naquit,  qui  portait  le  petit 
nom  de  Temmijin.  Une  quatrième  tribu  habitait 
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dans  k.  voisinage  du  lac  Koidounj  qui  reçoit 
la  rivière  Kemidoun.  Elle  babitait  de  Ik  vers  le 
sud-est  dans  le  pays  actuel  des  SoUms,  à  la  fron- 
tière des  Mo  hho;  elle  portait  le  nom  de  Totofy 
ou  Mo7i gols  aquatiques . 

Ce  sont  les  Tatwrs  noirs  j  qui  postérieurement 
ont  reçu  le  nom  de  Mongols  j  ou  Moung  km 

^  eu  chinois.  Ils  étaient  soumis  aux  Ta- 
tan  blancs  ^  et  se  trouvaient  avec  eux  sous  la 
dénomination  de  Idoo^  et  plus  tard  sous  celle  des 
Kin  ou  Niu  tchi.  Le  prince  1  esougai,  père  de 
Tchinghiz  Lhan  ,  réunit  toutes  les  hordes  de  sa 
nation,  et  attaqua  les  Tatars  blancs.  11  fit  prison- 
nier leur  chef  Tempudjin.  A  son  retour  de  cette 
expédition  j  il  trouva  un  fils  nouveau  né  auquel 
il  donna  le  nom  de  sou  captif,  en  mémoire  de 
cette  victoire.  Ce  fut  celui  qui  adopta  plus  tard  le 
titre  de  Tcbinghizkhan.  Aprèslamortde  son  père^ 
le  prince  des  Mongols  était  sous  la  souveraineté 
des  Kin.  Les  Tatars  blancs  se  révoltèrent  contre 
ces  derniers  j  il  les  fit  rentrer  dans  le  devoir,  les 
soumit)  et  devint  ainsi  le  chef  de  toutes  les  tribus 
tatares.  Il  garda  pour  tous  ses  sujets  le  titre  hono- 
rifique de  Monggol,  qui  fut  celui  de  sa  horde,  et 
qui  depuis  resta  k  la  nation  entière. 

Après  avoir  conquis  la  Chine,  les  Mongols 
donnèrent  à  leur  dynastie  le  i^om  chiiiois  de 
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Vouan  j  qui  lui  resta  pendant  tout  le  tems 
qu'elle  ëtail  maîtresse  de  ce  pays  ;  mais  du  mo- 
ment où  les  Mongols  furent  chassés  par  les  Mingj 
et  repoussés  dans  leur  ancienne  patrie  (en  1367), 
ils  reprirent  aussi  le  nom  de  7%a  ta  ou  Tatars.  Ce 
n^est  que  sous  ce  dernier  que  riiistoire  cliinoise 
les  désigne  pendant  tout  le  règne  des  Ming ,  et 
jusqu'en  i644-  Quoique  les  Maiidchoux  soient 
accoutumés  d'appeler  les  Mongols  du  nom  de 
Mounggou,  on  lit  pourtant  dans  Thistoire  des 
Ming(6ec^.  827,  p.  34)  >  faite  par  ordre  de  leur 
empereur  Kfuan loung,  le  passage  suivant  :  «Le 
»  pays  des  Tha  ta  est  liuiité  a  roricnt  par  Ou 
3>  liang  kha  {Ouriangkhcù^  c'est  le  nom  du  pays 
»  situé  au  nord  de  la  province  de  Pe  tchi  U),et  k 
»  l'occident  pai  les /Fa /a  {Eulets  ouRalmults).» 
—  Et  quelques  lignes  avant:  «  Danscetems(i633) 

toutes  les  hordes  des  Tha  ta  se  soumirent  k 
))  notre  dynastie  Tliai  thsing,  » 

La  géographie  impériale  de  la  dynastie  man- 
dchoue dit,  dans  une  notice  biographique  du  cé- 
lèbre MoT^outaij  qui  vivait  du  tems  de  Khoubilai 

»  Mangoutai  était  un  Mongol  de  la  famille  des 
»  Tatars  (ï).» 

(i)  Thai  thsmgyOoung  tchi,  liy.  CLXXU  ,  pag*  19» 
et  Kv.  CLXXXVII ,  pag.  i5. 
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En  pesant  toutes  ces  raisons ,  et  en  se  rappelant 
«pie  les  Mongols  parurent  dans  Foccident  de 
FAsie  sous  les  noms  de  Tatars  j  et  qu  ils  portent 
le  même  nom  chez  les  écrivains  persans,  armé-^ 

niens  ,  syriens,  grecs  cl  russes  ,  on  ne  peut  plus 
douter  que  les  dénominations  Mongol  et  2  atar 
ne  soient  synonjrmes  et  appartiennent  à  une  seule 
et  même  nation. 

S'il  est  ainsi ,  il  se  présente  naturellement  la 
question  :  Pourquoi  a-t-on  confondu  les  Turcs 
avec  les  Tatars ,  t/ui  sont  les  mêmes  que  les 
Mongols  j  et  poun/uoi  donne^t^  encore  aufour^ 
d'hui  le  nom  de  Tatars  à  toutes  les  tribus  tur- 
ques,  dont  les  habUatàom  ne  sont  pas  comprises 
dans  les  limites  de  l'empire  ottoman  ?  —  11  ne  sera 
pas  difficile  d'expliquer  cette  confusion. 

Quand  TowMkhan,  fils  de  Tchingbiz,  fit  la 
conquête  d'une  partie  du  nord-ouest  de  l'Asie  et 
de  l'orient  de  TEurope,  les  pays  situés  au  nord 
de  la  mer  Caspienne,  et  entre  cette  mer  et  le 
Dniepr ,  étaient  principalement  habités  par  des 
peuplades  turques ,  telles  que  les  Cornons  les 
Petcheneghes ,  une  partie  des  sujets  des  rois  de 
Boulgari  sur  le  Wolga,  et  d'autres.  Toutes  ces 
tribus  devinrent  sujets  des  conquérans  Tatars.  Ils 
y  fondèrent  l'empire  du  Qaptchaq ,  qui  s'éten- 
dait depuis  le  Dniestryosxfjtk  la  lenAa,  et  se  ter- 
minait a  l'orient  avec  le  step  des  Ql/^hiz-  Les 
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princes  de  cet  empire  étaient  donc  Tatars,  mais  la 
phis  grande  partie  de  leurs  sujets  étaient  des 

Turcs.  Vers  la  fin  du  quinzième  siè  cle,renipire  du 
Qaptchaq  fot  divisé  en  plusieurs  khanats  y  parmi 
lesquels  ceux  de  Kazan ,  (SU Astrakhan  et  de  la 
Crimée ,  étaient  les  plus  considérables.  Les 
khans  ou  rois  qui  les  possédaient  descendaient  de 
Tchinghiz  \  ils  étaient  donc  Mongols  ou  lutars* 
Cependant  les  armées  de  cette  dernière  nation , 
Tenues  de  rintérieur  de  l'Asie ,  n'existaient  plus, 
Tusage  de  la  langue  mongole  même  s'était  perdu , 
et  les  khans  étaient  entourés  de  soldats  et  de  sujets 
Turcs,  issus  des  anciens habitans  du  pays. Malgré 
cela  ces  khanats  furent  toujours  appelés  Tatars, 
parce  que  les  princes  étaient  Mongols.  On  disait 
le  royaume  des  Tatars  d'Astrakhan ,  de  Razan  et 
de  la  Grimée.  Même  après  la  soumission  de  ces 
pays  au  sceptre  des  czars ,  la  dénomination  de 
Tatars  resta  aux  habitans  turcs.  Leur  langue  fut 
aussi  appelée  tatare.  Mais  si  Pon  demande  k  un 
soi-disant  Tatar  de  Kazan  ou  d'Astrakhan,  s'il  est 
unTatar,  il  répond  négativement;  il  appelle  aussi 
l'idiome  qu'il  parle  turki  j  et  jamais  ^j^^ 

tatàri:  If^ayant  pas  oublié  que  ses  ancêtres  ont  été 
8id>jugués  par  les  Mongols  ou  Tatars;  il  regarde 
le  nom  de  ces  derniers  comme  une  injure  qui 
équivaut  au  mot  voleur. 

C'est  donc  une  grande  erreur  que  d'appliquer 
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le  nom  de  Tatars  aux  Tiircsi  et  si  des  écrivains 
aiissi  célèbres  que  Schheizerel  antres  Tont  fait/ 
iLiiiUl  se  garder  de  suivre  leur  exemple. 

Je  ne  vetix  pourtant  pas  6nir  ce  mémoire  sans 
rapporter  un  passage  HAboul^aù,  dans  lequel 
il  parait  donner  les  T alors  pour  une  tribu  des 
TuFCs;  mais  on  s'apercewa  fecilement  qu'il  y 
parle  des  Tatars  blancs  ou  OujigoutSj  qui  en  effet 
faisaient  partie  de  cette  nation. 

^/  A^j/  ssJ\y^yjj^-^j/ 

K>^^  oi'j^  b'j'  '-î^'* 

^j^ji'  siCJ  ^  Ij;?.  J,I 

o'^j^j'  VJy^  c^j''^'  o-H;» 
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«  Dans  ce  tems-là  le  roi  des  Mogouls  était  on- 
»  ginaire  de  la  tribu  des  Qourias.  Il  envoya  des 

»  ambassadeurs  à  tous  les  peuples  pour  leur  an- 
»  noncer  la  sortie  A^Irgene  ^oiin.Quelques^uns  la 
»  voyaient  avec  plaisir,  d'autres  avec  un  mauvais 
n  œil.  La  nation  des  Tatars  était  méchante  et 
»  £adsait  beaucoup  de  guerres*  Les  Tatars  et  les 
n  Mogouls  se  mesurèrent  en  bataille  rangée,  et 
»  les  derniers  furent  victorieux;  ils  passèrent  les 
»  grands  au  fil  de  l'épée,  et  réduisirent  les  jeunes 
))  gens  en  captivité.  Pendant  quatre  cent  cin- 
»  quante  ans  ils  s'étaient  considérablement  aug- 
n  mentés,  et  avaient  acquis  des  richesses.  Ils 
»  habitèrent  de  rechef  leur  ancienne  patrie.  Dans 
»  le  même  pays  demeurèrent  ausâ  des  tribus  de 
»  la  nation  turque ,  parmilesquelles  il  n  y  en  avait 
»  pas  une  plus  nombreuse  et  plus  brave  que 
»  celle  des  Tatars.  Après  la  sortie  dilrgene  qoun 
>)  les  Mogouls  battirent  les  Tatars;  et  quand  ils 
»  furent  de  retour  dans  leur  patrie ,  ils  dominè- 
w  rent  sur  les  Tatars  et  sur  tous  les  autres  peuples^ 
»  Des  tribus  qui  n'étaient  pas  Mogouls ,  étant 
))  venues  se  mettre  sous  leur  protection^  se  di- 
»  saient  aussi  Mogouls.  )) 
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xijd  aj  !  (iKKi«JAi|  ^  ua  ej)]iu»d  adtJAnQ 

'nniJnjncr)  ap  «aJAri 
cap  a|ii<  np  a3oa9i(]aiai^(  fuep  luamapidu 
jtanaon^ajjad  ad  ap  sua.ioni  %»\  nnu)  «'ueip 
-nia  xnt  lt  lyo  aSvJAno  la.i  anb  jnnd  a9i|^au 
aia  e^a  uam  —  'oS~°!  puuS  «aSvd  oo^  e  0(;g 
ap  «aasioduioa  an  «aainiOA  xnap  «ap  aoipnp 
-•J1  ir-j  -«aoinioA  xnap  cjaaijoj  *  aiiidajifoqii( 
•I  jcd  iiapnjdaJi  ta  ^  a«ioDic{j  oopipa  a||aq 
aun  jn«  a«b|«a  *  na«j,-iua]^  ap  ajiai  a^ 

•Uiijrtf  j«d  5  «•JTVi 
-uammoa  «jna{|(ain  «ap  saaji)  *■  »a||aniadjad 
«aïoa  sap  aaAn  *  anoq jpuvin  aj«}j«i  uoisjaA 
■I  jns  u{o<i  aaAv  nAaa  ta  '  aiiw|  na  luauiaivjai 
'MI  l^np"!  '  sni.injucK)  «ajd«  fcHiai({3  aqclosôi 
-iqd  ajqa|a.>  (în|d  a|  '*<>ai3in]|[  no  attj^-tunlÇ 

■astijpuvf       4td  sitSnviod  a|  Jns  aiinp 
-BJt  *«anàupo}}    j  np  a«iTK04Tf  ivitkwtiq 

'anbiivi'V  *I 
ap  vicjj  xna  ^  «noippatui  «aj^v»Jta  «ap  àaA« 
auiijdiui  '  otJ-ut  putaSi  aain|OA  tJoj  nn  .'  tfltud 
'"IX  't       '  «"JMTij-aoaaaMTHi  miTtiMoiiaiQ 


'••J  8» «8-»»!  MO*  «l^oj  e  'ftgt 
•yf.wrfD/y  •/•  jed  ;  aiSaoaQ  «i  ap  ajJt^  aiin 
aaA> 'nvaar^-XMOi^  av  xa  siovoiq  Ma  auTioj^ 

■••J  taJnSij  la  auw^  -og-oi  -(OA  -leg* 

'tJ»'invf  9»piwfr      jvti  ia  çojji  saaiiut 

«ai  liovp  iitj  '  itiaj  MI  xs  aiHfiinv  «fTAO^. 

•JJ  çi  •otf-ai  t'igi  iàoy  ap  j«d  ai|qnd 
la  '  aniti^  m\  «  ajicaonistiai  *  (iqntQ  ajad  a| 
j»d  aiiuduiua  *  atiouii^a  àiiioioaojiQ  «p  '^xitvj, 

'■•J  «»  nosiwjAij  anbvqa  ap  xij^ 

'a)uaA  oa  ian«  saj^tmajd  ficm)  «aq  'vnu«icjAi| 
«in  ua  afiqnd  «jas  aSuAno^q  -iatJca  çt  ap 
•H>j-ai  «r|ieaaAs  ''m^-oi  -yoïk.  i  -uiojdvjjf  -f  -j^f 
J»a  î  sjnof  8on  «^nbiinr  snjA'j  ap  aiipjvo 
""W  »!  «pdap  *  iKV.i  a«  siaOïaoxsiB  xa<aiir»x 

.  'JJ  S»  "luamajadati '1  laQ*  9  ooioi  «aq  


•JJSÇ  ••••  •••  îrcgi-^eii  od-u" 

•|OA  -  na  *  laidmoj  aâtJAno  auiaui  a'j   


S-"  "oS""!  1'P"^fn  K  -'"d  ■"■8*  "*  aidon 
-i|ueî«noy  «  aniudtui  ^  Avcnopa^i^  ejctonorj^ 
q^jiaqaf^  naq  païaqy  naq  patuojeqoj^  , 
j«d  aqur  na  ia  ^Jni  n»  )uaa  *sTAxaj  ta  ii'iaaa^ 

•JJ  I   og-ni 

'  Ttgi  '-^JPÇ  »p  jj^sgAjif^  -fç  IV A  *Knai|a*ai 
-*\  »p  aiaag  «|  «  nonepinij  jn«  naamiaaTg 

■JJ  oç   "ÎP'*  -"idad  aniatn  aq 

'•'J  S*^  '■•»»!  amoi  'o^-o»  "ocg^  •jutnut^u-jMfy 
•jfl  Jad  *  «ajvijaj,  faniinaq  «a|  jn«  raaaa^MO?^ 

•'oç'jjc  ûg-ni    icgi  ■■CJ.^ujv^ 

9p  'jfi  Jed  ^aiiuapcJYJ  ■  «Miomaju  ■  qa-iap 
-u»Q  ap  xnaa  ')aamaiBi3ad«  ia  '  ai(U92[  aa 
<ViaAno.>ap  sanbeipox  Ka|  maaaJiaj  anb'  '  aja 
ajion  ap  tnamajuanimoa  np  aar^iOA  anboti 
-aj  a  ta  ^  $a(dnad  vuauue  «a]  «noi  ap  «aj^qds-  i 
fo\}  auntnmoj  auiSuuj  t  sjija|aj  «ajioniaj^ 
sa|  Jnti  'ajquiapQ  jajiaAaip  a|  ']|^  ap  xaod^rr^ 

*JJ  -saqanaid  ap  nn  inop  'og""!  ^  *^^8^ 
■aunaf  aj  uoijjoàumtf^  -j^r  jati  '  suan<uâj{ 
auapua  sap  anbiifd^|Xojaiq  ain^iftXs  np  si9^«j 

-uaj  B^nbKnf  og-i  a^nnej  «indap  sasoirg  vaj 
aJiuoa  eunj,  lap  axianâ  a]  ap  aaOïaoxfii  so^v^ 

•jj  1  •••^cgi  •>9uv.r9vj  9p  )A/aft/tuf)  «/y  jad 
'  pajaj>aqi'jaao^p  ubaiq  np  M>«>lxa  «aKsoj 

■JJ  I  o8""î  "C^S'  ■pJ«S'«J  na  najq 

-.74  aixai  -7  •/•  '7  '/jr  jiMi  ;  vnSjaAno  aviqvu 
ap  viotaoT  ua  *  aaaiaaoa4  mo^^^i  aa  aio«T«T j 

■aioaA  ua>ioo«  «no«ia.iAi|  «ajainiajd  idas  «ai 
Mjoi  *  --aixat  ap  -tmA  ci  la  sa^iJO(oa  «at|3av|(t 
xio  ap  aa«oduioa  uo«injAi(   anbaqa  ap  xuj 
■p^ui  '  aîxai  ap  «atiad         ta  sai|aua|d  00c 

DO.i{Aaa  î  ftgi  -fioqtifj  -f  -7  -j^'  ap  «uuïap 
»!  sa.ida^p  «ajnSii)  tia|  ia  *  aiinar  a}  uoijjod 
-uivifQ  -jf  'f  yj,'  j«d  aixai  un  aaA*  ^--naoïnuoiu 
«3|  s-ajde^p''a)aA^^  junauna  j  ap  «anbiâu|oq)  Aui 
«a^auuoMad  Mp  àoiiaaiicr)  ^Maix^io^  mo-jhxnvj 

•JJ  9^   cajnir)  MAa 

'  ntjaA  jarded  'oî^-oi  'ioa  i  -9031  -jjSvjf  -j^f 
Jad  !«ionii|^  «ap  iniaa  ta  saaj')  cap  xnaiâtiaJ 
ai|na  »(  sjtaa  a|a|(ajaj  no  ^itioKiaa  hoibiv^ 

-■«J  Çi  og-ni  'IOA  I  -legi  ''Ces»£  »p  «ta 

'•"*0  'SU  J**^  '  <aion  «ap  ta  uoit.tnpajt  aan  aaAa 
*  aqajc  aa  saai|qnd  *  i<isapaaoiii(^f  uippa-ny  p 
■•lajon  f9iMi'i9\ya  *  vum^srti  xi  (^n1}xa▼a^]0 


''Joot   aunopaa  luaoïaj 

-ad^«  'jnamaj  ap        <  uot'^mf  p  j  q^  ap 


•a  oç  -.ij  I   og-of  "ocg*  '"!uvjff 

-juf»y  -f  'jf^  jad  }  aSajAno  jaj  ap  ai^ojou 
•^jq.1  a|  ap  annajap  a|  inanainoj  inania|ddn<; 
!t»piSvj  iap  tijouuy  ainjnui  ^  aedUti^'aoïnoct 
-aiai|3        ap  aina^ndu  un  jn«  «MuixTAVit^vQ 

■je  "JJ  1  "og-u'  'l'R*  "T'M  'annarai  uoijjoH 
-utoif^  Yl  '■  a!fao2  artjoa'j  ap  aninq)>o(t 
aSejAiio  *  iJia||a\  a*a;S4og  aaxnj^  np  natdua 
FljjD^nneTa  01»  anSojrie^  aj  .m^  <iHoixrAaï««Q 
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